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AV  LECTEVR.  '. 

IE  n*impr$kuepajl*4dH$s  de  ces  Sa- 
ge Médecins  <jui  pour  conferuer  U 
famcf  confeillent  de  s’ abfiemr  desx^o- 
fes  manuaifes  y & de  nvfer  des  meil- 
leur  es,  ^ue  fart  modérément,  C efi  par 
cette  rai  fan  , que  pour  ne  point  altérer 
la  (anté  ie  veux  dire  la  gay été  de  l*ef- 
prit , qui  cherche  à fe  dmertir  dans 
mes  ouurages , ie  me  deffends  des  eho-r 
fes  mauuaifes,  &,  ne  répands  les  meil- 
leures que  fobrement  &.  auec  retenue, 

•v  le  n eJHmois  pas  que  ce  petit  traitte, 
que  ie  puis  dire  nem*auoir  confié  de 
tempsyqtf  autant  qu*il  en,  faudrait  pour 
litranfcrire  % dent  eflre  fi  bien  receu, 
E'accueil  fauorabl» , que  fa  première 
édition  a trouué  auprès  des  plut  habir 
lestnten  a donné  meiUeure  opinio»,que 
ie  n*en  auois.  Ce  fi  ce  qui  nsa  obligé  de 
grojftr  & enfier  ce  bouquet , stvn  pltts 
grand  nombre  de  fleur  s, dan  s, le  dejfekt 
de  les  mef nager  &\n\en  faire  pas  de 
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frofufton.  raymt  mieux  y reüttjir 
' è dinerfes  reprifes , que  de  lajfer  a\i^ 
bord,  OH  dégoûter,  par  vné  trop  grande 
affiuence. 

• Et  comme  U eft  a craindre  ',  que^la 
confnfion  ne  f t glijfe  dans  la  troupe  & 
la^j^rieté  d*vn  f.  grand  nombre  de 
fleurs , qui  pour  eftre  toutes'  belles^  & • 
aimables  en  particulier, ne  laijfent pas'^  i 
de  conf  rruer  entre'  elles  leurs  amitié • 
& leurs  haynes , leurs  fympathies'&  - 
leurs  antipathies  naturelles  , iay  creu  . 
qtéil  eifoit  à propos , - qhV/je  main ‘a" 
droitte  en  fit  le  triage  le  mejlarge',  \ 

ordre  ; que  nous ponuons  dire  efiré 
le' principal  ^ ornement  , voire  me fme 
Vamede  la'  beauté , ni a'faivrejottdre  ' 

de  les  partager , & les  placer  en  au- 
tant  de  vafes'preceüx  ^ quelles  for- 
ment enîre'-elles  dè  différences, 'd’éclat 
' de  briîlÀntyZ.e  pr(  Plier  fpit  'i/Oiy 
pan  fcs  ‘ couleurs  céoangedktes  &''Va- 
riables , Htrts'&,  kme]lange"agreable 
des_  matières  plus  < importantes  'de  la 

ce^s  qui  concer- 
nent'ies  mciurtW'Lt^tro}fiefme^^^  dis 
f.  ? ' ^fenti 
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fen^ih.cns  particuliers  ',  defcôuure  les 
fecrets^  admirables , d^M,  nature.  Le 
quatriefmé  crayûdhè  ce/efires  tranf- 
eendantssjHi.d'vn^odtJlêMé  & glorieux 
màrch'ent'^audeffùs-  dés  chôfes  natufeU 
les,  le , dernier  f^s  Jublim'e  ^ue  les 
AÙt  res,  vous  pref  ’.nt  e des  fleurs^  cueil^ 
lies  dans  le  parterre  de  la  grâce,  .our^fi 


bsnté  toutes  ces  lumières , auparauam 
de  vous  en  faire  part  , te  ne  les  rap^ 
port  ois  fur  l*‘Autet  'de  fa  gloire  y par 
l-§ntiereiC9nfecratiottij.&  les  offres 
ms-humhles  que  ie  luy  faisdel'ou- 
urier’'&  de  l’ouurage,'  ' ^ .i 
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APPROiBATION. 

T^P“*  Jo“f>^^cz  Doâeurt  en'  Tlieo- 
IMopcdc  là  faculté  de  Paris,  certifions^ 

auoir  Iw  vn  Ouurage  intitulé  Ahtgieu- 
T$tHX  ^ familier  de  tmu  la  JPhihfophh . * 
c9mfefeparU  Sieur  de  Marandé , où  noài 
n auons  nen  crouué  de  contraire  ù la  do4 
^mc  dcl  Eglifc  Catholique,  Apoftolijquc 
« Romaine,  ny  aui  bonnes  mocorsÉn^* 
de  quoy  nous  auons  figne  la  prefeme  : ÿ 
Fans  le  douzicfmc  iour  d’Aouft , mil  fir 
cens  quarante  &vn.  * .j 
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de  FL  À V I GN  Y; 

r.  TOVSSAINCT  RICHARD 
Doéleur  Rcgent  aux  Carmes. 
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LA  CLEF 


des 

PHILOSOPHES 

O V 

L’EXPLICATION 
des  Termes  en  forme  dV 
bregé  fur  coures  les  parties 
de  la  Philofophie,  Logique, 
Morale , Phylique  , Mcca- 
phyfique,  &:  les  principa- 
les macieres  du  Théologien 
François. 

Nt-P  RO  P O S, 

O M M E les  chofes  ne  font  to- 
tiubles  que  par  vne  feule  Sc  mê- 
me vérité  , au(E  ^uuons  nous 
dire  que  leur  nature  n*eft  coti- 
ootflàble}  que  par  vne  lêule  & même  raifon 
eflentieUe.  Mais  comme  cette  railbn, par  la* 

A quelle 
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quelle  tous  les  homes  arriuenc  au  hui  d'vnc 
meme  (cience , ne  peut  fraper  nos  fens , ny 
aborder  noftre  encendemehc  qu’à  la  faneur 
des  termes,  qui  font  les  fculs  interprétés,  & 
les  fidcles  ambalTadeurs  de  toute  cette  ne- 
gotiation } Et  que  d’ailleurs  cés  truchemens 
cflrangers  parlent  le  langage  de  la  Nation 
& du  climat  de  leur  nailfaoce  i II  faut  pour 
établir  en  nous  la  defcouuertc*de  la  feien- 
ce , dont  ils  portent  les  inllruâions  Sc  les 
mémoires,  fuppofer deux chofes»  La  pre- 
mière , la  connoilTance  de  la  langue  com- 
mune à la  nation  , fbit  Grecque  . (bit  L/- 
rint.  La  fécondé  rintelligence  des  termes 
choifis,  propres  & particuliers  aux  MaiMres 
de  l’art.  D’où  vient  que  pour  eftrc  nais  Fran- 
çois , nous  n’entendons  pas  pour  cela  les 
termes  dont  teferuent  les  Artifans,  Scies 
Mafft.'cs  de  chacun  arc  , foit  pour  expli- 
quer leur  maniéré  d’agir  & A’operer,  Ibît 
pour  en  fpccifier  les  outils  & les  inftrumcs. 
Ce  n’eft  donc  pas  allez  d’entendre  la  laiigue 
du  pays  , pour  conuerfer  aliec  les  Philofbr 
{Acs  qui  s’y  rencontrent  i lî  par  vn  ttauail 
tout  particulier , nous  ne  fbmmcs  inftruits 
des  termes  qui  leur  font  propres,Sc  d’autant 
plus  difficiles,  que  dans  le  petit  volume  d’v- 
ne lèulc  notion  empaquetée  fous  l’eftreintc 
de  3.  ou  de  4.  fyllabes,ils  renfermet  les  cho^ 
les  les  plus  fublimcs  & plus  vniuctlclles.  Ils 
les  ont  qualifiez  Termes, pour  nous  donner 
à entendre  qu’ils  (ont  corne  des  petits  cof- 
fres 
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fres  ^rts,  qui  contiennent,  qui  ferrent  Sc 
terminent  les  thrclbrs  , dont  le  raifonne- 
mentpeuteftre  fïlccptiblc.  Si  donc  ces  pe- 
tits coffres  font.ouucrts , fi  ces  termes  font 
expliquez  , vous  auez  les  taifbns  toutes 
nues , qui  pour  effre  naturelles  à l’enrende- 
ment  humain  neluy  font  pas  tant  de  peine 
que  ces  noms  controuuez , qui  partent  de 
l’inAitution  des  hommes  & tiennent  touf- 
iours  quelque  chofede  la  racine  de  la  lan- 

fue  & de  la  rudelTe  du  pais  d’où  ils  proce- 
ent.  En  fin  nous  pouuons  dire  c^o’ils  (bnc 
proprement  les  Suilies,  commis  afô  ^arde 
du  Palais . dans  lequel  habite  la  fcience. 
D’abord  ils  vous  rcbuttcnt*&  vous  prefen- 
cent  la  pointe  fi  vous  faites  mine  de  vouloir 
entrer  malgré  eux.  Apres  tout  fi  vous  auez 
l'addrefle  d’entendre  & de  parler  leur  iar- 
^oii  , ils  vous  traiteront  fauorablement  ; 
rentrée  vous  fera  permife  & paficrez  fans 
bruit,  iufques  au  departement  & à la  cham- 
bre de  cette  Princcfie,où  vous  la  verrez  fans 
peine  & à vifage  dcfcouucrt. 

Voila  l’vne des  raifonsqui  m’a  ei^agé  das 
l’explication  des  termes  fi  durs  & ti  mal  fb- 
nants  à l’oreille  de  ceux  qni  n’ont  pas  elle 
nourris  dans  les  efcholes  ; ou  du  moins  qui 
apres  y auoir  efté  legeremêt  efleuez , en  ont 
perdu  le  fbuuenir  & l’habitude, par  l’employ 
de  leurs  charges  & la  rencontre  des  affaires 
du  monde  , qui  les  ont  occupez  & diuet tis 
aillei»s. 
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L’autre  confidecation  n'efl  gaeres  moins 
' pnitTante  que  celle-là , parce  que  la  Philofo- 
phie  (cruauc  comme  aefclairciflenienc  aux 
matières  qui  (c  traidlcnt  dans  la  Théologie, 
i’ay  creu  qu’il  eftoit  à propos  d’en  donner 
quelque  teinture  generale  ;Ec  d’ailleurs  par- 
ce que  la  connexité  des  termes  & des  cho- 
ies qu’ils  lignifient  ne  permet  pas  de  les  fe- 
parcr , & qu’il  y auroit  de  l’induilité  & de 
[’indilbretion  de  prefenter  les  os  d'Vne  vian- 
de délicate  à vne  perfonne  affamcé,  s’ils  n’e- 
ftoient  reuellus  de  leur  chair  iaulü  ay-ie 
eftimé' qu’il  ne  falloir  pas  foire  vn  fquellet- 
tc  defcharné&  à faire  peur,  Iqus  les  (impies 
termes  de  la  Philofophie,  fi  tout  d’vn  temps 
ie  n’en  foifbis  voir  la  cbarnure  8c  l’embon- 
point, par  la  defcouuerte  des  chofes  qu'ils 
contiennent. 

Qu’on  ne  s’eftonne  donc  pas  fi  du  métne 
crayon  que  i’cmploye  pour  figurer  le  ligne, 
ie  rcprclcntc  la  cnofe  fignifiée  i afin  que  l'c- 
fprit  efclaircy  pat  l’cxplicarion  des  termes 
& quant  & quint  inftruit  des  matières  de  la  , 
Phiiofbphic  {dont  ils  font  les  en  feignes  & 
les  tignes  myfterieux  ) Te  trouue  tout  d'vh 
temps  prépare  & difpofe.pour  conuerfer  in- 
telligiblement auec  les  plus  hautes  & les 
plus  difficiles  quellionsqui  fc  traitent  en  la 
Théologie. 

Ce  procédé  pour  cftre  fuccinél  8c  tout 
particulier  , n’en  fera  peut-eftre  pas  moins 
agréable*  La  nouueaucé  eff  va  charme  qui 
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ne  dcfplaift  point  à ceux  oe  noftrc  Nation 
& de  noflre  (îecle , dont  la  plufpart  ont  Je 
goufl n friand  & ledomaeh  (i  foibic  . qu’ils 
Ibnt  déformais  ennuyez  des  viandes  grof- 
(îeres  & iolides,  & ne  veulét  plus  fe  nourrir 
& fe  repaiftre  que  d’vn  fuc  délicieux,  & de 
l’clTcnce  dcschofes  les  plus  délicates. . 

Philofophie  en  general» 

La  rhilofophie  cfl  vn nom  fi Augufte  fi 
maieftueux  & d'vnc  nailTahcc  u noble 
& fi  ancienne  , qu’ilimprimemefroe quel- 
que lefpeâ  & rcuetencc  dans  les  efpries  les 
plus  ruftiques  & les  moins  ciuilUèz  i Ceft 
Tn  flambeau  qui  lemble  n'eftre  pas  moins 
ancien  que  ceîuy  do  Soleil  , n’ellant  pas 
moins  neceflaire  à rvfage  de  la  vie  mora- 
le, queceluy-Ja  l’cfl  à la  vie  naturelle.  Si 
celuy-là  s’occupe  à elclairer  nos  pas  j celuy- 
cy  s’efforce  de  faire  ^cheminer  noftre  raifon 
dans  le  pénible  lèncier  des  plus  belles  a£tiÔs. 

Le  terme  de  Philofbphrc  ne  .veut  dire  au- 
tre chofe  en  fà  racine. , que  l’amour  dé  la 
fagefle. 

Quelqucs-vns  pour  la  crayonner  & re- 
prerenter  en  petit , ont  dit  qu’elle  éft  pro- 
prement l’amas  & le  recueil  précieux  de 
toutes  les  chofes  , qui  peuuent  eftre  apper- 
ceuës  par  la  lumière  naturelle  de  l'clprit 
humain. 

Selon  d’autres  cllccft  appcll6c  la  quefte 
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& la  recherche  des  caufes  rniuer(cllcs  oc- 
cultes ifc  cachées. 

Quelques  anciens  Philofophes  l’ont  qua- 
lifiée la  Tancé  6c  la  medecine  de  Tame  i La 
medecine  en  ce  que  far  Tes  fagescnleigne- 
meiis  & inflruâions  elle  la  purge  de  fesdef- 
faucs  & de  Tes  mauuailes  : inclinations^ 

La  famé  eq  ce  qu’elle  la  preferue  des  ma- 
ladies violentes  , de  ces  courtes  fureurs  > de 
ces  phrcnefîes  momentanées  qui  faififi'enc 
& tranfporcenc  à cous  fn'oments>la  plurpart 
des  gens  du  monde. 

le  ne  puis  obmetcie  le  (entiment  de  ceux 

3ui  ont  crû,  qiTil  falIoU  Tappeiler  vne  me- 
ication  continuelle  de  la  mole  s Toit  par- 
ce que  ce  regard  & cette  penfee  nous  fiait 
méprifer  toutes  rhofes.>  qui  n’eft  pas  vn 
petit  aduancage  pour  bien  Phitolbpber  > (oie 
par-ce  qu’elle  nous  fait  mourir  aux  chor 
Tes  du  monde  , nous  dclgageant  de  la  fer- 
uitude  des  paflîons  &>de  toutes  les  chofes 
fenfuelles. 

Ceux  qui  la  prennent  en  toute  Ton  eften- 
due  fouftienuét  qu’elle  eft  vne  cognoiflan- 
ce’certain'e,  euidence  & Teientifique  descho- 
fes  diuines  8c  humaines  : mas  en  ce  cas  elle 

f>a(Teroit  plufloll  pour  la  n>pience,que  pour 
’amonr  de  la  méiiie  rapiencé.  que  nous  ap- 
pelions Philolbphie. 

Il  me  Icmble  que  pour  luy  donner  vne 
définition  plus  conuenable,  il  (croit  à pro- 
pos de  dire  quelle  efl:  proprement  l’eftudc 
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des  chofès  qnc  tioas  Heuons  (çauoir , & de 
celles  que  nous  deuons  faire i Car  fi  par  fa 
première  partie  elle  illumine  l'enteudemenc 
& le  purge  des  tenebres  de  l’ignorance  i Par 
la  féconde  , elle  nettoyé  le  cœur  des  afFc- 
ftions  impures  &tcrreftrcs,  & ne  l’echauf- 
fe  que  de  l’amour  de  celles  qui  font  toutes 
pures  & cclefics. 

Origine  de  U Philofephie, 

La  (burce  de  la  Philofophie  efl  très  an> 
cientie:  Adam  en  a efte  le  premier  pof- 
felTcur , comme  il  a efté  le  premier  de  tous^ 
les  hommes  > & ceux  qui  (çauent  Thiftoire 
primitiue  du  inonde  & des  excellents  Pa- 
triarches qui  ont  régné  dans  les  premiers 
fieclcs , n ignorent  pas  qu’ils  n’aycnt  efté 
de  très  grands  perfonnages  en  la  connoif- 
(àncede  la  nature,  en  l’Aftrologic  & aux 
chofes  diuines  , du  moins  autant  que  leur 
vol  naturel  le  pouuoit  permettrej  & mcfmc 

3u’ils  n’ayent  inftitué  plufieurs  Colleges 
ans  les  villes  & à la  campagne , comme 
les  Enofeéens , Cynéens  > & Rechabites , de 
la  doélrine  defqucls  les  Icicnces  des  tgyp- 
tiensÿdes  Grecs  , & autres  fe  font  eicou- 
lées  & promenées  de  main  en  main  iufques  ^ 
à nous. 

le  ne  mets  point  icy  en  ligne  de  compte 
les  fainiftes  & frequentes  reuelacions  dont 
ils  eftoient  illuminez  par  l’efpricdcDieu, 
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ibic  dans  le  culte  de  leurs  adorations  & Sa- 
crifices > foie  dans  la  connoifTance  des  cho- 
ies futures  & du  MeiGe  à venir. 

Parfit  J de  U Philofiphie, 

La  Philoibphie  eft  théorique  oo  prati- 
que. 

La  Théorique  contemple  & fe  fatisfait 
de  la  deicouuerte  de  la  vérité  fans  pa(^ 
iêr  à l'operation,  telle  eft  la  Pbyfique  à l’ef- 
gard  des  chofes  naturelles  jprecifes  & dé- 
tachées des  choies  fingulieres,  comme  la 
nature  humaine,  ouïe  corps  naturel,  qu’el- 
le confidere  en  leur  eilce.  Telle  eft  la  icicn- 
ce  de  Mathématique , dans  les  fimples  ipc- 
culations  & demonilrations  pteciies  & ab« 
ftraiâesi  conunela  quadrature  du  cercle. 
Telle  encor  eft  la  Metaphyfique  au  rcfpcft 
de  iès  notions  fublimes  & tranfeendentes, 
comme  le  difeours  de  Teifre  en  general. 
Cclle-cy  cil  aiufi  appcllée  pour  nous  faire 
entendre  quelle  porte  Ton  vol  audefiusdes 
choies  de  la  nature. 

La  pratique  fait  vn  pas  plus  auant:elle 
met  la  main  à l’oeuure  pour  produire  quel- 
que chofe  du  fien  i C’eif  ainii  que  la  Logi- 
que prend  foin  de  conduire  les  operations 
de  rcfpiit  & le  iugement  tendre  & enfan- 
tin ,’pour  le  faire  difcoutir.dc  raiibnner  (ùr 
les  choies. 

C’cil  ainfi  que  la  fcicnce  de  Mathemati- 

quc;^ 
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que  dcfccn<ipat  fois  de  la  ThcoriV  à'  la 
pratique  , pour  faire  fes  applications  fur 
les  def  Fcnces  & les  attaques , d’vne  ville, 
félon  le  dedein  qu’elle  a de  la  fortifier  ou 
de  l’enlcucr. 

C’efl:  encotes  ainfi  que  la  Morale  s’oc- 
cupe .à  relier  les  avions  & les  mounc- 
inents  de  1 horome.rui  le  pied  d’vue  droite, 
laifon. 

Enfin  comme  la  Théorie crauaille  au- 
tant qu’elle  peut  à l’aduantage  de  l’enten- 
dement, la  Morale  s’edudie,  (bit  à redrelTer 
iioffre  volonté  panchante  & courbée  vers  le 
mal,  foit  à dilcipliner  nos  mœurs  , les  tenir 
coufiours  en  efchole» 

Ordre  des  mefmes  parties, 

*/  ■ * • • 

Le  s chofes  que  nouspouuons  (çauoir, 
font  dépendantes  de  nos  fens  ou  au  def- 
fusde  leur  portée;  de  celles- cy  encotes  il  y 
en  a de  deux  ordres  ; les  vues  s’efehapnent 
à nos  (èns,  ( c’eft  à dire  à noftre  cqmnoinan- 
ce  eroflicre  te  fenfible  ) par  le  trauail  de 
noltre  efprit , qui  efpure  tehément  les  no-  , 
lions  des  chofès,  qu'elles  s’euaporent&  s’e- 
uanoüident  prefque , ou  du  moins  ne  font 
plus  apperceuàbles  que  par  la  pointe  de 
noflre  enteiidement.  * •,  ’ 

' Les  autres  par  leur  propre  nature  font 
tellement  reculées  de  nos  fens,  que  nous  ne 
pouuons  en  auoii  eognoilTance  que  fut  la 
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foy  & le  rapport  d’autruy  : telle  eft  la  I^a- 
tuie  diuine  & celle  des  Anges,  qae  nous  ne 
pouuons  bien  connoiflre,  que  pat  le  récit  & 
l’hiftoire  des  laindes  Pages. 

Oc  là  vient  que  nous  diuifons  la  Philo*- 
ibphie  en  plusieurs  branches. 

La  Phyfique  & la  Morale  enuelopent  les 
eboCes  qui  font  en  quelque  façon  dépen- 
dantes des  fens.  Celle-là  examine  le  corps 
. humain  entant  que  naturel. 

Celle- cy  à foin  de  Pâme  & prefentedes 
reigles  aux  avions  humaines  > pour  les 
conduire  fcurcmcnt  dans  le  fentier  de  la 
vertu. 

La  Logique  trauaille  à polir  l’entende- 
ment & prend  pour  fa  part  & portion,  tou> 
tes  nos  conceptions  intelleâuelles  » appcl- 
. lécs régulières , Iclon  quelles  font compri- 
fes  en  de  certains  genres. 

Son  employ  cft  de  connoiftre  les  chofes 
&d’ca  faire  magazin  & prouUion,  ce  qu’el- 
‘ le  fait  aucc  ordre  > d’où  vient  qu’ayant  re- 
cueilli les  Idées  & les  notions  des  chofes 
les  plus  (impies  , elle  en  fait  de  certaines 
ClalTes , dans  leiquelles  elle  les  diflribuë, 
fous  des  certains  Chefs  & Capitaines  qu’el- 
le appelle  Genres 

C’eft  ainfi  qu’elle  baftit  fes  categories, 
ics  vniuetfaux  & que  pour  l’vfage  du  rai- 
{bnnement  , elle  confidere  prcmieienaenc 
ks  termes  nuëroent&  (implement  i puis  les 
accouple  pour  drc0er  fes  propofitions,&  en- 
fin 
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fin  les  lie  les  vnes  aux  autres  pour  la  tilTurc 
de  (es railônnenients  quelle  appelle  preu- 
ues  & arguments. 

Que  h entre  ces  aotrons  il  s’en  trouue  de 
fi  fublimes  , cfpurées  & tianlccndentes 
quelles  ne  puifient  eftre  appareillées  fran- 
gées (bus,  les  genres  & deparcemens  de  la 
Logique  à rai(on  de  leur  trop  grande  vni. 
uer(àliié,  comme  leftre,  reflcncc,  l’cxifien- 
ce  , & quelques  autres  figures  dans  nofire 
cfpritpar’vne  Idée  ou  notion  qui  lês  def- 
poiiille  addroittement  de  tout  lubicA  na- 
turel, (bit  de  l’homme,  (bit  de  la  plante, 
Toit  de  la  pierre, la  Metaphyfique  les  re- 
cueille pour  en  prendre  le  foin  & la  conduit- 
to  : d’ôu  vient  que  fon  employ  h’eft  pas  de 
toutes  cho(ès  abfitaiites  indifféremment, 
puifque  la  Laïque  en  prend  vne  partie  pour 
elle  ; mais  Æ cclles-la  feulement  qui  ne 
peuuenteftre  rangées  (bus  des  genres  ou  de- 
partement bien  certains  & déterminés. 

Et  parce  qif  il  n’âpparticnt  pas  propre- 
ment à la  Metaphyfique , déporter  la  nwln 
fur  les  chofes  qui  reculées  de  nos  fens , (c 
trouucnt  abftraittcs  par  leur  propre  e(Tenr- 
ce  & nature,  & dont  la  grandeur  & l’ex. 
cellence  mérité  qu’on  ne  les  regarde  ia- 
mais  qu’auec  crainte , refpeft  & tremble- 
ment , comme  Dieu  , les  Anges , êe  toutes 
les  verjtez  reueiées  aux  hommes  pour  leur 
falut,  nous  les  referuôs  à nofircTncologie, 
qui  les  traitte  auec  tant  d’honneur' VjXi*é)le 
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ne  defrobe  rien  à la  maiedé  de  leur  edre. 

le  fçay  bien  que  tout  obie<d  précédé  ne- 
ceffairement  la  connoiflancc  que  nous  en 
auons,  puis  qu’il  cft  impolTiblc  à rcfprit 
humain,  de  connoiftre  vne  chofe.qu’clle  ne 
foit  auparauant.Mais  comme  dans  la  con- 
noidance  des  chofes  nous  fuiuons  pluUoft 
l’ordre  qui  contribue  à les  deueloper  &c  les 
* reprefenter , que  cel»^  par  lequel  elles  fc 
font  tendues  connoiltables  aux  premiers 
Philofophes,  dont  les  trauaux,  & les  recher- 
ches aulfi  bien  que  les  expériences,  ont  efté 
peu  affeurées.  De  là  vient  que  nous  com- 
mençons par  la  Logique , dont  les  tableaux 
& differentes  peintures  nous  reprefentenc 
affez  naifvcmcnt  les  Idées  des  chofes  en 
^general  ; & parce  que  nous  deuons  eftrc 
extrêmement  foigneux  que  noftre  cœur 
ne  fc  dcsbauchc  point , pendant  que  nodre 
entendement  fe  diuertit  fur  la  variété  de 
tant  de  portraiéls , apres  auoir  allumé  Ic^ 
flambeau  de  nodre  entendement  , nous 
rcfpandons  l’huyllc  des  vertus  & des  loua- 
bles adipns  dans  la  lampe  de  nodre  cœur, 
afin  qu’cilc  brufte  paifiblcmcnt  d’vn  feu  di- 
uin , pendant  que  l'autre  faculté  par  fon 
brillant,  tcfpand  çà  & là  prodiguement 
les  cdincelles  d’vne  connoiüance  naturel- 
Je  : & Toila  poutquoy  la  Morale  cd  fi  pro- 
che compagne  de  la  Logique  , & qu’apres 
auoir  expliqué  celle*  cy  , nous  traiélerons 
immédiatement  de  celle  là. 
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Ec  d’ailleurs  tomme  la  clarté  dont  la 
railbnretcouue  pourueuë  eticét  eftac , luy 
fcrt  de  flambeau  pour  la  promener  dans  le 
Palais  de  la,  nature , donc  les  ombres  ne 
font  pas  moins  à refpeéter  que  le  fllence  qui 
s’y  fait  de  Dcur  d’interrompre  le  cours  de 
nos  honneltes  curiofîcés  j nous  entrons  li> 
brementen  la  recherche  des  Chofes  fecrec* 
ces  Sc  naturelles  > d’où  vient  que  des  entre» 
tiens  de  la  Morale  nous  paflbns  aulH  toll 
aux  varietez  agréables  delà  Phyflque. 

Et  parce  qu’il  ne  faut  pas  s'efenapper  de 
la  nature  que  nous  n’ayons  foigneukmeiit 
examiné»  non  (èulement  les  c^lès  fenlî- 
bles , mais  encotes  toutes  celles  qui  font  du 
crû  & de  la  fabrique  de  noiheefprit  y tel> 
les  qucpeuuent  eflre  les  notions  regulie» 
res  ou  tranlcendentes.  La  Metaphynque» 
qui  nous  entretient  de  l’edre , de  fes  pro» 
prietez  , & autres  conceptions  fublimes, 
ferme  »res  fey  la  porte  de  toute  (brre  de 
connoilTance  naturelle,  foit  lenlible,  ïbit 
abferaitte  & ptecife  par  l’operation  de  nos 
eutendemens. 

llnerefle  donc  plus  que  la  Théologie 
qui  marche  apres  tous  ces  préparatifs , de 
melme  que  le  Prince  foouerain  apres  Ibn 
train  & fa  fuitte , lors  qu’il  faiâ  entrée  en 

3nelque  ville  de  confequencc  > & parce  que 
’vQ  pas  glorieux  elle  marche  au  deflusde 
toute  connoiflance  naturelle  , & qu’elle 
(oottcctit  encorcs  à Ton  vfl^e  lès  proui- 
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(ions  des  vnes  & des  autres  (ciences , (clon 
qu’elle  trouue  à propos  de  s’en  feruir.nous 
luy  foubmectoos-  & faciifions  volontiers 
toutes  nos  <^onnoi  (Tances,  aufli  bien  que  nos 
coeurs  & nos  aflèâions , afin  que  celuy  qui 
s’ed  glorifié  (by-mefme,  en  nous  donnant 
TEftre  naturel  , Toit  enepres  glorifié  par 
nous  en  efehange  de  la  grâce , dont  il  nous 
a.  gratifié  fi  libéralement.. 
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APPARTENANTS  j 
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De'U  Logique  en  geritral,  I»  . 


£ n’cflioicpas  alTez  que  noflre 
entendemenc  fid  vn  amas  de  pro> 
uiHons , (î  Tordre  ne  s'eftoic  mis 
de  la  partie  pour  en  prendre  le 
loin  & la  direâion,  Sc  Elire  comme  Tceco- 
nome  qui  pourouurir  vn  Tac  de  mille  francs 
à deflein  de  fiaicr  à quelque  defpence  & 
payer  quelques  menues  prouiHons,  ne  prcd 
que  ce  qu*il  faut  » & le  ménagé  auec  difcrc'  ■ 
< tion.  Q^e  fi  pour  parler  d’vn  œillet, ou  dV- 
né  rofe , Tentendement  alloit  verfèr  pelle 
mefle  fur  ce  fubjeâ  toutes  les  notions  dont 
il  auroit  fait  vne  elpargne  , feroit  ce  pas 
agir  en  yurongnedont  Æftomach  indigeftc 
3c  dcfvoyé  , fait  vn  amas  indifcrctde  beau- 
■coup  de  viadcs,pouc  les  vomir  & les  rendre 
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coures  crues  fans  en  faire  profit.  11  efioic 
donc  necefi'aire  d’eftablir  vn  arc  qui  (ceuc 
non  (èulcmcnr  faire  amas  de  plufieurs  no- 
eionStConnoifiances , & fpcculaciôns  , mais 
qui  (ceuc  encores  les  diffribuer  à propos 
& tenir  no(lre  encendemcnc  comme  par  la 
main , pour  le  conduire  (èurement , dans 
Icfpargne  3c  la  connoifiance  , aufiî  bien 
quedans  la  didribucion  3c  le  débit  des  cho> 
(es  qui  font  de  Ton  appanage. 

La  Logique  > donc  nous  auons  défia  dit 
quelque  cLofe  par  aduance,a  eiléintroduic- 
ce  à céc  efifèâ  i 3c  comme  pour  s’acquitter  - 
dignement  de  cette  fondion , elle  fait  tou  • 
ces  Tes  leuées  au  craictc  des  vniuerlâux , el- 
le fuppuce  à quoy  elles  fe  montent  en  celuy 
des  categories  , 3c  nous  fait  voir  comme  - 
elles  doiuence(lre  emploiées  ( dans  lesiu- 
des  réglés  de  (es  propoficions  ) à la  con- 
texture de  (es  argumens  > 3c  par  ce  moyen, 
mefn^e  fi  bien  nos  connoi fiances,  qu’en 
les  deftournant  de  l’erreur,  elle  ne  permet 

}>as  qu’elles  puilTenc  acquielcer  qu’à  là  (cu- 
e vérité. 

C’ed  ainfi  que  pour  la  définir,  nous  pou- 
Qonsdire  qn’elleedla  direâion  déboutés 
les  lumières  3c  operations  de  nodre  eWcu> 
demenc , entant  qu’elles  (ont  capables  d’e<* 
dre  conduitees  3c  acheminées  à la  connotd' 
(ànce  du  vray. 

Cette  mefme  définition,  nous  (ai(ànc  voir 
Ton  defièio , nous  explique  quant  3c  quant 

(bn 
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Ton  o&ieâ  & (à  fin , n ayant  pour  visée  que 
de  cirer  le  rideau  de  demis  les  choies  con- 
noiflables , & de  conduire  les  operations  de 
nodre  efprit)  auectantde  difcrecion,  qu’il 
ne  le  confonde  point  dans  le  iugement 
qu’il  en  doit  faire. 

Et  comme  l’art  de  fupputer,  de  compter» 
d'adjouder  & de  foudraice,  d’vnir  ou  de  di* 
' uifer,pour  auoir  des  réglés  certaines  & con- 
dantes  & contribuer  quelque  choie  à la 
icience»  n’ed  pas  pour  cela  vne  Icience  » auf> 
fi  difons  nous  qu’il  n’cdpas  necellàire  que 
laLogique>pour  edre  en  quelque  façon 
la  main  des  Icienccs,  ou  du  moins  celle  qui 
alfide  à leurs  enfancemens  & produélions, 
ibic  pour  cela  vne  fciencc , non  plus  qu'il 
n’ed  pas  necefiairê  que  la  fage  femme  qui 
prede  Ton  fecours  6c  fotk  minidere  aux 
couches  d’vne  femme  , Ibic  grolle  » ou  en 
cdac  de  la  deuenir. 

Si  donc  nous  conlîderons  la  Logique 
dans  l’operation  & la  pratique , elle  ne  peut 
prétendre  autre  qualité  que  celle  de  lèruan- 
ce  f entant  qu’elle  contribue'  lès  lèruiccs  à 
l’aduancemeac  des  rciences.Maisauin  com- 
me la  fage  femme  peut  en  cas  de  necellité» 
fè  rendre  à elle  mcfme  les  bons  offices,  donc 
elle  alfide  les  aurtes  > aulfi  peut  on  dire  que 
la  Logique  s’exerce  par  fois  elle  mefme , Sc 
fait  fur  (oy  les  expeciences.de  (on  arc , puif* 
que  non  contente  du  modelle  qu’elle  pref- 
cric  pour  faire  bien  raifbnner  fur  coûtes 

chodsi 


1 8 Termes 

chofès  , elle  adiufle  Tes  propres  maximes, 

& les  liane  les  vnes  aux  autres  , tire  des 
confequences , eflàblit  des  preuues  & des 
argumens  & produit  Ton  fruiâ  des  mef- 
mes  mains  , dont  elle  va  (ècourir  & foula* 
ger  les  fcienccs. 

La  Logique  e(l  naturelle  ou  artificielle. 
Naturelle , telle  qu'elle  fe  rencontre  dans  , 
vn  bon  (èns  commpn  , qui  fans  eflude  rai> 
fonne  foitcment  fur  les  chofesqui  feprC' 
lentent. 

L’artificielle  & acquifè  , regarde  le  fub- 
jeil  où  elle  habite , fo.lon  l’cnaploy  qu’il  en 
veut  faire  : fi  pour  enicigner , la  voyla  mai- 
flrefie  & enfeignante^  pour  s’en  feruir 
dans  les  prefiantcs  occafions , la  voila  com- 
battante , & les  armes  à la  mai  n. 

Au  premier  cas  il  faut  vn  ordre  & vn  eC- 
claiccifTemenc  bien  net  dç  toutes  fès  no- 
tions, qui  font  autant  d’excellentes  liqueurs  ‘i 
qu’elle  préparé  pour  les  refpandrc  aucc  pro- 
fit dans  rcfpritdeceux  qu’elle  veut  inftrui?» 
rc.  C’cftvne  fale  d’armes  où  d’abord  elle 
ne  leur  apprend.qu'à  fè  mettre  en  garde , à 
tenir  le  fleuret , & allonger  contre  vnc mu- 
caille  , ou  fi  par  fois  elle  fe  les  mec  en  pré- 
sence, & Faiâ  mine  de  leur  porter,  c’efl  plus 
pour  leur  apprendre  à parer , que  pour  les 
attaquer , plutofl;  .pour  leur  dcfcouutir  la 
rufe  , que  pour  les  Uirpcendre. 

^ Au  lecond  il  n’en  va  pas  de  mefmcs  , ce 
ai’cftplas  à fer  cmoufséquele  Maiftrc  ti- 
reur 
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rcur  t’armes  faidlaHauc, contre  l’ennemy 
qui  l’attaque  en  plaine  rue  : au  lieu  de  def- 
couurir  u)n  art,  il  rulè  & cache  le  coup 
qu’il  médité,  il  marchande  Ton  homme,  & 
^ns  l’incertitude  de  (bn  deflein  qu’il  mar- 
que par  le  peu  d’arrcfl  delà  poinne  delbn 
cfpcc  , luy  elgarela  veuë  pour  le  furprendre 
& ne  point  porter  à faux. 

C’dl  ainu  que  le  Logicien  qui  (è  trouue 
fur  les  bancs  , tient  Tes  artifices  ouuerts  à 
celuy  qu’il  attaque , & s’efforce  de  defeou- 
urir  le  foibic  du  foûtenant , pour  luy  paffex 
(us  les  armes,  & fc  rendre  vidf or ieux. 

La  Logique  entant  quelle  enfeigne , fc 
peut  diuiler  en  trois  Chefs  principaux,  ap* 
peliez  deffinicion , diuifion  & argumeura- 
cion  : tout  (bn  employ  n’eff ant  autre , que 
deffinir  vn  fuied  pour  en  connoilfte  la  na- 
turcj  le  diuifer , pour  en  remarquer  les  pro- 
prfetez  , les  vertus  & toutes  les  parties,  & 
comparer  ce  mefine  fuiet  auec  vn  autre, 
pour  en  tirer  quelques  preuues , maximes, 
& veritez  certaines  & déterminées  , capa- 
ble d’enrichir  le  treforde  nos  connoiffan- 
cca  Ce  qui  le  reduiéf  à dire  quel  eff  vu  fu- 
icéf , quelles  en  font  les  parties  , & quel  cfl 
l’accord  & l’harmonie  qu’il  fait  effant  con^ 
ioinéf  ou  comparé  auec  vn  autre. 

L’entendement  humain  ne  forme  pas'fês 
lumières  tout  à coup,  il  contemple  les  ob- 
icéls  particuliers,  il  regarde  toutes  les  clfoil- 
Ics  qu’il  dcfcouure  en  vne  nuiâ  & s’ea 
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relTouaicat  le  lendemain } cette  notion  qui 
luy  demeure  le  £ait  difeourir  le  iour  > d’v- 
ne  choie  qu’il  n’a  veu  que  la  nuiâi  & voi- 
la comme  vnc  choie  clloignée  luy  cil  ren- 
due prclènte*  & cette  piefence  c’ell  à dite 
la  notion  qu’il  conferue  en  plain  midy , des 
elloilles  qu’il  ne  peut  voir  pour  lors  > cft 
appelléc  abUraitte  , parce  qu’elle  n’ell  pas 
fenlible  en  cct  elUt , l’obieâ  eflant  ablcnt) 
& que  d’ailleurs  elle  eil  delpourueu'é  des 
circonÜances , foit  du  lieu  > puis  qu’il  im- 
porte peu  que  c’ait  ellé  à la  ville , ou  aux 
champs , foit  au  temps  , ellant  de  peu  de 
confequence  qu'il  y ait  huid  iouts  ou  yn 
mois  que  voUre  entendement  ait  faid  cet- 
te oblcniation.  Donc  comme  cette  meC> 
me  notion  ell  indépendante  de  l’obicifi  & 
de  Tes  circonftances , de  U vient  que  nous 
la  dilbns  abllrairte  & inuariable  » Et  bien 
que  l’obied  meGne  full  variable  , comme 
les  fleurs  que  vous  auez  veuës  le  printemps 
dernier  en  voftre  parterre  , G clt-ce  que  la 
notion  que  vous  en  couferués  vous  demeu- 
re tcufiours  comme  vn  immeuble  fixe, 
permanent,  & aflranchi  de  toute  corru- 
ption. 

Cecy  Ibitdit  pour  faire  entendre  ce  que 
nous  voulons  exprimer  par  les  termes  des 
notions' intellcdluelles,  dontla  Logique  êc 
les  autres  parties  de  la  Philofophie , 1er- 
uent  à toute  heure  pour  s'expliquer  & le 
faire  cruendre. 
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TERME. 

TErmc  eeneralcmcnt  parlant  , cfH*cx- 
trcmitc  de  quelque  cnofe  i c’eft  ce  qui 
borne  & limite  Ibn  edenduë  , d’où  vient 
que  la  mort  e(l  appellée  le  terme  & l’ex* 
tremitéde  la  vie. 

11  le  dit  principalement  d’vne  quantité 
continue  ,c’cft  ainfî  que  le  point  eft  le  ter- 
me de  la  ligne  , & quevofire  héritage  ell 
terminé  par  Tes  bornes , qui  le  (cparent  de 
ccluy  de  voftre  voifin. 

Et  parce  que  toute  aélion  doit  auoir  vn 
terme  ( autrement  elle  (croit  infinie,  ce  qui 
répugné  à la  créature^  c’ellpour  cela  que 
i*efpece  formée  en  noUre  entendement  ,e(l 
appellée  terme  de  l’entendcmenc  agilTant. 

Le  terme  e(l  de  deux  fortes.  Le  premier 
e(l  le  terme  du  départ  ; parce  que  pour  (è 
porter  à vn  lieu  , il  faut  auparauant  edre 
posé  en  vn  autre.  Le  (ccond  ed  le  gifle  & 
le  terme  du  repos,patcc  que  la  choie  y edanc 
arriuée  , clic  s’y  rcpolc. 

Terme  (è  prend  chez  le  Logicien  pour 
les  diâions  (ous  lelquellcs  toute  propofi- 
tion  ed  énoncé  , ou  pour  les  noms  des 
chofes  (bus  la  force  & (ignification.  de(^ 
quels  elles  font  contenues  & renfermées^ 
comme  en  leurs  termes  & limites- 

Le  terme  ed  mental , vocal , ou  eferte.  ' 
Le  nicntal  ed  ccluy  qui  ed  conceu  en  no> 
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{Ire  cfptit  > telle  e{H’Idceque  n«us  auons 
conceu  du  Lion.  Le  vocal  efl  ccluy  qui  s’ex- 
prime par  la  voix  quand  nous  proferons, 
ce  terme,  Lion.Celuy-cy  eftant  proprement 
le  '(igné  de  ccluy  là  ic  veux  dire  du  mental, 
puifqu’cn  proférant  le  terme  de  Lion,'ie 
donne  aficxaconnoillrc  que  i’ay  conceu '& 
grauéen  mon  cfprir  l’Idée  &ia  rcprelcnta- 
tion  de  cét  animal.  L’clcr^t  cil  ccluy  que 
nous  traçons  fur  le  papier. 

Le  terme  cft  pofîiif  ou  pegatif.  Le  pofitif 
pofcquc’quc  choie  de  réel»  tels  font  ces  ter- 
mes , pierre , homme  , arbre.  Le  négatif  ne 
polè  rien  ; au  contraire , il  dénie  vnc  chofe 
à quelque  fujeél.  Ce  qui  arriuc  quand  ie  dis 
qu’vn  Ange  n’cll  pas  vnc  pierre  ny  vn  arbre. 
Le  terme  cil  vniucrfcl , quand  il  (îgnifîc 
vnc  chofe  vniucilclle , tel  cft  l’homme  en- 
tant que  par  ce  terme  ic  me  figure  gcncra- 
Icmcnt  cous  les  hommes  i ou  particulier, 
comme  Pierre , Paul. 

Le  terme  encores  ell  vniuoque , equiuo  > 
que  ou  analogue.  L’vniuoque  cft  ccluy  qui 
lignifie  vnc  cnofe  communicable  en  nacu- 
' re , à plufieurs  fubiecs  & par  égalés  poc- 
tions.  Exemple  l'homme  ell  vniuoque  à 
l’cgatd  de  tous  les  particulières  de  cette  cf- 
pece,  parce  qu’il  leur  conuienc  cl^IcmenC' 
& en  nature. 

Terme  cquiuoque,  cft  ccluy  qui  peut 
eftre  attribué  à plufieurs  fuiecs  à raifon  du 
nom  feulement:  Exemple, le  terme  de  ebien^ 

cft 
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e(l  comman  au  p^^on  appelle  chien  ma- 
rir,  au,  fignc  cclcflx  cjui  poir-c  le  nom  de  ca- 
nicule :&  à l’animal  domeftique  que  nous 
appelions  chien  > bien  qu'ils  foieot  de  diHe- 
rente  nature, & qu’ils  ne  conuiennent  qu’au 
nom  feuicmenc  Si  non  pas  en  l’crpecc. 

Terme  analogue,  eft  celuy  qui  conuient 
à deux  chofes  differemmet , fçauoir  à l’vnc 
proprement  & à l’autre  improprement , 8c 
en  quelque  manière  feulement,  c’eft  à dire 
par  quelque  rapport}  d’où  vient  que  le  breu- 
uage  qu’on  prefènte  à vn  malade  pour  le 
guérir  & luy  têdre  la  fant^  efl  appelle  fain, 
cncores  cjue  ce  terme  ne  (bit  deub  propre- 
ment qu’a  l’homme , que  nous  difons  eltre 
ûin  «quand  il  le  porte  bien.  Et  comme  ce 
breuuage  a quelque  rapport  à la  fanté  dé- 
filée par  le  malade  , il  cfl  appellé  fain  par 
analogie  & proportion. 

Le  ferme  fynonyme , ne  veut  dire  autre 
chofe  que  l’vniuoque,  parce  qu’d  conuient 
à plufieurS  chofes  efgalcmemen  nom  & en 
nature. 

Le  terme  homonyme,  eft  fcmblable  à l’c- 
quiuoquceii  ce  qu’il  efl attribue  àplufieurs 
lu  jets  qui  communiquent  en  nom  feule- 
ment mais  non  pas. en  nature. 

Terme  polyonyme , clï  quand  vne  meme 
chofe  a plufieurs  noms , fous  l’vn  ou  l’autre 
defquëls  elle  peut  eftre  exprimée,  lignifiée 
& entendue.  Exemple,  vne  cfpée  de chafTe 
peut  cftre  appellée  glaiue  ou  coufteau. 
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Terme  heteronymd,  cft  quand  vne  cho- 
fe  e(l  différente  d’vne  antre  en  nom  & en 
nature  > comme  Ange , homme,  lyon.  Ces 
termes  comparez  enfemble  (ont  hetero> 
nymes. 

Terme  paronyme,  cft  quand  vn  terme 
cft  vfurpé  pour  vn  autre , comme. chaud  au 
lieu  de  chaleur. 


SIGNE. 

Le  figne  cft  proprement  ce  qui  en  (c  fai- 
faut  connoiftre  & s’expliquant  à nos  ses 
dcfcouure  quant  & quant  à noftre  efprit 
quelque  autre  chofè  que  (bn  efpece. Exemple, 
le  bouchon  de  lierre  cft  vn  iîgnc'qui  fc  fai- 
fanc  voir  pendu  à vne  porte,nous  bgnifie  en 
mcfme  temps  qu’on  y vend  du  vin. 

De  manière  que  tout  ligne  à deux  relations 
ou  regards  diftcrentes  i l’vn  à la  chofe  qu’il 
reprclênte , conâme  le  bouchon  de  lierre  à 
l’clgard  du  vin,  l’autre  à noftre  imagination 
à laquelle  il  parle  quoy  que  muet. 

Le  figne  cft  des  chofes  prefentes , com- 
me le  iour  l’eft  de  la  prclènce  du  Soleil  ou 
du  flambeau;,  des  paCsces , comme  la^  cen- 
dre de  paille,  cft  figne  quelle  a efté  brol^ 
Ice  ; ou  des  futures  comme  l’Aurore  eft  fi 
gne  du  leucr  prochain  du  SolcH. 

^ Les  lignes  font  naturels  on  d’inftitudoD» 
Les  naturels  empruntent  de  la  nature  la 
force  Sc  la  vertu  de  lignifier  ce  dont  ils  (ont 
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les  %nesi  telle  eft  la  fumée  à I*efgard  du 
teu,  & la  trace  des  pas  quidefcouure  fi  ceft 
vn  homme  ou  vnc  befte. 

Les  figues  d’iaftituciort  font  de  dcox  for« 
tes , les  vus  font  d’inftitution  humaine , les 
d inftitution  diuine* 

Ceux  qui  font  d’inftitution  humaine  fi- 
gnifaentdinerfement  félon  la  diuerfité  des 
nations , comme  le  langage  particulier  à 

Les  fignes  d’inftitution  diuine  font  ou 
purement  Théoriques,  quand  ils  fignifient 
fimplement  yne  chorc,mais  ne  l’Spcrent 
pas»  tels  eftoient  la  Circoncifiou  & les  Sa- 
cremesde  la  loy  Mofayqiic , qui  fignifioient 

^ Euaigelique,  mais 
ne  I operoient  pas  en  ceux  aufqucls  ils  eftoi- 
ent  appliquez.  ‘ *»cuoi 

Ou  Theorioues  Praftiques,  tels  font  les 
Sacrcmens  de  la  Loy  nouoelle  , qui  ne  fi- 
gnifient pas  feulement  la  fainéteté  & la 
g^cci  mais'qui  l’operent  auffi  & h confè- 
rent par  leur  propre  vcftu. 

‘'"‘■‘■‘'S  ou  iiifcnfiblcs; 
'î“'  no5  ■ 

lMs,&commenoHsaijonscinq  feus,  a.ilH 

1 î «I  eftcclu»  de  la  veue 

«lu,  de  l’ouye  & les  autres.  ’ 

Lcsmlenlibles  font  ceux  qui  fe  forment  . 
S le  produifenr  en  noftre /antaifici  telle, 
quclont  les  idées*  notions  quireprefeq- 
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rehc  à noflre  entendement  les  chofcs  dont 
elles  font  les  fîgnes  & les  images. 


VNIVERSEL. 


V'  Niuerlcl  proprement  eft  vn  terme  qui 
ne  veut  «primer  autre  chofc  que  l’vni- 
tédc  nature  qui  fc  verfc  & le  rcfpad  fur  plu- 
fîeurs.  Exemple  , la  nature  humaine  qui  fc 
cçmmunique  généralement  & clgalement 
à tous  les  bommes,efl  appellée  vniuerfelle. 

L’vniucrfel  fe  prend  quelquefois  pour 
▼ne  chofe  generale  conipofce  de  plufieurs 
termes  , qui  peut-eftre  appliquée  à plu- 
lîeurs.  C’eft  ainfi  que  cette  propofîtion  par 
laquelle  nous  difons  que  tout  homme  eft 
vn  animal  raisonnable  , e(l  gei^ralle  ou 
vniucrSclIe. 

Vhc  choie  Simple  peut  eSlre  dite  vniuer- 
felle , ou  comme  caufe  produifante  vnc 
grande  variété  d’cSFe(fVs  > qui  fait  que  le  So- 
leil eSl  caufe  vniueiScllc  de  la  génération  des 
plantes. 

Ou  comme  Signe  qui  indique  plusieurs 
chofes  à la  fois, tel  eft  le  terme  do  monoye> 
qui  Signifie  le  quart  d’cfcu,le  tefton,  la  pièce 
de  dix  fols  & toutes  les  autres  qui  fe  trou- 
uent  au  deSTus  & au  dcSIous. 

Ou  comme  idée,  dont  l’efpcce  reprefen- 
ce  beaucoup  de  choSès  à la  fois  ; C’eft  ainSi 
qu’en  nous  figurant  vn  Palais  nous  nous  rc- 
prefentons  vn  ordre  U.  vu  ajancemcnc  de 

plu 


I 


Digiti^üd  by  Google 


de  U Logique,  ly 

placeurs  maceriauz,  pierre,  chaux  , (àble, 
bois,  fer,  & autres.; 

Ou  entant  que  cômunicableà  plufieurs. 
Et  parce  que  cette  communication  peuc 
eilre  de  nom  ou  de  nature  » Si  de  nature, 
cet  vniuericl  fera  appelle  fynonyme,  telle 
eft  la  nature  humaine,  àTelgard  de  Pierre 
& de  lean.  Si  de  nom  ièulement  , il  fera 
appellé  equiuoque,tel  eH;  le  terme  vniuer(cl 
de  chien  au  rclpeâ  du  chien  marin  & ter* 
relire.  Si  par  quelque  forte  de  proportion 
& d’analogie , il  fera  appellé  analogue , tel 
efl  le  nom  de  &in  communiqué  à l’hom* 
me,  & à la  medecine  ou  au  breuuage  appeN 
lé  (àin, parce  (ju’il  fert  à luy  rendre  ou  con* 
ferucr  la  famé. 


ï ' t 
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L’Vniuerrel  le  diuifc  en  cinq  branches 
parce  qu’vnc  chôfe  peut  dire  vniuerfcl- 
le  à raifondu  genre,  ou  de  rcfpecc,  ou  de  la 
différence,  ou  du  propre, ou  de  l’accident. 

Le  genre  eft  proprement  vne  nature  vni- 
uerfellc,  capable  de  fc  communiquer  à pla- 
fieurs  fujeds  differents  en  efpecc  , de  forte 
qu’elle  faflTe  partie  de  i’effcnce  la  plus  com- 
mune du  fujet  auquel  elle  fe  communique. 
Exemple , l’homme  & la  brute  font  entre* 
eux  differents  d’efpece  , & neautmoins  la 
nature  animale  & vniuerfelle  communi* 
quée  à l’vn  ^àj’autrç;,  4e  façon  qu’elle 
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(aie  partie  de  leur  elTence  , ell  appellée  gé- 
nérique ou  genre. 

Qjic  le  genre  fafle  partie  de  l’elTcnce 
dans  rçfpece  qui  le  reçoit , il  ne  faut  qu’e' 
zaminer  noftre  exemple , parce  que  relTcn- 
ce  de  l’homme  cd  a elire  animal  raifbn- 
nablc , re/Tence  de  la  brutte  eO;  d’eftre  ani-  , 
mal  irraifonnable  > c’efl  à dire  , incapable 
de  raifon  , & partant  l’animal  ou  la  nature 
animale,  à Tclgard  de  l’vn  & de  l’auttc,  fait 
la  partie  plus  generale  & plus  di£Fu(è  de 
leur  eUence. 

Le  genre  peut  eftre  confîderé  en  trois 
edages , le  premier  & le  plus  haut  r A ap- 
pelle fupreme&  generalimmc;  par  ce  qu'il 
n’y  en  a point  au  dcfliis  de  luy  qui  le  domi- 
ne. Cell  ainfi  que l’eftre  eft  vn  genre  genc- 
laliflîme,  parce  qu’il  n’y  a rien  au  delà. 

Le  genre  mitoyen  eft  celuy  qui  fe  trouue 
entre  deux  , comme  fubftance  , corps , vi- 
uanr.  Ces  genres  prclidênt  à des  efpcces  an 
deifous  d’eux,  qui  à leur  efgard  font  appel- 
léesefpcces , parce  qu’elles  fpecifientte  gen- 
re & fc  l’appropricnt-f  mais  parce  qu’en  cet 
eftat  elles  (ont  encores  trop  diiFulès  &:  ge- 
nerales, elles  prennent  le  nom  de  genre 
moyen  & fubaltcrnc  , au  rcipcdl  des  mem- 
bres qui  font  au  delTous  d’elles  , & qui  les 
diuifent  eflenticllemcnt  & crgalement.  E- 
xemple,  le  corps  eft  vnc  efpecc  à comparai  - 
fonde  la  fubftance,  qui  le  domine  comme 
genre,  pais  que  les  deux  premières  branches 
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de  la  fubftance  font  la  (ubAaucc  corporelle, 
c’ell  à dire  , le  corps  & la  fubdahce.  incor> 
poielie  , c’elb  à dire  lelpric  ou  la  fubftànce 
de  l’Auge  & de  l’ame  raifonnable.  Mais 
parce  que  le  corps  ou  la  nature  corporel- 
le conuiennent  à plulîcurs  fuieds  dilrercncs 
en  efpccc  , comme  le  corps  viuant  & le 
corps  inanimé,  qui  font  tous  deux  corps; 
au  ni  difons  nous  que  le  çorps  à railbii  de 
la  fubftànce  , qui  e(l  vn  genre  qui  le  domi- 
ne, eft  appellé  efpeces  comme  il  cft  appellé 
genre , à l’elgard  des  membres  qui  luy  font 
inferieurs , & le  partagent  entre  veux , à (ça- 
uoir  viuant  & inanimé. ^ ‘ 

Le  dernier  eftage  eft  le  genre  infinie,  par- 
ce qu’il  cft  fibas-,  qu*ilnepeut  cftte  com* 
muniqué  qu’a  des  efpeces  qui  ne  peuvent 
iamais  obtenir  le  tiltte  de  genre,  c’eft  à dire, 
(c  communiquer  à des  fujeûs  diftinâs  d’e- 
fpece,mais  de  nombre  feulement.  C’eft  ainfi 
que  l’animal  à l’clgard  de  l’homme  cft  gen- 
re infime , parce  qu’il  ne  peut  deiialcr  plus 
bas,  & le  conferuer  le  tiltre  & la  qualité  de 
•genre, puis  querhôme  ou  la  nature  humai- 
ne cft  vnc  efpccc  qui  au  deflbus  de  foy  ne 
peut  admettre  & teconnoiftre  que  des  fu- 
jets  fimplcmentdiftiuâs  de  nombre,  mais 
non  pas  de  nature.  Exemple,  Ican,  Pierre, 
& Paul  font  des  membres  de  cette  cfpcce, 
qui  ne  font  diftindls  que  de  nombre  & non 
-pas de  nature,  parce  que  la  nature  humaine 
Ipccifiquc  cft  vne  en  tous  les  hommes.. 
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DEL’  ESPECE. 

IL  cft  facile  de  iuger  de  rcfpccc  pat  l’ex- 
plicacion precedente.  Nous  difons  néant- 
moins  que  refpcce  doit  eibre  confiderée  à 
Teigard  du  genre  qui  la  domine  y ou  à l’ef> 
garddes  membies  qui  iuy  font  foulmis  & 
la  partagent.  i 

A l’elgard  de  ce  qui  la  domine  > on  peut 
dire  que  l’efpece  ell  ce  proprement  qui  le 
crouue  immédiatement  Ibufmis  au  genre, 
parce  que  le  viuant  & l’inanimé  qui  font  les 
efpeces  du  corps, fe  trouuent  prochainemenc  . 
foufmisau  corps,  comme  genre. 

A l'elgard  des  membres  qui  la  diuilènr. 
Nous  pouuons  dire  qu’elle  ell  vne  nature 
qui  conuient  à plulîeurs  fuieéfs  diftinâs  de 
nombre  feulement.  C’elf  ainfi  que  Pierre  & 
Paul  diftinâs  de  nombre  feulement , reçoi< 
uenr  & partagent  elgalement  la  nature  hu- 
maine qui  leur  eft  diftribuéc  & communi- 
quée. Ce  qui  doit  cftre  expliqué  de  l’efpece 
que  nous  auonsappellée  infime, qui  ne  peut 
conuenir  qu’à  des  indiuidusjparce  que  celle 
qui  fous  aiuerlês  confiderarions  pafic  tan- 
toft  pour  genre  & tantofl  pour  efpccc.n’cif 
pasdecét  ordre  infime , dont  nous  parlons 
prefentement. 

DE  L’I  N D I V I D V. 

« 

PVifque  les  indiuidus  font  les  membres 
dcl'efpece  infime,  il  en  faut  dire  vnmoc. 

L’indiuidu 
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L’inciiuiclu  phyHquc  & naturel  propiement, 
e{l  vn  fuiet  diuifé  de  tout  autre  & in- 
diuis  eu  fby-mclme  , d’où  vient  que  nous 
l'appelions  indiuidu  , c’ell  à dire indiuilî- 
blc.  C’elt  ainfi  que  Pierre  eft  diuifé  de 
Paul&  delean,  & qu’il  demeure  indiuis 
en  foy-mefme  par  fa  propre  indiuidua- 
tion,  qui  fe  termine  & le  rend  incommu* 
nicable  à tout  autre  qu’à  foytnefme  > parce 
que  Pierre  ne  lêra  iamais  Paul  > & Paul  ne 
(era  iamais  Pierre. 

Le  principe  d’indiuiduation  c(l-ce  par 
quoy  la  nature  d’vn  (iiiet, telle  qu’eft  la  na- 
ture humaine, à l’elgard  de  Pierre  & de  Paul, 
c(à  rendue  indiuiuble  & indiuiduellc , en 
l’vn  & en  l’autre  de  ces  particuliers.De  ma- 
niéré que  par  ce  principe  l’vn  & l’autre  eft 
rendu  incommunicable  > c'eft  à due  que  la 
nature  humaine  qui  les  conftituë,  & les  fait 
cftte  ce  qu’ils  font, ne  peut  plus  appartenir  à 
vn  autre. 

En  fin  , ce  parquoy  Pierre  fublîfte  & qui 
le  rend  indiuidu,  eft  tellement  en  lu^  , qu’il 
ne  peut  eftre  en  vous  , & s’il  fe  trouuoic  en 
vous , vous  feriez  luy-mefme , parce  que 
vous  conuenez  tous  deux  en  nature , & ne 
dÜFerez  que  pat  l’indiuiduation  , comme  la 
feule  marque  fubftantielle  & le  dernier  fup- 
plement  qui  la  |>erfeiftionne  & la  détermi- 
né & à vous  & a Pierre. 

Ce  n’eft  pas  aulli  que  noftre  cfprit  ne  fe 
puiQc  feindre  vn  indiuidu  , c’eft  a dire,  vnc 
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notion  yagtie  & tranfcendence  au  deiTus  de 
cous  les  indiuidus  Phyfîqucs , laquelle  (è 
conununiquera  àcous  en  particulier.  £xcm> 
pie } quand  ie  profère  ce  terme  d’indiuidu, 
je  pais  rattribucr  à çét  homme  t à cet  ar- 
bre , à ce  cheual , à ce  Lyon  & à tel  autre 
indiuidu  naturel  que  ie  voudray  choilir  > Et 
Toilal’indiuiduque  nous  appelions  tranf- 
cendant  comme  Ynefcellcà  cous  cheuaux, 
qui  court  & fe  promene  au  delTus  de  tous 
les  indiuidus  phyfiques  & naturels,  quel- 
ques vns  rappellent  Logique  & rational , 
parce  qui!  eft  proprement  vn'^ôuurage  de 
noQreraifonncment  & vne  piece  denollre 
£dhon.  En  cette  conlideration  le  voila  vaga- 
bond & vniuetfel.  Mais  dans  Ton  edre  na- 
turel & phyfique  i il  ne  peut  appartenir 
qu’au  fujec  qu’il  indiuiduë.  O’où  vient  que 
pour  dUiinguer  celuy-cy  d’auec  l’autre  qui 
n’ed  proprement  qu’vnbadard>  nous  l’ap- 
pelions indiuidu  déterminé,  parce  qu’il  a 
trouué  des  bornes  & des  limites,  qui  le  ren- 
ferment Sc  l’emprifonnent. 

DE  LA  DIFFERENCE. 

La  différence  proprement  eft  ce  qui  di- 
fcerne&  diftinguc  vne  chofe  d’vnc  au- 
tre , ou  ce  qui  fait  qu’vn  fujet  ed  different 
d’vn  autre  fujet. 

La  différence  ed  efTentielle  entre  les  fu- 
jets  qui  different  de  nature.  Tel  qu’ed  le 
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raifbnnable.qui  conftituc  la  naturc^dc  l’hô- 
me,  & par  lequel  jlcft  diftinguc  de  la  beite 
brute,  conftituée  par  la  dilFcicncc  oppoféc 
appellcc  irraifonnable. 

Où  elle  eft  accidentelle  entre  les  cho- 
fes  qui  ne  different  que  d’accident.  C’cfl 
par  elle  qu’vn  mcfmc  homme  peut  eftic 
different  de  roy-mcfmc , à raifon  des  acci- 
dents de  la  famé  & de  la  maladie, cftant  au- 
tre quand  il  eft  fain, qu’il  n’eft  pas  quand  il 
eff  malade. 

La  difterence  eft  vn  des  membres  de  l’v- 
niuerfcl , que  nous  difbns  cftrc  ce  par  le 
moyen  dequoy  l’efpcce  eft  conftituée  dans 
la  pcifcélion  de  fa  nature  , exemple,  la  na- 
ture animale, qui  eftoit  commune  à l’hom- 
me & à la  brute , en  qualité  de  genre , ac- 
lendoit  la  différence  pour  conftitucr  l’efpc- 
cc  & la  nature  de l’vn  & de  l'autre}  de  ma- 
niéré qu’ayant  adiouftéàla  nature  anima- 
le la  raifon  ou  le  raifonnablc,  i’ay  cftably 
la  nature  entière  de  l’homme  ,qui  n eft  au- 
tre qucd’eftrevn  animal  raifonnable}  & 
ayant  de  l’autre  part  ioint  i’irraifonnable  à 
la  brute , i’ay  formé  la  perfection  de  fa  na- 
ture qui  n’elt  autre  que  d’eftre  vn  animal 
irraifonnable. 

11  eft  facile  de  iuger  par  là  cucllc  eft 
l’importance  de  l’yniuerfcl,  ouc 
pelions  différence,  puis  qu’citant 
aucc  le  genie,  il  conftituc  l’cfpccc. 

La  différence  eft  donc  ce  qui 
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ftie  à la  chofe,  comme  partie  elTentielIe  du 
fujed  quelle  compofe.  De  là  vient  que 
chez  les  Philofophes  le  genre  eft  comparé 
à la  matière  qui  cil  vne  chofe  vague  & in- 
différente i & la  différence  à la  forme  qui 
donne  l’eftre  au  fujeA  quelle  informe  & 
perfeiflionne. 

La  différence  cffentielle  a cela  de  propre 
qu’elle  n’efl  pas  capable  d’accroifleraeoc 
ou  de  diminution  , parce  que  les  cfTcn- 
> ces  des  chofes  font  immuables  & reflem- 
blent  aux  nombres  , aufqucls  fi  vous  ad- 
iouflez  ou  fouftrijyez  vne  vnicc  > ils  ne  font 
plus  ce  qu’ils  efloknt  \ de  maniéré  que  le 
Philofophe  pour  cftre  plus  raifonnablequc 
le  payfan  , ne  l’ed  pas  à caufe  de  fa  na- 
ture , nullement , elle  efl:  efgale  en  Tvn  ôc 
en  l’autre  , mais  par  accident  feulement  ». 
c’efl  à dire  à raifon  du  tempérament  & de 
l'cflude. 

DV  P R O P IL  E . 

Le  propre  ou  la  propricic  eft  vn  mem- 
bre de  Tvniuerfcl  i qui  a pluficurs  bran- 
ches.car  nous  ponuons  dite  vne  chofe  cftre 
propre  à Plufieurs  en  quatre  maniérés. 

' La  première,  quand  elle  conuient  à vne 
feule  efpece,  mais  non  pas  à tous  les  in- 
«idus  de  cette  mcfmc  efpece.  C'eft  ainfi 
que  l’homme  feul,  eft  médecin , & non  pas. 
tous  les  hommes  en  particulier. 
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Par  là  féconde,  le  propre  conuient  à cou> 
te  Pcfpcce,  de  manière  toutes  fois  qu’]l* 
conuienne  encores  à vne  autre.  C cfl  anifî 
oue  tous  les  hommes  naturellement  ont 
Mux pieds,  &que]’oyfeau  qui' cou fti tue 
vne  autre  efpece  d’animal, a tieux  pieds,aufU 
bien  que  l’homihe. 

Par  la  troihcfme,  le  propre  conuient  à 
toute  l’cfpcce , & luycft  fi  particulier , qu’il 
ne  fè  trouue  point  d’autre  efpece  qui  puifife 
y prétendre  part , quoy  qu’il  ne  luy  con- 
uienne pas  toufiours.  C’efl  anifî  qu’il  cfl 
propre  à l’homme  de  blanchir  quand  il  efl 
paruenu  à la  vieillefie  (ce  qui  ne  fè  peut  di- 
re proprement  de  quelque  autre  animal  que 
ce  fbit  ) bien  que  tous  les  hommes  ne  blan- 
chifTent  pas. 

Par  laquatriefme  de  derniere  , le  propre 
conuient  à vne  feule  efpece  , & à toute  l’e- 
fpece , c’eff  à dire  à cous  les  indiuidus  & 
cousjours.  C’efl  ainfi  que  nous  appelions 
l’homme  rifible , parce  qu’il  eft  le  feul  qui  a 
cette  propriété,  & n’y  a point  d’homme  qui 
ne  fbit  rifible , c’eft  à dire,  qui  ne  puiffe  rire 
aéluellement , ou  du  moins  qui  n’ê  ait  la 
puifTance.  * , 

Le  propre  ainfi  expliqué  , au  dernier 
fens  , eft  proprement  vne  chofe  voiuerfelle, 
communicable  à plufieurs  fuiets  diffé- 
rents de  nombre,  comme  la  rifibilicé  au  ref- 
peél  de  tous  les  indiuidus  qui  fe  trouuent 
conftituez  fous,  la  nature  humaine , Pierre^ 

B é Paul, 


Digitized  by  Google 


3Ô  Termes 

Paul,  lean,  Claude  & autres;  de  lotte  qu’ea 
’defcouurant  cette  propriété  Ipccifîque , 
TOUS  defeoaurez  la  nature  humaine  en  nié> 
me  temps  ;&  defployant  celle  cy,  vous  y 
reconnoidez  celle-là , ie  veux  dire  la  pro- 
priété par  vnefehange  réciproque.  Exem- 
ple , en  diiànc  rifiblc  , vc)us  dcfcouurcz  la 
nature  humaine,  parce  quelle  feule  eH;  rifî- 
bic  > en  difant  la  nature  humaine  vous  la 
dittes  tiftble  confulêmcnt  & d’vne  manière 
cnuelopée  parce  que  les  proprietez  eflen- 
riclles  duent  de  l'edence  du  fujet , auquel 
elles  font  propres  ou  appropriées. 

Les  proprietez  cflentielles  ne  reçoiuent 
point  aaccroilTcment  ny  de  diminution» 
Et  bien  qu’entre  les  hommes  il  s’en  trouue 
qui  foient  plus  portez  à rire  les  vns  que  les 
autres;  Cette  différence  de  plus  & de  moins 
procède  de  la  diuerfité  du  tempérament , & 
non  pas  de  la  propriété  eflentidle,  qui  à rai- 
foD  de  fa  nature , cfl  efgale  en  sous  les  par- 
ticuliers. 

DE  L’ACCIDENT. 

L’Accident  e(l  tout  ce  qui  arriue  à vit' 
fujeâ  , outre  l’efTence  & la  nature  qui 
le  conflituc. 

Si  nous  le  prenons  dans  vue  fignification  ■ 
diffufe , il  comprend  tout  ce  qui  générale- 
ment n’efl  pas  fubftance  ; D’où  vient  que 
le  propre , tel  que  nous  l’auons  dépeint  en- 
^ ' £a 
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fa  plus  haute  perfcâiou  fera  partie  del*ac* 
'cident. 

Si  nous  le  confîdetos  en  (à  propre  iigniâ> 
cation,  l’accident  eft  tout  ce  q ai  atriue  à vn 
fujet,  fans  qu’on  puifle  dire  qu’il  fiuë  de  (on 
e(rence.Telle  cil  la  blancheur  & la  noirceur 
à l’elgard  de  l’hoine,  puis  qu’il  y en  de  blacs 
& de  noirs, des  Mores  & 'des  Allemands.  En 
ce  cas  voila  l’accident  diftinâ  du  propre» 
ou  de  la  propriété  qui  flue  de  l’eilèiice. 

Nous  difons  donc  que  l'accident  cH;  ce, 
oui  peut  artiuer  ou  s’abientet  d’vn  fujet 
fans  que  pour  cela  le  fujet  Ce  trouue  de*- 
/fruit  en  nature.  C’e/l  ainli  que  la  blancheur 
peut-e/fre  eHâcée  de  la  muraille,  (ans  que 
la  muraille  foitde/fruite  pour  cela.  Et  parce 
que  la  blancheur  peut  conuenir  à pluîieur.s 
lu  jets  differents  , comme  au  papier,  au  lin.^ 
ge,  & au  fatin  , c’eff  pour  cette  raifon  que 
1 accident  forme  dcconllituc  l'vne  des  brau' 
ckes  de  l’v'iiuerfèl. 

CATEGORIE. 

^Ategorie  en  la  racine  de  fa  langue  ne 
V-/veut  dire  autre  clrofe  qu^àceufationy» 
& parce  qu’en  matière  criminelle  l’accufa- 
tion  eft  vue  fuitte  de  procedures  , vnc 
liaifbn  & vn  ordre  de  pièces  differentes: 
bref  vne  certaine  inftruéfion -réglée  fous 
des  formes  preferiptes  & ordinaires  , fe-' 

Ion  l’vfaec  des  lieux  en  faucur  des  aceufez.- 
^ Les 
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Les  anciens  Philofophes  fe  font  (èruis  de  ce 
terme  pour  fignificr  les  choies  qui  rangées 
fous  vn  certain  ordre . s’accureoc  elles-méf- 


jnes  & dilènc  ce  quelles  Ibnc:  de  maniéré 
coutesfois  que  par  vne  certaine  dépendan- 
ce les  vnes  des  autres , elles  fe  trouuent  en- 


gagées fous  vn  empire  generalilGme,qui  les 
enuelopcjes  protège  & les  couure  toutes  de 
revendue  de  fes  ailles. 


C’eft  ainfi  que  t’eftre  en  qualité  de  genre 
fouuerain  cnuelope  les  genres  , les  e^eccs 
& les  indiuidus  , aufqucls  il  fe  communi- 
que, & que  chacun  des  membres  compris 
lous  l’cftendue  de  l’ellre  , s’aceufe  foy-me- 
mc  auant  qù’tl  foit  interrogé  : car  dés 
là  que  vous  trouuez  la  fubHance&  l’acci- 
dent, comme  les  deux  premieies  branches 
qui  diuifent  l’cftre , elles  n’attendent  pas 
que  vous  demandiez  ce  quelles  font,  tant 
elles  ont  de  halle  de  s’expliquer  & le  faire 
connoilhe , pour  n’eltre  pas  prifes  Tvnc 
pour  l’autre. 

C ’eft  par  cette  raifon  que  la  fubftance 
vous  dit  quelle  eft  fubftance  , tant  elle  a 
peur  que  vous  la  preniez  pour  vne  autre 
chofe  moindre  qu’elle  n’elt 

C’efl:  par  cette  conlîderation  que  le, 
mem'ore  qui  luy  eiloppolefc  dicaccidents 
de  crainte. que  vous  ne  le  confondiez  auec 
lafubUance  , tant  il  e(l  amoureux  de  fon. 
eltre  &de  fa  nature , quoy  que  defFcélueu-- 
& & toute  citropiée  à;,  comparaifon  dç  la^ 

fûbHance 
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fubftance , puis  qu’il  ne  peut  maicher  ou 
aduaucec  d’vn  pas  > ny  raeline  fe  maintenir 
naturellement  pour  vn  moment , (ans  l’ap« 
puy  & le  (ècouri  de  la  fubftancei 

Voila  le  fcns  auquel  la  Categorie  peut 
palTër  pour  vne  accufation  volontaire  , à 
raifon  de  Tes  membres  , lefquels  fi  vous 
parcourez  , vous  trouuercz  que  pour  eftrc 
muets , ils  ne  laiflëut  pas  de  parler  : il  n’y 
a qu  à lire  le  nom  & l’infcription , dont  ils 
portent  les  étiquettes  > pour  fçauoir  leur 
aepoiition. 

La  quantité  delcouure  par  la  force  de  fon 
nom  que  c’eft  elle  qui  eftend  les  chofes,qui 
les  alonge , les  eHargit , les  appiofondit  Sc 
leur  communique  tout,  ce  qu  elles  ont  de 
longueur,  largeur  & profondeur  ,.btef  tout 
ce  qui  eft  de  commenfurablc. 

La  qualité  vousdefcouure  leurs  charges 
leurs  offices  & leurs  fonâiuns. 

L’aélion  dit  que  c’eft  pat  elle  qu’elles- 
agi  dent. 

La  paflîon  fe  vante  de  lies  faire  fouffilr.. 

La  relation  les  compare. 

Leur  lieu  fait  voir  où  elles  (ont. 

Le  temps  defcouure  quand  ça  efté. 

La  fîtuatioh  fait  voir  leur  poflure  & leur 
contenance. 

Et  la  derniere  en  defcouure  les  vefiemens.. 

Apres  tout  pour  monftter  l’adtcflc  des 
Philofophesen  la  dcfcouuerte  des  ebofesi 
iis  ont  tenu,  deux  yoyes , qui  font  comme 


40  Termes 

les  deux  grands  chemins,  battus  pour  y ar> 

riucr  le  plus  certainement  & (ans  (c  four- 

noyer. 

Le  premier  eft  le  chemin  des  vniuerfàux, 
& le  fécond  des  categories.  Par  l’vniuer- 
(cl , ils  courent  ^ fe  promeinent  pat  tous 
les  ellres  , & fi  tofi  qu’ils  reconnoificnc 
quclqqe  chofe  commune  à plufieurs  ils  en 
forment  vnc  notion  & la  qualifient  du  til* 
tre  d’vntuerfèl.  C’efl  ainli  qu’apres  auoir 
connu  toutes  les  créatures  qui  ont  vic,pro. 
grez  & mouuement  en  particulier , & def- 
couuerc  que  chacune  d’elles  efloii  vn  ani- 
mal,  comme  le  lyon,  le  cheual , le  chien,  le 
loup  & l’oyfcau  , ils  ont  dreffé  vn  article  & 
fait  vn  capital  de  cette  notion  , qu’ils  ont 
appelle  genre. 

Et  parce  que  retournant  à la  quefie  apres 
cette  heureufe  rencontre , ils  ont  appcrceu 
que  tous  les  hommes  en  particulier  eiloiec 
raifonnables  , & que  les  autres  animaux 
ne  l’eftoicnt  pas  , ils  ont  trouuë  que  rai- 
fonnable  & irraifbnhable  pouuoient  lèruir 
de  notions  communes  pour  les  (êparer , les 
mettre  à part  & en  faire  des  clafiës  diffé- 
rences & des  efpcces  diftinëles  , ioignanc 
l’vnc  & l’autre  de  fes  différences  au  genre 
participé  efgallemcnt.  Ayant  donc  adiouflé 
le  raifonnaole  à l’animal , voila  1 ’efpece  de 
l’homme  eftablie,  c’tfft  à dire  la  nature  hu- 
maine. 'Et  d’ailleurs  ayant  ioint  l’irraifbn- 
nablc  àM’ÿnimal , ils  ont  conflit  uéd’efpece 
’ des 
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des  brutes  de(pourueues  de  raifôn. 

Voila  comme  de  pluHeurs  chofès , les 
Philoibphcs  n’en  font  qu’vnc  par  la  vpye  de 
Tmiaerlel , puifquefbus  le  terme  deVelpe- 
ce  qui  contient  la  nature  humaine,  ils  vous 
rcprefentent  généralement  tous  les  hom- 
mes, le  nombre  en  pût  il  élire  iufîny  ou  du 
moins  inombrable. 

Le  fécond  chemin  qu’ils  ont  tenu  pour 
connoiUre  les  choies,,  ell  tout  contraire  à 
celuy-là  j parce  que  le  premier  ne  faittju’v- 
ne  feule  chofe  de  plulîeurs.  Ccluy-cy  au 
contraire  fait  d’v  ne  feule  & mefme  cnofe 
plulîeurs  8c  dilFerentes  pièces,  par  vue  ana- 
îylie , vn  defmembrement  & anatomie  bien 
ezaâe , qui  vous  range  toutes  les  parties 
diûimilaires  d’vn  corps  en  autant  de  cellu- 
les , qu’elles  peuuent  former  çntre  elles  de 
différence  notable  & particulière,  à l’imita- 
cioD  de  celuy  qur  pour  connoiûre  le  corps 
humain  en  feroit  la  dilTeélion  plus  régu- 
lière qu’il  luy  lèroit  pollîble,  & mettroïc  à 
parc  toutes  les  pièces  qui  le  rclTemblenc  & 
(ont  d’vnemémeclalTe,  dont  l'vne  contien-' 
droit  la  chair,  l’autre  les  os,  Laucre  le  fang, 
l’autre  les  nerfs  & ainû  les  autres. 

Reduifons-nous  à l’exemple  , & con- 
templons cette  vérité  dans  le  fèin  d’vne  ro- 
^ fe  ; voftrc  deflfein  cft  de  connoiûre  & d’exa- 
miner cette  fleur  , voyons  fl  vous  y pou-; 
ucz  obferuer  aurre  chofe  que  les  dix  ordres 
& categories  des  Philo fopllts.  Car  tout  ce 
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dont  le  nombre  ne  peut  dire  accreu  d a* 
uantage,  parce  que  tout  ce  qui  peut  tom- 
ber en  i’imagination  pour  le  faid  de  la  créa- 
ture, fc  trouue  enclos  & renfermé  neceflai- 
lemenc  fous  Tync  ou  l’autre  de  ces^ petites 
cellules. 

Ceft  par  cette  confîderation  que  par-' 
lant  de  Dieu  ou  de  l’eftre  entant  qu’il  peut 
luy  eftrtappliqué  ( puis  qu’il  efl:  permis  de 
dire  qu’il  ell  vn  ellre  incrée  ) noHS  n’en- 
tendons iamais  parler  de  l’cdre  categori- 

3ue:parcc  que  ccluy-cy  cft  finy  & produiél 
ans  le  temps , l’autre  au  contraire  eft  éter- 
nel & infinyi  de  maniéré  que  fila  créature 
prétend  partager  l’dlre  auec  Ion  Dieu,  c’ell 
d’yne  façon  fi  balTc , fi  (èruile , fi  roturière 
& fi  dépendante  , qu’il  y a lieu  de  dite  que 
l’eflire  de  Dieu , âc  celuy  de  la  créature  peu- 
uent  bien  conuenir  & s’accorder  au  nom, 
mais  non  pas  en  autre  chofe  } puifque  la 
créature  qui  porte  le  nom  de  l’dlre  u’efi: 
pas  vn  eltre  proprement  , s’il  etl  mis  en 
comparailbn  auec  l’dlie  increé  , mais  vne 
pure  & fimple  dépendance  de  celuy-cy , 
vue  ombre  de  cette  réalité  efientieile  & 
.fonfiîere,  & comme  l’ombre  n'elVpas  le 
corps,  les  créatures' qui  ne  (ont  proptemenc 
que  les  ombres  de  l’eftre  incrée,  ne  peu- 
uent  mériter  en  cc^lensle  nom  d’eftre  que 
d’vne  maniéré  bien  cliropiée  & bien  im- 
parfaiéle. 
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DE  LA  SVBSTANCE. 


La  fubftance  e(l  ditSle  fubdance , parce  j 
qu’elle  fe  roullicnc  d’elle  même  , & 
quelle  ferc  encore  de  bafe  & de  fouflien 
aux  accidents  qui  luy  adhèrent. 

11  eftoic  bien  neceflaire  qu’il  y eut  vne 
fubdance , car  h entre  les  cnofes  pas  vne 
n’eut  edé  capable  de  fubnfter  & maintenir 
fon  edre  indépendamment  d’vn  autre  fu- 
iet,  il  eut  fallu  qu’vn  fuiet  euft  efté  appuyé 
fur  vn  autre, cciuy-cy  fur  vn  precedent, le 
precedent  fur  vn  qui  le  deuanceroit;  Et  par 
cette  chaifne  & rétrogradation  on  feroic 
tombé  dans  vn  précipice  qui  eft  le  progrez 
à l’infiny  , condamué  par  tous  les  Philofo- 
phes.  Et  partant  la  fubdance  edoit  ncccdaU 
ce  pour  faire  céc  oâicc  en  tous  les  fujets  en 
particulier. 

Si  donc  on  demande  en  quoy  confide 
la  nature  de  la  fubilance , il  faut  refpondrc 

âu’ellen'ed  autre  chofe  qu’vn  edre  fubli- 
ant  par  foy-  mefme , c’ed  à dire  qui  exidc 
par  fa  propre  vertu , comme  fait  la  rolè  & 
roeillet  qui  exident  indepcndamract  de  tout 
autre  fu]câ;  naturel,  & mefme  de  leur  pied, 
parce  que  pour  y edre  attachez,  ils  ne  mbli- 
dent  pas  par  luy. 

La  fubdance  ed  ou  première  ou  fécon- 
de. La  première  ed  proprement  la  chofe 
^ui  frappe  nos  feus , comme  fait  tout  ob- 

jc(d 
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)ca  materiel,  la  rofe,  rœillct , l’arbre,  l’oy- 
(cau,  la  pierre  & louj  les  autres.  Elleeft  ap- 
pellée  première,  parce  qu’elle  aborde  noftre 
connoiflance  toute  la  première. 

^ La  féconde  eft  celle  qui  eft  cômuniquée 
à pluficurs  appclléc  genre  ou  efpece. 

La  première  donc  a cela  qu’elle  eft  par- 
ticulière ou  indiuiduclle  , eftant  incommu- 
nicable à tout  autre  fujéd  que  celuy  qu’elle 
. fait  fubfifter.  Telle  qu’eft  Pierre , Paul , ou 
l’arbre  de  voftre  iatdin 

La  féconde  eft  vniucrfclle,  parce  qu’elle 
conuient  à pluficurs, comme  il  a eflé  dit  du 
genre  & ’de  l’cfpece. 

La  fubftance  eft  creée  ou  incre^e.  Dien 
fcul  eft  vne  fubftance  incrcée.  La  créée  eft 


corporelle,  cotpme  l’arbre  & le  metail  i ou 
rpirituelle, comme  1 Ange  & l’ameraifônna- 


ble;ramc  eft  âxùc  incomplète,  parce  qu  elle 
a vne  inclinatiô  panchante  vers  le  corps  hu- 
main quelle  doit  informer,  pourcompofèr 
âuec  luy  vne  fubftance  complété;  à fçauoir 


l’homme.  l’Anac  eft  vnefubttancexôpl^e, 
parce  qu  elle  cti  parfaiéfc  de  tous  poinâs,& 


n eft  pas  ordonnée  a faire  partie  d'vn  tout 
comme  l’amc  à l’clgard  du  corps. 

Les  fubftances  ne  font  pas  contraires 
entre  elles , ou  fi  elles  le  font , c’eft  à rai- 
fon  de  leurs  qualités  feulement  ; & n<in  pas 
' raifon  de  leur  eftre  fubftâticl  î'C’cft  ain- 
qùc  ' les  Anges  & lès  Démons  font  con- 
traires* > non  à raübâ  <de  leur  fubftance , qui 
•'  eft 
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c(l  vne.roais  à raifon  de  leurs  qualicez  feu- 
lemcnc,puifauc  ceux  qui  foncdans  la  gloire, 
fonc  toute  cnarité  , beauté  & perfedion;  & 
que  ceux  cy  dans  la  torture  & la  maledi- 
diom, sot  toute  hainc,laideur  & diiformité. 

DELA  Q_y  A N T I T E'. 

i 

La  qaantité  eft  vn  accident  , par  le  bé- 
néfice duquel  la  fublbance  ou  la  chofe 
fubftanticllc  , acquiert  le  priuilege  de  pouf- 
fer toutes  fès  parties  & dimenfions  hors  les 
vnes  des  autres  j de  maniéré  que  la  telle  , 
les  pieds  , les  bras  , les  iambes  ne  foient 
pas  confus  cnfèmble,  mais  eflendus  & al- 
longez félon  leur  iufte  & naturelle  pro- 
portion. 

Ccd  par  la  quantité  que  la  fubftancc  du 
rofier  , s’explique  , s'eftend  & defploye  Tes 
branches,  (es  fucilles , & Tes  Heurs  fans  con- 
fufiun  & meflangedc  Tes  parties. 

La  quantité  a deux  fortes  d’eflendued’vne 
cfl  intérieure, & l’autre  extérieure. 

L^xteiieiire  eft  celle  dont  nous  venôs  de 
parler. Elle  cfl  toute  vifiblc  6c  palpable. 

L’intérieure  n’ell  pas  de  mefme  & com- 
me toutes  les  chofès  auant  qu’on  les  puifTe 
qualifier  telles , doiuent  eftrcen  elles  mef- 
mes.  Nous  difouS  que  l’eflenduc  extérieure 
doit  auoir  vn  certain  eftre  occulte  6C  caché,, 
que, nous  appelions  eflendue  intérieure, 

qui  prccede.^n, quelque  manière  cette  eflep;^ 

• « 
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Jue  (ènfîble  & palpable.  Exemple , efl-il  pas 
’^ray  que  Tcftencluc  extérieure  de  refpiôcle 
bled  , elloic,  renfermée  dans  le  grain  auant 
quilfuc  pourty  en  terre,  & qu’il  eut  pouffé 
fa  tige  & Ton  cfpic.Comment  donc  pouuons 
nous  appeller  cette  effêdue  cachée  ou  occuU 
te,  (înon  inteiieuce  Sc  profonde.  Et  partant 
toute  quantité  peut  effrc  confîderée,  ou  à 
railbn  de.fon  eftendue  exterieute , ou  à rai- 
fbn  de  Ton  cftcndue  intérieure. 

C’eff  ce  qui  a fait  dire  aux  Philofbphes 
que  rcftcnduc  extérieure  n’eftoit  pas  de  l’ef- 
(encede  la  quantité  , mais  feulcmét  l’cffen- 
duc  intérieure , puifque  dans  l’exemple  allé- 
gué , l’effence  de  la  quantité  refpanduë  par 
rcfpicdc  froment  eftoit  conferuée  dans  le 
grain  attparauanc  qu’il  fut  ietcé  en  terre.  > 

Donc  comme  elle  eftoit  en  vertu  & con- 
feruoit  en  ce  petit  volume  vnc  cftcnduc  fc- 
crette  & virtuelle  des  parties  , félon  l’ordre 
& la  proportion  qu’elles  doiuent  auoir  les 
vnes  aux  autres,  & acquérir  parreftenduc 
extérieure  qui  leur  furuient , comme  vn 
vertement  lenrtble  , groflîer , & palpable; 
auffidi(bns-nous  que  cette  eftenJue  exté- 
rieure n!eft  pas  de  l’cffencc  de  la  quantité. 
Ce  qui  eft  bien  à remarquer  pour  la  refolu- 
cion  de  beaucoup  de  douces  & de  difficultés 
de  confequence.  - , j.;  {.,■  . . j 

-V  La  quantité  eft  continue  où  difeontinue* 
La  continue  eft  celle  qui  eft  continuelle-,'" 
ment  vnc  îi  Cette  quantité  çft  permanente 
t . (comme 
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comme  vne  aulne,  vn  arbre , rne  fleur,  vu 
homme , parce  que  toutes  (es  parties  exi- 
(lent  tout  à la  fois  ; la  tcfle  , les  bras , les. 
iambcs , les  pieds , tout  cela  exifte  d*vn  mê- 
me temps  en  l’homme. 

Ou  cllceft  fucccfltuc,  c’cft  à dire  que  les 
parties  fucccdent  les  vncs  aux  autres,&  n’c- 
xiflent  iamais  tout  à la  fois, corne  le  temps, 
le  iour  & l'aage,  dont  les  parties  font  dans 
vn  flux  & coulemenc  perpétué! , de  forte 
qu’elles  ne  fc  trouucnt  iamais  cnfcmblc, 
n’eflât  pas  en  voflre  puiflance  de  faire  que 
la  partie  de  l’heure  qui  eft  efcoulée,  il  n’y 
a qu’vn  moment,  foit  prefente  aucc  celle 
qui  (c  pafle. 

Qijantité  difeontinuë  ou  contigu'e' , eft 
celle  qui  n’efl  pas  vne  propremçt,mais  im- 
proprement , à raifoD  des  liaifons  morales 
qui  rcftreignéfj&produifènt  vn  tout  par  vn 
certain  enchaifnementjqui  de  plufieurs  cho- 
fes  diltinélcs  n’en  forme  qu*vn  Icul  corps. 
Ceft  ainfi  qu’vn  calcul  de  nôbre  eft  quan- 
tité , & que  l’oraifbn  compoléc  de  plulicuts 
termes  & propofitions  diflinéfes  entre  el- 
les, peut  e(^re  appellée  vne  quantité  diferet- 
re  ou  difeontinuë. 

Les  quantitez  encores  ne  (ont  pas  cotrai- 
res  entre  elles  non  plus  que  les  iubftances; 
ou  s’il  s’en  trouue  d’ennemies , elles  ne  Je 
font  que  par  les  qualitez  qui  leur  furuien- 
nent  & forment  cette  petite  guerre , mais 
non  pas  àtaifon  de  leur  propre  nature. 

PRO 
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^Roporcion  eft  vne  comparaifbn  de  deux 
Jt  ou  plufieurs  grandeurs  ou  quancitez. 

Cette  proportion  eft  Arithmétique,  Geo- 
metrique.ou  Muficalej  i’Arithmetique  eft 
quand  il  7 a vne  fuitte  de  pluHcurs  nombres 
dont  le  confecutif  furpafle  le  precedent  d’vn 
mefme  nombre.  -j 

'Exemple, 4.7. 10.  I J. CCS  noipbrcs  Ibnc ap- 
pelles prpporcionnaux  , parce  que  chacun, 
aeux  (urpalTe  celuy  qui  le  prccede'du  nom- 
bre de  le  y.lurpalTelc  4.de  3. le  (o.fuipallè 
le  y.dumefine  nombre  de  3.  voila  la  propor- 
tion la  plus  iufte  de  toutes..  ■ 

La  Géométrique  eft  quâd  plufîeurs gran- 
deurs comparées, ont  entre  elles  vne  mefme 
proportion*  Exemple,  la  ligne  de  x. pieds  eft 
a la  ligne  dc^  6.  pieds , ce  que  la  ligne  de  1 S. 

fûeds  eft  à la  ligne  de  34.  car  de  melme  que 
c i.eft  3. fois  dans  le  nombre  de  6. le  nom- 
bre de  1 8. eft  trois  fois  dans  5-4* 

La  mufîcale  eftdiftercnte  des  deux  au- 
tres,en  ce  que  de  3.  nombres  , tels  que  (ont 
3.  4.  6.  il  y a pareille  proportion  du  plus 

frand  au  plus  petit,  c eft  à dire,  du  6. au  3.8c 
U 4.  au  3.  qu  il  y a de  proportion  entre  la 
diflèrence  du  6.au  4*qui  eft  t.&  la  diffèrêce 
du  3. au  4*qai  eft  1.  donc  telle  qu'eftla  pro- 
portion d’vn  à deux  , telle  fera  la  proportion 
de  jces  crois  nombrcs|3. 4*  6.  comparez  diucr- 

feincnr»c’çftà dire, de j.&  de  4'À*  }•  - -1 
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La  qualité  cft  vn  des  accidents  le  plus' 
rcmarqiF’.blc  ' de  tous  par  Ton  tiltrc, 
puilque  c’eft  luy  qui  diflribue  les  offices,  les 
fonctions  & les  qualitez,  d’où  procédé  l’vfa- 
ge  introduit  entre  les  hommes  , par  lequel 
pours’inftruitedequclqu’vn  &lc  bien  con- 
noiftre , la  première  demande  qu’on  fait  efl: 
de  fçauoir  fa  qualité  , quel  il  eft,  & pour 
lois  ayant  dit  qucc’cft  vn' homme  d’hon- 
neur , & qu’il  cft  officier  d’vne  Gour  Sou- 
ueraine , fous  le  ciltre  de  Confeillcr  ou  de 
Prcfident,le  voila  fuffifàmment  connea. 
Enfin  tout  fujet  cft  defnommé  pat  fa  propre 
qualité.  , 

II  y a quatre  ordres  de  qualitez  , dont 
chacune  fediuife  en  deux  branches  ; l’habi-- 
tude , la  puiflance,  la'  qualité  patible  5c  la  ’ 
forme,  font  les  quatre  principales  claffcs  de 
cét  accident.  La  première  claffe  contient 
l’habitude  5c  la  difpofition. 

L’habitude  cft  vne  qualité  acquife  qui 
imprime  quelque  affeftion  bonne  ou  mau- 
uailc  au  fuiet  auquel  elle  adhère  { telle  cft 
la  vertu  qui  pcrÉeâionnc  nos;mccars  , & 
nous  porte  auxbones  aétions)  bref  elle  for- 
tifie la  puiflance  naturelle, pour  4a  faire  agir’ 
aùcc  plus  d’aifance  5c  de  facilité.  ' ‘ 

C’eft  par  cette  rarfon  que' Vhotnme  de 
bieno’a  pas  de  peine  à le  pottet  a 1 ’entre- 
' prilc 
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pnTc  de  quelque  action  difficillc,  parce 
qu’il  cft  toufiours  en  efchole,  il  bac  Je  fer 
concinuellemenc  , fès  puiiTanccs  fè  fonc 
rendues  fermes  & vigoureufes  dans  l’cxer- 
cice;au  lieu  que  ceux  qui  fbnc  nourris  dans 
les  molles  volupiez  , apportent  des  puif- 
fànces/i  foiblesic  fî  enfantines  dans  les  hau- 
tes executions  , qu’elles  nc’fbnt  point  capa- 
bles de  fupporter  le  moindre  fardeau  fans 
s’attcrier  & 's’abb’acre. 

Les  animaux  qui  ont  le  fens  de  l’ouyejSÔc 
capables  d’habitude  & de  difcipline,à  la  re- 
Icrue  des  fouris  & de  quelques  autres,  dot  la 
grade  timidité  ne  permet  pas  que  la  fantaifie 
faffe  aucune  application  ferme  & reliée. 

L’habitude  qui  paflede  la  main  à 1 efprit, 
ne  lailTe  pas  de  demeurct , cncorcs  que  la 
main  ou  tel  autre  organe  que  vous  voudrez, 
Ibit  retranché.  C’eftainfi  que  le  loueur  de 
Luth  en  conlcruela  fcience  & l’habitude i 
quoy  qu’il  perde  la  main. 

La  dilpofîtion  crt:  vne  qualitcqui  difpofc 
la  faculté  ou  la  puiHance  à operer  & agir 
auec  quelque  facilité,  de  maniéré  qu  die 
emble  eftre  la  mefme'  que  l’habitude  , 

>ar  effedt  elles  ne  different  entre  elles  que 
lu  plus  &•  du  moins  j parce  que  l’habitude 
omn^encée,  &qui  n’eft  pas  cncorcs  en  fâ 
erfe<5lion  , peut  cftrc  appel  léc  difpofîtion, 
1 cc  qu’elle  façonne  & difpofc  le  fujet; 
rais  quand  elle  cft  arriuéc'à  fbn  dernier 
'gré  de  noblelte‘&  de  perfcél'ion,pour  lors 
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clic  pcutcftrc  appcllée  habitude.  C’eftainiî 
quclafcienccdcrcfcholicr  cft  vne  difpofi- 
tion.&  que  celle  du  Maifttc  cft  vnç  parfaite . 
habitude,  dont  les  racines  font  .fermes  & 
profondes, au, lieu  que  celles  de  l’autre  font 
tendres  & délicates.  Enfin  elles  ne  different 
que  par  le  plus  & le  moins. 

La  fécondé  clhfic  contient  la  'puiïïance 
& l’impuiffancc.  La  puiflanec  cft  vne  qua- 
lité naturelle,  viuc  & mafte’,  par  laquel- 
Iclc  fujcél’cft  rendu'  puilTant  ^ vigoureux 
en  la  ptoduélion  de  fon  aâel  Son  nom 
tcfmoigne  fa  vertu , fon  pouuoir  & fa  per- 


fcâion. 

C'eft  par  elle  que  les  hommes  font  pro- 
pres aux  exercices  de  la  guerre  , comme 
plus  grands,  plus  farts  & plus  robuftes;  & 
ou  entre  ceux  qui  font  appelles  pat  le  ma- 
ria^^c  a donner  des  enfans.a  la  République, 
lîS  vns  y font  plus' propres  que  les  autres. 

L'impuiflancc  au  contranc  eft  vne  qua- 
lité eiicruéc,  qui  pour  nauoit  pas  fait  vne 
bonne  imprçflion  dans  le  fuict.qu  elle  af- 
fefte , foit  par  la  rencontre  d’^n  tempéra- 
ment lafchc  & abbatu  , foit  par  le  d^aut . 
particulier  de  llorgane  & de  la  faculté  donc 
elle  a laçonduitte  & la  diredion,  cft  :dc-' 
mcuréc  fi  foiblc  & fi  débile,  que  tout  ce 
quelle  peut  en  cét  cftat , cft  d’affeaer  Iç 
fujçt  fans  quelle  puifle  paflet  à rcxçcu-r: 
tk>n.  C’eft  par  elle  que  les  hommes  fopc. 

tendue  iqjpuiflans  pat  la,glacc^  & la  froiT^ 
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dent  d’vn  tempérament  abbatu,&quc  la 
raillciie  les  couure  d’vn  reproche , dont  il 
ne  lè  faut  prendre  qu’à  la  débilité  de  leur  na- 
ture & non  pas  à leur  perlbnne. 

En  la  troifierme  cft  contenue  la  qualité 
patible&la  pallion. 

La  qualité  patible  emprunte  Ton  nom  de 
Ibn  efFeéljclle  eft  ainfi  appellée,  parce  qu’a- 
gilFanr  fur  vn  fuie<ft,cllc  le  fait  patir  fenfi- 
blement , & nedefempare  qu’à  peine  & auec 
difficulté.  C’eft  par  elle  que  nous  nous 
plaignons  du  trop  de  chaleur,  lorsquecct- 
tc  qualité  , c’eft  à dire  la  chaleur  du  Soleil 
ou  du  feu  , fe  déployé  viuemcnt  & fe  fait 
fentir  quelque  fois  auec  plus  de  vigueur  que 
nous  ne  voudrions. 

La  paffion  ell  proprement  l’efFcél  & 
l’impreffion  legerc  d’vnc  qualité  , qui  s’eft 
emprainte  fur  quelque  partie  fcnfibjc  de 
uoftre  corps  C’çft  ainfi  que  la  chaleur  d’vn 
Soleil  bien  cftincellant  efi:  vne  qualité  pati- 
blc,&  q ue  1 efïèél  & l’incômoditc  que  nous 
en  reifentons  à la  campagne,  eil  appellée 
paffion. 

Laquatriefmc  eft  la  forme  & la  figure. 

La  forme  efi  la  fymmctric&  la  propor- 
tion du  dehors  d’vn  fuiet , bref  la  furface 
extérieure  des  chofes  ( d’où  vient  que  les 
Latins  fe  lcruent  de  ce  mot  pour  exprimer 
la  beauté  ) chaque  fubiet  ayant  fa  forme 
extérieure  & conuenablc  à fonefpcce,cft 
dit  pourueu  de  cette  qualité.  C’eft  par  cctcc 
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raifbnque  parlant  d’vn  fancofme,  on' dira 
qu'il  auoic  la  forme  d’vn  homme,  pour  dire 
qu’il  en  auoic  l>a  relie mblance. 

La  figure  ne  différé  de  la  forme  qu’en 
vne  feule  chofe:  parce  que  la  figure  d’vn 
fuiecell  proprement  cette furfiicc  extérieu- 
re qui  nous  figure  & reprefente  fa  forme. 
Toute  la  différence  clique  ce  qu’eft  la  for- 
me dans  vn  fuiet  naturel,  lafigui;e  l'ell  dans 
vn  fuiec  arcificieh  de  manière  que  voyant 
la  flap.ue. d’Alexandre  ou  de  Pompée , nous 
difbns  que  c’cfl  vne  belle  figure  & non  pas 
vne  forme  } parce  que  cette  çjualité  ne  peut 
conuenir  ptoprcmcnc  qu’a  LPompèc  & 
Alexandre  , & non  pas  à leurs  ftatuës  & re- 
prefentacions. 

Les  qualitcz  ont  cela  de  particulier , 
qu’elles  font  proprement  les  aâeurs  de  la 
comedie  naturelle , qui  fè  ioüe  fur  le  théâ- 
tre delà  fubflance  & de  la  quantité.  C’efI 
à dire  de  la  fubftarce  cftcnduë  en  longueur, 
largeur , & profondeur  ; de  maniéré  que 
toutes  les  cclTemblances  & dilTemblances, 
toutes  les  querelles , les  difîcnfllons , les 
noifes,  altercations,  defotdres  & combats 
qui  fe  paffenc  à nofire  veue  dans  le  fein  des 
uiiets  naturels  , procèdent  de  la  feule  ren- 
-contrcjduchocq  & de  l’animofité  des  qua- 
litcz qui  font  continuellement  aux  prifès 
les  vnes  contre  les  autres.  Le  chaud  contre 
le  froid  , le  fcc  contre  l’humide.  En  fin  les 
qualitcz  font  la  caufe  & la  fource  de  toute 

contrariété. 
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contrariété  i & parce  que  la  nature  ne  les  ^ 
incroduitics  que  pour  y foire  cous  (es  re* 
muements  , à deflcin  de  moyenner  la  gé- 
nération & la  corruption!  des  chofcs  > auili 
edoic  il  à propos,  de  leur  donner  des  degtez 
differents  de  force  & de.vcrtw',  n’eflant  pas 
raifbnnable  que  le  foldac  cndurcyaa  con- 
bat  8c  à la  fatigue,  falTc  autant  d’effort  pour 
- abbatre  vn  Pygmée  , que  pour  renuerfer  vn 
Géant. 

De  là  vient  que  les  Philofophes  difène 
que  les  qualitez  font  rufceptibles  de  plus  & 
de  moins  , n’eflanc  pas  necelfairc  que  la 
chaleur  àjlaquelle  ils  donnent  huiél  degrez 
de  rehaudè  ( auflî  bien  qu’aux  trois  autres 
qualitez,lefroid  , le  fcc  8c  l’humide  j mon- 
,te  à la  derniere  marche , pour  terrafTer  là 
froideur  qui^nc  fera  qu’à  la  troifiefme.  Si 
donc  vous  les  placez  en  cfgalité  de  degrez» 

• les  voila  conffituées  en  cfgalité  de  force  » fi'  ' 
au  contraire,  l’vnc  cfl  au  quatre , & l’autre 
au  trois  , il  ne  fàûtqu’envifàgcr  la  diffçren- 
ce  du  degré,  pour  dire  que  cellc-cy  eft,pjus 
foiblc  que  celle-là.  Enfin  leur  diucrtificmcnt 
& leur  employ  cft  de  ioücr  continuellement 
au  boutchots. 

Encores  faut-  il  obferucr  que  chacun  de 
CCS  huiéls  degrez  ( accordez  par  les  Philo- 
fophes  à la  qualité  , pour  faire  fès  prome- 
nades ) ne  reçoit  à fon'cfgard , ny  ,,plus  ny 
moins»  ny  accroilTemenc  ny  diminution» 
parce  que  le  degré  tient  de  la  nature  du 
C 4 nombre; 
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nombrC)  & comme  le  deax  ne  pèat  f flre  ny 
p'us  ny  moins  que  deax, autrement  il  (croit 
vn , ou  crois  ; le  fécond  degré  de  la  qualité 
(bit  de  chaleur,  foie  de  froideur,  ne  peut  ac- 
croiff  re , ny  augmenter , demeurant  ferme 
& inesbranflable  en  (à  conflitution , auûi 
bien  qu’en  fà  yertu. 

Les  qualicez  ont  aduantage  fur  la  quan- 
tité en  quatre  chofes  notables  \ La  premiè- 
re , en  ce  qu’elles  fe  trouuent  en  nombre 
en  la  fubffance  : la  quantité  au  contrai- 
re y cft  toufiours  toute  (èulc,  le  fuiet  ne 
pouuant  eftre  pourueu  que  d’rne  feule 
quantité.  - ^ 

La  fécondé, en  ce  que  les  aâions  du  fuiet, 
(ont  attribuées  à la  qualité  , & non  pas  à 
Ja  quantité,  bien  que  la  grofTeur  dc'fbn 
poids  & de  fbn  volume , contribue  quelque 
chofè  au  mouuement  > lors  par  exemple, 
qu’il  efl  queffion  de  rouler  vne  pierre 
grofTe  & pefance,  du  haut  au  bas  d'vne 
montagne. 

La  troifiefme , en  ce  que  les  qualitez  ne 
fê  renferment  pas ‘feulement  dans  les  corps 
celefles  & aeriens,  mais  qu’elles  pafient 
encore  dans  les  efprits&  les  Anges,  pour 
les  anoblir  & prendre  part  à l’honneur  de 
ces  hautes  fubflances.  C’efl  la  qualité  qui 
fait  dire  que  refprit  efl  excellent  ou  hel^- 
té,  c’eft  par  elle  que  les  Anges  different  des 
démons , n*eft-cc  pas  -vn  merueilleux  pri- 
uilege  î Efl'CC  pas  elle  encorcs  qui  fait  dire 
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<juc  Dieu  cfl:  trcs-iuftc  & inifcricordieux  ? 
Mais  il  faac  iremarquer  que  c’eflauec  vue 
grande  difFcicnce , à rcfgaid  de  Dieu  & à 
l’efgard  de  la  créature.  Parce. que  la  bonté, 
la  iuftice,  & la  mifcricordc  au  rerpedde 
l’homme  qui  en  cft  doué , font  autant  de 
qualitez  accidentelles,  qui  luy  font  furue- 
nues  de  hors, pour  l’enrichir}  mais  à l’cfgard 
de  Dieu,  la  mcfmc  bonté,  iuftice  & milcri- 
corde,  ne.  font  pas  des  qualitez,quoy  qu’el- 
les en  portent  le  nom  en  apparence  , parce 
qu’en  Dieu  il  n’y  a point  d’accidcms}  & la 
bonté  que  nous  difons  eftre  vue  qualité  au 
refpeél  de  l’homme,  eft  vne  fubftanceàl’cl^ 
gard  de  Dieu}  parce  qu’il  eft  bon  par  cfl'ence 
& non  par  accident  ; comme  nous  cjui  ne 
fommes  bons  , que  par  vne  bonté  inhérente 
3c  purement  accidentelle.  . ' 

Le  quatriefme  & dernier  adoantage  de  la 
qualité  fur  la  quantité,  eft  que  celle-là  pro- 
cédé de  la  forme,  qui  cft  route  viue&  agif- 
fantc,  & que  la  quantité  fluede  la  matière 
que  nous  auons  dit  eftre  vn  principe  lan. 
guidant  éc  abbatu,  s’il  n’cO:  fecouru  de  (à 
forme,  t 


La  céladon  cft  vn  eftre  fi  m>tico&  fi  déli- 
cat q u’on  ne  te  pebc  apperceuoic  qu'auec 
vne  veue  bien  peuettante.  & Mctaphyfiquci 
xnaispaçc  que  les.fùietsqukcn  fontaftèéîez,. 
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peuuenteftre  (èn(ibleS)  pour  auoir  moins 
de  peine  il  faut  retiuifàgec  dans  le  fuicc  qui 
la  reçoit. 

La  relation  donc  , eil;  vn  accident  duquel  * 
l’eftre  entier  & total , cft  de  pancher  & de 
rcferer  à vn  autre.Tellc  crt  la  parternité  & 
la  filiation, à Teigard  du  pere  & dufilssparce 
que  celuy-Ià  fe  rapporte  tellement  à celuy- 
“ cy  & celuy-cy  à celuy-là  , que  ce  panchc- 
ment  6t  cette  inclination  naturelle  , qu’ils 
. ont  réciproquement  l’vn  vers  l’autre  » efta- 
blit  toute  la  nature  de  cette  relation. 

Les  relatifs , font  les  fubiets , qui  par  le 
moyeu  de  la  relation,  fe  trouucnt  referez 
les  vns  aux  autres.  £t  comme  le  pere,  qui 
cil  le  fuiet  de  la  paternité,  eft  référé  au  fils, 
par  la  paternité  i le  fils  pareillement , eft 
référé  au  perc  , par  la  filiation  : & voila  le 
pere  & le  fiis  relatifs. 

Trois  chofes  font  requifes  pour  cftablir 
êc  fonder  vne  relation  , le  fuiet , . le  fonde- 
ment & le  terme.  - - 

Le  fuitâ  cft  la  chofo  affc<ftée  par  la  re- 
lation , Sc  en  laquelle  elle  refide.  C’eft  àinfi 
que  l’boinme  cft  le  fuiet  de  la  paternité , Sc 
que  la  muraille  cft  le  fuiet  de  la  blancheur 
par  laquelle-  die  eft-referéc  & corapaice  à 
vn  autre.  ' 

Le  fondcmcbf  eft  la  cau(c  & la  raifon 
pour  laquelle  la  relation  £c  trouue  en  vn  fu- 
• .iet.Si  donc  Vbusdemanv^z  pourquoy  la  pa- 
ceiuicé fe MOauc  en  vn;hommç  & non  pas 
> en 
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en  vne  pierre  > C’eft  jparccquc  l’ homme  a 
la  vertu  d’egendrer  ( & voila  le  fondement 
de  la  paternité)  ce  que  n’a  pas  la  pierre. 

Le  fondement  de  la  relation  de  rcflTcra- 
blancc , qui  fc  produit  entre  deux  fueilles 
de  papier  blanc , eft  la  blancheur , parce 
quelle  eft  la  raifon  & caufe  pour  laquel- 
le ces  deux  fueilles  font  rcfcrécs  l’vnc  à 
l’autre  & diéles  fcmblables. 


Ce  fondement  eft  prochainqu  efldigné. 
L’efloigné  à refgar  de  la  parternité  eft  la 
faculté  & vertu  d’engendrer, dont  nous  ve- 


nons de  parler. 

Le  prochain  eft  l’aftcdc  la  génération, 
parce  qu’il  eft  plus  proche  delà  paternité 
que  n’elt  pas  la  vertu  d’engehdrer  : puis  que 
celle-là faift  Icspcrcs  en  que  celle- 

cy  ne  les  fait  qu’c»  puiftancc, 

Le  terme  de  la  relation  eft  ce  à quoy  elle 
(c  termine.  D’où  vient  que  le  fils  eft  le  tci^ 
^me  de  la  paternité,  parce  qu’elle  (c  Va  repo- 
fer  en  luy;&  le  pere  ccluy  de  la  filiation,  & 
que  ces  deux  font  termes  reciprqques  par  ‘ 
le  regard  mutuel  qu’ils  ont  l’vn  à l’autre. 

(Jblêruez  que  le  pere  fe  rapporte  au  fils, 
comme  terme  de  la  paternité.  Priuilcge  qui 
eft  particulier  à la  relation  fut  tous  les  au- 
tres accidents , qui  de  vérité  pcuuent  cftrc 
rapportez  à leur  Cuiet,  entant  que  fuier, 
mais  non  pas  comme  terme  ; aulfi  difons 
npus  , parlant^  de  l’entendement , qu’il  eft; 
Tuiet  de  la  fcicnce  & non  pas  le  terme  >'  par- 
' . ‘ c 6 ce 
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cc  que  le  terme  de  la  fciencc  fc  porte  plus 
loing , & va  le  repofer  fur  la  certitude  des 
chows , oui  pcuucnt  eftre  feeues  del’entcn- 
dement  numain. 

Mais  la  relation , comme  la  paternité, 
regarde  le  fuiet  qui  luy  cft  refeté,  c’eft  à 
dire  le  fils  tomme  terme  & non  comme  fu- 
ict,  puis  que  le  pere  cft  le  véritable  fuiet  de 
la  paternité,  & non  pas  le  fils. 

La  relation  eft  mutuelle  ou  ne  Teft  pas. 
La  mutuelle  eft  celle  dont  les  extrêmes  & 
les  tel  mes  dépendent  réciproquement  l’vn 
de  l’autre.  Telle  eft  la  relation  qui  eft  entre 
le  pere  & le  fils',  parce  que  nul  ne  peut  eftre 
pere  fans  fils , & qui  dit  le  fils,  fuppolè  le 
pere  en  mefme  temps. 

La  relation  qui  n’eft  pas  mutuelle,  eft 
celle  dont  les  extrêmes  ne  dépendent  pas 
réciproquement  l’vn  de  l’autre  î mais  en  la- 
quelle l’vn  des  deux  dépend  de  l’autre  abfo- 
lument  & non  pas  au  contraire.  C’eft  ainfi 
que  Dieu  & les  créatures  comparez  enfem- 
ble  , produifent  vne  relation  qui  ni’ eft  pas 
mutuelle  ,pàrce  que  la  créature  dépend  de 
Dieu  abfolumcnt  en  fon  eftre  & en  façon* 
'(èruation,&  non  pas  au  co'htraire. 

La  relation  mutuelle  cft  diète  de  reflcnii- 
'blancc  . lors  que  les  fuiets  referez  fe  ref- 
'fcmblent  par  la  qualité, fuppofè  qu’elle  fér- 
ue de  fondement  à la’relation  > telle  qu'eft- 
la  blancheur  au  rcfpeift  de  la  relation  'qui  ic 
'produit  entre  vne  fucillc  de  papier  blanc, 
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comparée  aucc  vnc  autre  qui  eft  pareille- 
ment blanche, 

La  relation  dé  dilfcmblance  eft  quand 
les  fubicts  comparez  different  par  ieurs 
qualitez  > c cfl  ainfi  que  la  relation  qui  fc 
produira  entre  deux  fueilles  de  papier,  dont 
l'vne  fera  noire  & Tautfe  blancne  > (ira  di- 
âe  de  difTemblance. 

• Entre  les  relations  il  y en-  a de  fubliden- 
tes  & infinies  i telles  font  les  relations  Di- 
uines.Les  autres  font  finies  '&  non  fubfi- 
ftentes.  Tcllcsfont  toutes  les  relations  qui 
fc  remarquent  entre'  les  creaturesi  Entre 
les  relations  finies , nous  en  obferuoos  de 
deux  fortes,  l’vne  eft  tranfeendante,  & l’au- 
tre catégorique.  ' - • • . 

• La  relation  tranfeendante  eft  celle  qui  fc 
promené  au  deflus  des  categories  , comme 
font  toutes  les  relations  des;  cftres  Meta- 
phyfiques  conférez  les  vns  aux.  autres  , la  . 
fcienceaucclc  feauanr,  la  caufeauee  (on 
effeft. 

La  tranfeendante  proprement  eft  celle- 
qtti  eft  de  l’elTence  du  relatif, telles  fontles  re 
latiorisde  la  matière  & de  là  forme  mutuel- 
lement comparées,  en  ce  qu’il  eft  de  l'ef 
(cnce  dcla  forme  d’eftre  rcferée'à  la  matière, 
comme  il  eft  de  l’elTence  de  - la  matière 
d’eftre  refetée  à la  forme  , pour  cftablir  le 
■fuiet  qu*elleS'doiacnc  con(lituer.En  fin  c’eft 
'Cétte-relatiotl'qüi  fe^  forme  entre  des  cftres 
' quitdbent  foùsplufîearsgenres' differents. 

telle 
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telle  qu’ed  la  relation  qui  fe  produit  entre 
la  fubAance  & Taccidcnt,  entant  que  l’vn 
& l'autre  de  ces  membres , contiennent 
plufieurs  genres  au  dcdbus  d’eur. 

La  relation  catégorique  ell:  celle  qui  Ce 
trouue  tellement  bornée  Sc  renfermée  dans 
vngenre  particulier^  quelle  ne  puilTcs’cn 
efenapper  , de  maniéré  que  Ton  eflre  total 
ne  conüde  qu’au  feul  rapport , & au  refpeél 
d’vn  terme  à vn  autre.  Telle  cft  la  parerni- 
tem  du  pere,au  rcfpeâ  de  la  filiation  du  fils> 
& toute  relation  qui  compare  vn  fuiet  phy- 
V fique  & naturel  à vn  autre. 

Quand  il  arriue  que  les  relations  ont  des 
fondemens  contraires  j elles  font  capables 
d’accroiflement  ou  de  diminution  > de  ma> 
niere  que  pour  ne  fe  pas  mefprendre,  il  n'y 
a qu’à  dire  que  toutes  les  relations  qui  font 
fondées  en  la  fubflance  ou  en  la  quantité  , 
ne  font  point  capables  de  diminution  ny 
d’accroifiement parce  que  l’vn  & l’autre 
de  ces  fondemens,  n’en  (but  point  fufee-* 
pcibles  i de  là  vientqu’yn  pere  ne  fçauroic 
elfreplus  pere  qu’vn  autres  & ^en  qu’il 
ayt  plus  d’enfans,  il  aura  plus  de  relations , 
mais  la  paternité  entant  qae  paternité , fe> 
ra  toufiouis  incapable  de  plus  de.inoins. 

Il  n’en  va  pas  ainfi  des  relations  qui  ont 
des  qualitez  pour  fondements  , fupposéque 
-cesquaSitez  foient  Tufceptibles  de  cohiia- 
rieté.D’aù  vient  <juç  la  relation  qui  fe  pro- 
duit entteie  fécond  degré  de  chaleur,  & le 
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cinquiefme  degré  de  froideur,  peut  eftre 
accreue  bu  diminuée  de  part  & d’autre , en 
laualant  ou  en  rehaulTant  degré, puis  que 
vous  pouucz  monter  iufqu&s  au  huiâieOne, 
& delcendre  iufqucs  au  premier  degré.à  Tef- 
gard  de  fvn  ou  de  l’autre  de  ces  qiualitez 
contraires. 

Les  relations  cat^oriques  j'c’edàdire 
celles  dont  les  fuiets  le  trouuent*  reueflus, 
nenpcuucnt eftre  réellement  diftiniftes  , de 
forte  qu’elles  (è  puiftént  conftraer  inde- 
pendemment  de  leurs  fuiets  : La  raifon  en 
eftf  claire  , parce  que  la  paternité  precife  & 
retranchée  de  l’homme  qui  eneltle  fuict, 
eft)  pluftoft  vne  fiéfion,  vn  eftre  de  raifon  & 
vnieu  de  noftre  efprit , que  non  pas  vn 
eftre  reel,  véritable  & pofitif. 

De  là  vient  que  les  relations  furpaftent 
en  nombre  tous  les  accidens  abfolus , puis 
qu’vnftul  fuiet  comparé  à tous  les  autres 
micts  de  l’Vniuers  produira  des  relations 
innombrables.'  j 

. Les  relations  font  multipliées  à raifon 
des  termes,  & non  pas  à raifon  rie  leurs  fo- 
iets;  de  maniéré  que  le’pere  qui  a crois  fils, 
a auin  trois  relations.  ’ . . - 'jj 

Enfin  les  relationsÿottent  fi  loing,que  l^a 
diftance  des  lieux,  ne  peut  empefeher  que 
deux-chofes  femblables  ,dopc  1 vne  forâ  en 
cerredê  l’autre  dansle  Cief  ,neùproduifenc 
par  leur  'rapport  vne  relation  de  reffem- 
• blancc.  * . 4 ■ . . • : ' 
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DE  L’ACTION  ET. DE  LA 

P A s S'  I O N.  ' 

L’Action  & la  paflîon  font  deux  Heurs 
infeparablcs  & liées  fi  eftroittement , 
que  l’vnc  ne  peut  clhc  connue , que  l’au- 
tre ne  le  foit  pareillement } puis  qu’vn  mê- 
me aâe  diuerfement  confiacré,  dcfcouurc 
l’vne  & l’autre  i l’aftion  à raiCon  du  terme- 
de  départ, la  paflîon  à taifon  du  terme  de  re- 
pos ) aâion  à raiübn  du  fubiet  qui  agit,  paf- 
fion  à railbn  du  fuiet  qui  (buiFre  & reçoit 
l’aâion. 

, Nous  dUbns  donc  que  l’aâion  n’eft  au- 
trc'chofeque  l’accident  par  lequel.  le  fuiet 
eft  proprement  & formellement  appelle- 
agiflantii 

La  paflîon  au  contraire  eft  l’accident  pat 
lequel  le  fujet  eft  proprement  & formelle- 
ment appellé  panent.  C!eft  ainfî  que  par  le 
coup  que  vous  portez  a vn  autre, vous  eftes- 
appelle  aeiflant , & voila  voftre  aftion.  Et 
par  le  meme  coup , receu  en  laperfonne  de 
• celuy  auquel  vôus  le  portez , il  eft  appelle 
patient , pat  l’impreflion  du  coup  qu’il  re- 
çoit , appelle  paflîon^  fon  efgard  î de  ma- 
.niere  qu’on  ne  peut  expliquer  l’aftionjfans 
ideftoaurit  la  paflîon  en  meftne  temps;  > 
îfjrL’aftipn , eft. dîrcft  i reftcchiê  oureci- 
-prbque  \ La  dire'ftjc  eft  celle  par  .laquelle-vi'i 
fujet  va  direftement  pofer  quelque. chofe 

en 


Digitized  by  Google 


de  la  LQgiqne,  6^ 

en  vn  autre  » comme.de  luy  poiter  auec  le 
cfteurec  vne  botte  franche.  •>  . 

La  réfléchie  » eft  celle  qui  fè  rabat  & (è 
replie  par  vne  efpece  de  contre  coup  ; c’eft 
ainfl  que  l’cteuf  poufle  contre  la  muraille 
retourne  & fe  réfléchit  contre  le  loueur. 
C’efl;  en  cores  par  cette  mefme  aâion,que 
rentendement  le  replie  fur  (by-mcfmc,pour 
fc  confldercr  & le  comprendre. 

La  réciproque, efl;  celle  par  laquelle  deux 
choies  agiflent  Tviie  fur  l’autre  toutes  deux 
en  mefme  temps.  C’elf  ainfl  que  les  deux 
combattans  qui  ont  les  armes  à la  main,  le 
peuuent  fraper  , quand  ils  le  portent  tous 
deux  dVn  mefme  temps.  ' v r î 

'L’adion . eft  ' immanente  ou  pâl&gcrc. 
L’immanente  eft  celle  qui  eft  receuë  dans 
Je  mefme  lîi jet  qui  la  produit.  Ceft  ainlî 
que  les  aâions  de  l’entendement  fontab- 
pellécs  Immanentes  : parce  qu’elles  font 
reCeües  & demeurent  fermes' dans  le  fujet 
qui  les  a produittes.  . 

■ La  paflagerc  eft  l’aiftion  de  l’agent  fur  vn 
fujet  eftranger.  C’eft  ainlî  que  l’aâiondu 
feu  fur  le  bois, eft  appellée  paflagete. 

L’a<ftion  eft  fucceflîuc  ou  momentanée. 
La  fuccelTiue  eft  celle  qui  fefaitft  en  quel' 
que  intcrualle  de  temps  » comme  la  pro- 
menade. : ■ ’l  ,.l  ■ ' f.'J  J 

' La  momentanée  eft  celle  qui  le  fait  en 
vn  inftant»  comme  la  génération  Sc  Ic- 
mouücmentdcs.'chofcsqui  n’ont  point  de 
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contraires  » comme  la  lumière  j d’où  vient 
que  l’illumination  fe  fait  en  vn  ■ in(lanc> 
parce  quelle  necrouue  point  de  contraire 
capable  de  retarder  Ton  a^ion,  La  veuc  pa- 
reillement fe  faiâ  en  vn  inftant,  par  la  mef* 
me  railbn.  I 

L’aâion  confiderée  à raifon  de  fou  prin- 
cipe » peut  ellre  artiHcielle  , naturelle  > vo<* 
lontairc  & mixte. 

L’artificielle  e(l  celle  oui  a l’art  pourptin- 
cipe>  comme  le  loueur  de  luth. 

La  naturelle  i la  nature  > tel  efl;  le  mou-  , 
uement  & l’inclination  des  chofes  pefantes 
vers  le  centre  de  la  terre. 

La  volontaire,  la  volonté  , comme l’a- 
chapt  de  ce  que  vous  n’auez  pas,  ou  la  ven- 
te de  ce  qui  eft  à vous.  . 

La  mixte  participe  de  l’vnc  & de  l’autre, 
de  la  volontaire  & de  la  naturelle.  Telle  eft 
la  promenade  que  vous  faiâes , qui  recon- 
noift  en  partie  voftre  volonté  pour  princi- 
pe , & en  partie  voftrc.nature  laiis  laquelle 
il  ne  feroir  pas  en  voftre  puiirance  de  vous 
porter  d’vn  lieu  en  vn  autre* 

L’aélion  contraire  à la  naturelle,  eft  ap-  . 
pellée  violentcitelle  eft  l’aéUon  qui  pouuè 
& qui  iette  vnc  pierre  en  haut  , vn  poids  à 
contre  mont. 

L’aéfion  contraire  à la  volontaire,  eft 
diéle  contraignante , comme  d'eftre  traduit 
en  prifbn  m^gré  fby. 

Vne  mcfmc  aélionpeut  eftre  .volontai-.  i 
* • rc&  ! 
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rc  & fbrcée  en  mcfroc  temps , mais  par  dif- 
'^erents  regards.  C'eft  ainfiquele  marchand 
menacé  du  t>aufragcpar  la  tempefte,  iet- 
te  Tes  marchâdifcs  dans  l’eau  > Cette  adion 
efl:  volontaire,  parce  qu’elle  dépend  de  luy, 
& forcée  en  mefme  temps  par  la  crainte  de 
la  mort. 

Le  mouuement  naturel  crt:  plus  vifte  à 
mefure  qu’il  approche  plus  près  de  fa  fin; 
Tel  eft  le  mouuement  de  la  pierre,  qui 
fe  porte  à fon  centre,  dont  la  force  eft 
plus  grande  en  fa  fin , qu’en  fon  commen- 
cement & en  Ibn  milieu. 

Le  volontaiie  eft  plus  vigoureux  dans 
fon  milieu  qu’en  fon  commencement  & en 
fa  fin; en  fon  commencement  parce  qu’il 
ne  fait  qu’efclorrc , il  eft  tout  foible  & dé- 
bile ,les  cfprits  ne  font  pas  encores  bien 
efthauffez  ; en  fa  fin , foit  parce  qu’il  n’y  a 
quafi  plus  de  chemin  à faire,  & que  la  cho- 
ie lemble  eftre  eu  noftre  poflcllion , (bit 
parce  que  les  clprits  s’aftoiblifl’cnt  & le  dif- 
iipent  par  leur  ttaitte. 

Le  violent  eft  plus  ville  en  fon  comment- 
cément,  par  ce  que  la  vertu  imprimée  eft 
plus  proche  de  facaufe,  & partant  plus  vi- 
goureufe.  Telle  eft  la  pierre  qui  part  auec 
force  de  la  fronde,  qui  la  iette  loingde  foy 
& va  diminuant  à proportion  qu’elle  s’ef- 
cartc  de  la  caufe  impullîue. 

Si  l’adion  fe  fait  en  fubftance,  elle  s’ap- 
pelle gcncration,quand|clle  tend  à facquifi- 

tion 
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tion  d’vnc  forme  i & corruption  quand  elle 

tend  à dclltuire  celle  qui  eu  au  fu)cr.  „• 

Si  en  quantité  , elle  s’appelle  accroiffe- 
ment  & diminution.  C’etl  par  ce  mouuc- 
menc  que  l'animal  qui  fe  nourrit  bien.s’cn» 
graiflc>&  qu’il  diminue  par  vnpand  ieufiie. 

Si  l’aéHon  fe  fait  en  qualité,  on  la  dit  al- 
teration. C’eft  ainfi  que  celuy  qui  a froid 
s’cfrhaufFc  par  l’ayde  du  feu  , Sc  fouffre  à 
l’efgard  de  foy-mcfme  , quelque  change- 
ment & alteration , efrant  deuenu  chaud  de 
froid  qu’il  efroit  au  parauant. 

Si  l’atfrion  fe  fait  à l’cfgard  du  lieu  i ce 
mouuement  efr  appcllé  local, à caufe  du  lieu 
qui  le  qualifie.C’cft  ainfi  que  le  chemin  que 
vousfriites  de  chez  vous  à l’Eglife,  efr  vn 
mouuement  local. Âulli  pouuons-nous  dire 
que  ccluy-cy  mérité  le  nom  de  mouuement 
au  deffus  de  tous  les  autreS)  qui  ne  font  ap- 
pelles mouuemens  que  par  metaphore,c’eft 
a dire.Par  quelque  analogie  & rapport  qu’ils 
confcruent  auec  le  mouuement  local. 

Tout  ce  qui  agit  ne  patit  pas  toufiours, 
&bien  que  la  créature  ne  puifle  agir  fans  . 
patir  en  quelque  manière  , parce  que  l’a-  ' 
dion  à rc%ard  de  voftre  bras  , eft  vnc  ef- 
pecede  pamon,  puis  qu’elle  le  fatigue  > Si 
efr-ce  que  Dieu  agit  fans  padr , parce  qu’il 
ne  peut  fe  lafler , & que  la  pafiîon  eft  vnc' 
imperfedion  en  la  créature  qui  s’affoblit 
en  agifianti  . Mais  Dieu  ne  peut  eftre  foub- 
çouné  d’imperfedion  ou  deftaut. 
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L’adtion  cft  réelle  ou  intentionneMe.  La 
* réelle  eft  celle  c]ui  produit  vne  qualité  fèn- 
fîble, comme  le  feu  à Telgard  du  corps  froid 
qu’il  efehauffe  peu  à peu. 

' L’intentionnelle  cft  celle  qui  termine 
feulement  l’ad ion  de  l’agent,  telle  cfH’cf- 
pecc  intelligible  qui  termine  l’adion  de  no- 
■ Itre  entendement  > Telle  encores  cft  l’a- 
I dlion  de  noftrc  veuë  , à l’elgard  du  tableau 
que  nous  regardons  , lequel  termine  noftrc 
' veuc  ; fans  qu’il  foiiffrc  pour  cela  aucune 
alteration  en  iby,  puis  que  le  tableau  qui 
! cft  en  la  boutique  du  peintre , expofë  aux 
' yeux  des  paftânts  , ne  fou ffre  aucune  altc- 
' ration  , pour  cftre  veu  & regardé  de  toute 
1 vue  populace. 

1 Agir  intentionnellement  r& agir  ^ellc- 
I ment  font  chofès  diftinâcs  , au  moins  dans 
les  règles  d’vnc  cfchole  bien  rigoureufe.  Le 
i premier  cft  produire  vne  efoecc  intention- 
I riellc.c’eft  ainfî  qu’agit  la  blancheur  delà 
muraille , lors  qu’elle  enuoyc  dans  l’œil  l’i- 
I mage  de  fa  couleur  & de  fa  figure, 
i Le  fécond  , cft  produire  vne  choie  qui  fê 
rend  immanente  aufujeâ,  dontl’impret 
fîon  & l’cfFet  luy  demeure  quelque  temps, 

I la  caufèn’eftant  plus  prefente  , voire  mef- 
! me  ne  fubfiftant  plus } c'eft  ainfi  que  le  feu 
d’vn  fagot  allumé  qui  vous  efehauffe  par  fà 
prcfcnce  , vous  laific  vne  certaine  chaleur, 
qui  vous  continue  quelqueitcps , quoy  que 
vous  vous  fojez  retiré  dans  y oftre  cabinet. 

‘ . O V, 
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OV,  QVA*ND,  SITV  ATIoisr, 
Habit. 

De  dix  Catcgotics  que  les  Philofbphes’ 
onteflably,  les  quacre  dernières  méri- 
tent mieux  le  nom  de  circondances  exté- 
rieures & adjacences  à la  chofe , dont  la  dif- 
fedion  a cfté  faitte  par  les  fix  precedentes, 
que  ccluy  de  Categories.  Parce  qu’en  cfïèt 
elles  n’ont  autre  vertu  'que  de  defigner  des 
pures  relations  extérieures  au  relpe<Sl  du 
lUjct  qui  s’en  troûue  inuedi  & defnoftimé. 

Delà  Vient  que  pour  s’indruire  du  lieu 
auquel  vne  choie  remarquable  a edé  ex- 
ploitée, le  moyen  de  s’en  informer  ed  de 
demander , où  clic  a edé  faitte,  où  s’ed  fait 
le  choq  des  atmes  , où  ' le  Roy  de  Suède  a 
edé  tué , où  fe  fait  ralTembléc  du  Clergé,  fi 
c’ed  à'  Mantes  ou  à Paris. 

La  premicte  de  ces  categories  , cd  expri- 
mée fous  le  terme  d’où , qui  ne  contient 
autre  chofe  que  l’enqucde  du  lieu  , parce 
que  ccluy  qui  refpond  à vodre  demande, 
vous  doit  marquer  le  lieu  où  s’ed  paflée  la 
chofe  en  quedion. 

Quand  , ed  la  circondancc  du  temps,au 
refpeâ  du  raefme  fujet^  par  ce  que  n’eftans 
pas  fatisfait  de  fçauoit  le  lieu  où  le  Roy  de 
Suède  aedé  tué  les  arrhes  à la  main,vous  de- 
mandez cncoresquâd  ça  edé  c’ed  à dire  en  ' 
quel  tépi)  ahn  qu’on  vôusihdicque  Tâtinée,  ' 
la  faifo/Ie  mois, le  iourjl’héUre,'i^^e'ifmmét. 
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La  Situation  , remarque  la  pofture  du 
fiibiet , comme  dcfçauoirfile  Roy  de  Suè- 
de fut  tué  à cheual;  oa  H Ton  cheual  eRanc 
abbatu  fous  luy.  il  combatntencorcs  quel-, 
que  temps  pied  à terre;  (i  couché»  fî  debout,' 
il  receut  le  coup  mofcél, 

La  derniere  appel lée  habit , npus  defîgne 
pat  fa  lignification,  la  chofe  qu’elle  veut  di» 
re  J l’habit  n’eibant  au  ire  chofe  que  le  vefte- 
roent  & l’ornemé'nc  excetieur  de  quelque 
fiiiec.  C’eft  par  cette  derniere  circonftance 
que  vous  demandés  fi  le  Roy  de  Suede  efioic 
vefhi  à l’Allemande , ou  à la  Fiançoife, 
fi  armé  ou  en  pourpoint 

DES  OPPOSEZ. 

« •• 

L’Oppofition  n’eft  autre  chofe  qu’vne 
relation  de  diuerfité , ou  fie  répugnan- 
ce qui  le  produit  entre  deux , trois , ou  plu- 
ficurs  fuiets. 

Et  parce  que  les  chofes  ne  peuuent  eftre 
oppofees  entre-elles , que  de  quatre  manié- 
rés feulement, les  Philofophes  ont  pris  fuiét' 
de  faire  quatre  degrés  d'oppoûtioqs , qui  ne 
péuuet  naifired’aiitre  part , que  de  la  relà- 
tion,de  la  contrariété , de  la  piiuation  oa  de  ' 
la  cohtradiftibn.  ' 

Pour  delcouurir  l’origine  des'oppofi- 
tions  , il  n’y  a qu’à  porter  les  yeux  fur  les 
termes  qui  fc  rejgardéiît  d’oppofitiôh 
œcllc  & ditcélc.  * C'  ' - 

Si 
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Si  les  termes  font  pofitife  ils  feront  rela- 
tifs , ou  abfolus  » fi  relatifs  l’oppofition  fera 
dç  relation  , telle  qu  clic  peut  cftrc  entre  k 
pcrc  & le  filsibien  qu  à vray  dire  elle  ne  foit 
pas  vnc  véritable  & rigoureufe  oppofiticn, 
parce  que  cellc-cy  demande  que  les  termes 
oppofez  par  vne  haine  & inimitié  naturelle 
combattent  l’vn  contre  1 autre  > & tendent 
à le  dcftruiic  naturellement  j comme  font 
toutes  les  qualitez  » qui  font  contraires 
cntr’elles.  Au  lieu  que  les  .relatifs  fc  regar- 
dent par  vn  afpcâ  d amour  & de  bien-veil- 
lancc,  puis  qu’iLs  fc  pofcnc  1 vn  1 autre»  & 
que  la  nature  de  leur  eftre  eft  dans  vne  id- 
Ic  alliance  mutuelle  & réciproque  » que  de 
mcfme  qu’ils  nailleut  enfcmblc,ils  meurent 
cnfcrablc  dans  va  mcfme  moment. 

Si  abfolus  , l’oppofirion  fera  de  contra-, 
rictc  , comme  entre  le  froid  & le,  chaud  Sç, 
toutes  les  autres  qualitez  & accidcns,^qui^ 
pour  n’auoir  qu’vn  mcfme  gific  , vn  meme 
domicile , & vn  raefme  furet , ne  laillcnt 
pas  de  ioücr  au  boutte*hors , & fe  donner  la 
chafTc  l’vn  à l’autre.  Tel  eft  le  fcc  & l’humi- 

di;,  le  blanc  & le  noir, 

. Que  fi  les  termes  ne  font  pas  pofitits , ils 

feront  ou  priuatifs  ou  nc^atifs. 

Si  ptiuatifs , l’oppofition  fera  priuatmc, 
telle  eft  celle  qui  fe  forme  entre  la  priuation 
8c  la  chofè  dont  elle  eft  priuation  , Coirimc . 
entre  la  veuë  & rauçnglcmcnt:cnttc  1 aucu- 
gle  ôc  le  clair-voyant. 

-;r*. 
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Si  négatifs  roppofîcion  fera  contradi- 
<£ïoire  > telle  ell  roppofîtion  qui  fe  trouue 
entre  le  laifonnable  & Tirrai fonnable,  donc 
la  polition  de  IVn  des  deux  > eff  neceflaire- 
ment  l’exclulion  & la  négation  de  l’autre. 

Oblèrucz  aufli  que  la  difFercncc  qui  (ê 
rencontre  entre  la  priuation  &.  la  nega- 
xion  , conlilfe  en  ce  que  celle  là  , renferme 
vnc  certaine  aptitude  & dilpolition  à la 
choie, ‘dont  elle  eft  priuée  > d'où,  vient  que 
nous  ne  dilbns  pasqu’vne  pierre  efl  aueu- 
glc  quoy  qu’elle  ne  voie  pasj  mais  l’animal 
kulement,  qui  a de  la  nature  vne  difpofi> 
cion  à voir. 

Mais  celle- cy  i'entends  la  négation,  a 
vnc  antipaiie  naturelle  auec  la  chofè  qu’el- 
le exclud  & qu’elle  nie  eu  vn  fuieâ , qui 
fait  que  le  raifbnnable  ne  peut  deuenir  ia- 
mais  irrailbnnabie  , ny  au  contraire  , à 
moins  de  deftruite  l’eflence  éi  la  nature 
des  chofes. 

ANTERIEVR  POSTERIEVR. 

VNechofepeut  cftrc  precedente  &an-^ 
tetieure  à vne  autre  en  plulteurs  ma- 
nières. 

La  première  eft  de  nature  bu  d’origine» 

2 ni  nous  kit  dire  que  le  pere  eft  deuant  le 
Is  , parce  que  le  pere  eit  confideré  com- 
me principe  d’origine.  Quelques-vns  ab- 
pellenc  cette  primauté  d’origine,  piiorit 

^ dé 
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de  raifon  i d’où  Tiennent  & procèdent  les 
inflancs  d’origine  & de  raifon,  introduits 
en  la  Théologie  & Philofophie  , pour  con* 
noiflre  & dcuelopper  l’ordre  des  chofes 
c^ui  font  en  Diea  , quoy  qu’en  effet  elles 
n’ayenc  encre  elles  aucune  difFerence  de 
temps. 

Ceft  donc  par  cette  priorité  & 4)oftc» 
riorité  d’origine  que  nous  contemplons  le 
Pete  deuanc  le  Fris , & ces  deux  de*uanc  le 
S.  Efpric.  C’ed  par  elle  que  nous  admet- 
tons vn  ordre  de  deuanc  & apres , en  la 
fcicnce  de  Dieu  , & en  la  formation  de  (es 
decrets  & fainâes  refblutions.  C’efl  ce  qui 
nous  fait  dire  que  Dieu  connoiflles  choies 
poflibles  auparauant  de  connoiflre  les  fu- 
tures. Enfin  c’efl  vne  piece  de  noflre  in- 
uencion,  concrouuée  pourfnous  faciliter  la 
connoiflpnce  de  rEterncl&  des  chofèsqui 
n’ont  point  fucceflion  > & donc  l’elice  exifle 
tout  à la  fois. 

Qu’on  ne  s’eflonnc  donc  pas  fi  nous  ap- 
pelions ces  inflancs  d’origine, inflancs  de 
raifon } parce  que  ce  font  des  véritables  fi- 
xions de  noflre  efprit , qu’il  applique  fut 
l’oblcutité  des  chofes  occultes, afin  de  mul* 
ciplier  Tes  rayons  pour  endefèouurir  quel- 
quechofè,  & s’en  entretenir  à fa  mode. 

La  féconde  efl  de  temps,  de  manière  que 
l’homme  vieillard  deuance  le  ieune  homme 
de  priorité  de  temps. 

iatroifielmeefl  dénombré»  C’cfl  ainfi 

que 


Digitized  by  Google 


de  la  Logique,  7 y 

que  le  deux  précédé  le  crois , & celuy-cy  le 
nombre  qui  le  fuit. 

La  quatriefme  ell  Tordre , car  bien  que 
les  choies  foient  enicmble  & ne  forment 

3u'vn  feul  corps  > fi  cft-ce  que  les  parties  ' 
e ce  mefme  corps  ne  lailTcnc  pas  de  garder 
entre  elles  quelque  priorité  & polleriotité. 
C’edainfi  que  le  fondement  précédé  les 
murailles d’vn  édifice,  & que  la  muraille 
deuance  le  comble  qui  le  peifeâionne. 

La  cinquiefineeft  de  dignité  Sc  de  pre> 
fceance  ; de  là  vient  que  celuy  qui  prefide  k 
vnecomp^nie, lè conferue  vne  primauté 
dans  les  afiemblées  & ceremonies  fur  ceux 
quiluy  Ibnc  inferieurs  en  dignité. 

Lalixiefme  peut  eftreà  raifon  du  lieu» 
C’eft  ainfi  que  le  valet  qui  porte  le  flam* 
beau  , marche  deuanc  (on  Maiftre , poux 
Tefclairer.  Ce ft  ainfi  qu'à  confiderer  le. 
centre  de  la  terre  pour  le  lieu  le  plus  bas, 
nous  dirons  que  Tair  a quelque  preference 
Sc  ‘priorité  fiir  la  région  de  Teau  & de  la 
cerre. 

La  lèpciefme  eO;  de  lignification  , d'oîk 
vient  que  le  ligne  qui  nousdefcouure  vne 
choie , lè  fait  connoillre  & s’explique  pte- 
xT)ieretnenc,auant  de  nous  expliquer  la  cho* 
fê,dont  il  ell  le  ^nah  puis  quil  faut  que  la 
rtompetee  fe  faite  entendre  la  nuiél . aupa- 
irauant  de  nous  annqncer  que  Tçnriemy  efl; 

roche, & qu’il  nous  veut  lurprendre. 

^ D X ENYN 
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ENVNCIATION  OV 

Proposition. 

A Près  auoir  examiné  toutes  chofes,  & 
s’eftre  diuerti  fur  les'  fubjccs  de  la  na 
cure,  foie  encanc  qu'ils  conuicnncnc  entre 
eux  , ou  du  moins  qu'ils  pcuuent  fouffrir 
quelque  rapport  & comparailbn  , ce  que 
nous  auons  faid  parles  vniuerfaùx:  loit 
entant  que  diuiûblcs  en  eux  mêmes,  & que 
nouspouuons  faire  l’anatomie , & la  diffe- 
dion  des  pièces  differentes  qui  les  conflû 
tuent  comme  la  fubflance , la  quantité  , la 
qualité  i ou  de  leurs  circonftances , com- 
me les  relations,  le  lieu,  le  temps  & les  au- 
tres , ce  qui  a cfté  fait  parles  Categories , 
Il  eft  temps  dc'faire  vn  pas  plus  auant,  par- 
ce que  ce  feroit  peu  de  chofe  d auoir  pat  le 
ftuiéf  de  noftrc  cfpargne , mis  en  referue 
toutes  les  notions  produictes  par  l'vne  Sc 
l’autre  de  ces  voyes  , foie  en  vnifTant , fbit 
en  diuifant , pour  eftabür  & fonder  le  ma- 
gafin  de  nos  connoiflanccs , fi  nous  ne  les 
ordonnons  entre  clics  pour  en  faire  la  di- 
Aribution. 

L’alliage  de  c'es  notions , ou  leur  com- 
bination peut  cftre  fimplc  ou  compofee  ; fi 
fimplc,  nous  l’appelions  propofitioti  , fi 
compofée , argument.  Si  elle  n’cfl  que  d’vn 
fujec&  d’vn  attribut  conioint  par  le  verbe 
fubllàncif,  voila  la  propoficion  telle  que 

peuc 
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pcut-cftrc  celle  cy. 

Pierre  cil  iufte. 

Quelîau  coocraireil  arriue  qu’il  y ait 
plulîeurs  propolîtions  liées , conioinâes  & 
tendantes  à la  defcouuerte  d’vne  roerme 
vérité , nous  appelions  cette  chaiûie  de  no- 
tions argument.  Exemple. 

Tout  homme  de  bien  ell  homme  iufle> 
Pierre  ell  homme  de  bien. 

Donc  Pierre  cft  homme  iufte. 

Ariftote  definie  la  propolîtion  lîmplC} 
vne  oraifon  faccinâe  qui  contient  & figni'? 
fie  vérité  ou  faufleté , parce  que  toute  pro> 
pofîtion  doit  cft  ré  alHr  mâtine  ou  negatiue» 
c’eft  à dire  accôpagnée  de  ouy , ou  de  non, 
attribuant, on  defniant  quelque  chofè  au 
fujetjd’où  vient  qu’çndifant  Pierre  cft  iu- 
fte  , ie  fais  vne  propolieion  affirmatiue  , & 
véritable  ('fuppofé  quelachofe  foit  ainfi  ) 
par  laquelle  ie  luy  attribue  laiuftice.  Si  au 
contraire  ieluydefnic  la  iuftice  , & queic 
dife  Pierre  n’ell  pas  iufte , ie  Usas  vne  pro- 
portion negatiue  6c  faulTe  quant  & quant , 
fuppofé  qu’il  (bit  homme  de  bien. 

Pour  exprimer  cncores  plus  clairement 
reftcncedc  la  propo(ition,nous  dilbnsquc 
c’eft  vive  voix  d’inltitution  humaine.  ( Par- 
ce que  les  paroles  & les  langages  differents 
des  nations  font  de  l’inuention  des  hom- 
roes]ou  pluftoft  vne  fuitte  de  paroles,  donc 
chafque  partie  feparéedefon  tout,  lignifie 
quelque  chofe,  fans  aucune  affirmation,  ou 
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négation»  Qu’ainfi  ne  foit,fai£les  cnl’cP* 
prcuuefur  la  propoiition  fiinplc  nous 
Tenons  d’alIegucr  pour  exemple,  elle  n’a 
que  deux  termes  & vn  vcrbcîConfidcict-  les 
chacun  en  particulier  j ils  (tgnifieut  quel- 
que  chofe , mais  cetre  lignification  ne  die 
aucune  affirmation,  ou  negation.Car  Pier- 
xe  dit  quelque  choie,  il  reprefente  vn  hom- 
me,mais  il  ne  le  dit  pas  ny  bon  ny  meCrhat 
ny  iufte  ny  iniulle.  Tout  de  mefme  le  terme 
de  iu  lie  précis  & détaché  de  fonruict,ou 
de  la  propolîtion  fignifie  iullice  , mais  il  ne 
l’attribue  encoresa  perlbnne,ce  que  faiél 
fraion  de  ces  deux  termes  par  l’entremilê 
duTcrbe  fublUntif  qui  placé  comme  mé- 
diateur entre  le  fuiet , qui  cil  Pierre  < & la 
perfeâion  que  nous  luy  voulons  donner, 
luy  attribue  & luy  applique  la  iuftice  com- 
me vn  manteau  royal.  £t  partant  la  propo- 
fition  lignifie , & attribue , ou  defnie  toiif- 
jours  quelque  choie,  mais  la  voix,  c'ell  à 
direl’vne  des  parties  de  la  propolîtion  e- 
ftant  folitaire  precilè  & dcllachée  du  corps 
de  la  propolîtion  , lignifie  bien  quelque 
cholèi  mais  làns  affirmation  ou  négation, 
parce  que.de  foy  elle  n’ attribue,  ou  ne  def- 
nie  rien  au  fuiet , li  elle  n’ell  appliquée , ou 
plutofl  fi  elle  ne  marche  de  compagnie 
aucc  luy  par  le  moyen  5c  l’entrcmilc  du 
verbe  fubltantiF qui  donne  la  main  à l’vn  5c 
à l’autre,  au  fuiet  5c  à l’attribut , c’efi  à di- 
re au  premier  5c  au  fécond  terme  , comme 
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en  l’exemple  allégué.  De  maniéré  que  pour 
faire  vne  craifnéc  de  termes-,  on  ne  fignifie- 
roit  aucune  choie  affirmatiuement,on  nega- 
tiuemenc  fi  quelque  verbe  ne  les  accouple. 
Car  fi  le  difuis  Pierre  iufle^grand , petit, 
(çauant,j^norant,ie  ne  dirois  aucune  cho> 
fe  afïîrmatiuement  ou  negatiucmenc  , fi 
bien  que  pour  en  fiiire  vne  propofition  af* 
firmatiuc  & negariuc  tout  enfcmble , ie  di- 
ra/ Pierre  cft  luftc  , Pierre  efl:  grand  en 
cfprit,  & petit  de  corps,  fçauani  en  Théo- 
logie , ignorant  en  affaires  d’e(lat:cette  pro- 
pofition ainfi  compofee  luy  attribue  la  iu- 
fiicc,  lagrandeur  de l’e^rit , la  fcience  de  la 
Théologie  , & luy  dcfniçcn  mefinetempa 
la  gran^ur  du  corps  & la  connoiflànce  des 
affaires  d'cffat  & voila  ce  que  veut  dire  af- 
firmation ou  négation  en  fait  de  propofi*^ 
cion.  ...ijt  v» 

Parfois  aufC  la  propofition  (bra  d’vn  fèul 
terme  iointà  vn  verbe,  Exemple,  Pierre 
eifudie,&  quelque  fois  encores  elle  peut 
cflre contenue  foubs  vn  feul  verbe,  pour- 
ueu  qu’il  ait  telle  vigueur  qu’il  foit  equiua- 
lent  au  fuiec,  au  terme  & au  verbe.  Exemple, 
il  pleut, ce  verbe  fignifie  tout  autant  que  fi  ie 
difois,il  tombe  de  la  pluye. 

Toute  propofition  fimple  n’aqu’vnfu- 
jec,  & vn  terme,  vnis  par  le  verbe  fubffantif 
comme  il  a efté  dit. 

Mais  la  compofée  comprend  pluficurs- 
fujets  & atccibuts  conjoints  pat  vne  partie 
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' cule  . Exemple  : Petre  & Paul  (bn  doâcs 
0c  pie.:x. 

La  propofîcion  a pour  principes  inté- 
rieurs & eflenticls  , l’affirmation  ou  la  né- 
gation . ce  9ue  nous  auous  expliqué , 8c 
pour proprictez abfbluës  la  vérité^ la  faul- 
ceté , la  quantité  & la  qualité.  La  quantité 
de  la  propofîtion  fè  recueille  du  fens  0c  de 
la  fignification  des  teernes  félon  le  plus  ou 
le  moins  de  leur  eflendue  . c'efl  elle  qui  la 
faiél  vniuerfclle,  ou  particulière,  indéfinie 
ou  finguliere. 

L’vniuerfcl  s’explique  par  vn  terme  vni- 
uerfcl, comme  tout , nul.  Exemple , tout 
liomme  efl  raifonnable,  nul  homme  efl  im- 
mortel en  cette  vie. 

La  patticuliere , par  vn  terme  panicnlier 
Exemple, quelqu’vn  d’entre  les  Bourgeois  de 
Paris  efl  bon  homme  d’ efiat.  La  finguliere 
dificrede  cellC'U,en  ce  qu’elle  n’a  rien  pour 
annexe, Exemple,  Pierre  efl  grand  politique. 

La  qualité  la  propofition  fe  recueille 
de  (a  vérité,  ou  de  fa  ^ulceté. 

La  propofition  véritable  cfl:  celle  qui  af- 
firme vne  vérité neceflaire,  Exemple,  tout 
homme  eft  animal  raifbnnable. 

La  faulce,cfl  celle  qui  affirme  vne  chofe 
impoffible  , ou  qui  nie  vne  chofè  neceflaire. 
Exemple  du  premier,  tout  arbre  efi  hom- 
me. Exemple  du  fécond,  l’homme  n’efl:  pas 
vn  animal  raifbnnable. 

‘ La  propofition  contingente  efl  celle  qui 
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affirme  ou  defnic  pontiuement , ce  qui  cfl 
concingenc^  & partant  qui  cantofl  peut 
eflrc  , dcxantofl  n’eftrepas  i d’où  Tient  que 
raffirmacion  Sc  la  négation  s’accordent 
auec  elle  (èlen  la  rencontre  des  circonfian- 
ces.  Ccft  ainfi  que  celuy  qui  afieute  qu’il 
pleuura  demain,  fait  vne  propofition  vraye, 
fuppofé  que  la  chofc  Ibicj.èc  faulce  s’il  fe 
trompe  en^  predidlion. 

La  raifon  de  ces  trois  vérités  procédé  de 
ce  que  l’elprit  ne  fe  trompe  iamais  quand  il 
'Ce  ibubmet  aux  cKofes  necefl'aires,  qi/il 
condamne  les  impofiîbles , & qu’il  doubte 
des  incertaines. O* où  vient  que  pour  le  con- 
(èruer  la  réputation d’edre  raifbnnable  dans 
la  conuerfation  , il  faut  toufiours  affirmer 
leschofes  certaines,euidentes,&  infaillibles, 
nier  les  impoffibles  , & parler  des  fortuites, 
bazardeufes  & contingentes  dans  le  doub- 
te,  ou  du  moins  (bobs  condition  i donnons 
vn  feul  exemple  pour  les  trois.  Pierre  eft 
vn  animal  raifonnable  , qui  n’ed  pas  im- 
mortel , qui  peut  eftre  fera  bon  Philofo- 
phe,  la  première  affirme,  la  féconde  nie , 1a 
troifiéme  doubte. 

Il  y a des  proportions  contraires  , fbcs- 
contraires , & contradiâoÛKS.  Contraires, 
tout  homme  eft.animal,nul  homme  eft  ani- 
mal , fous-contraires , quelque  homme  eft 
animal, quelque  homme  n’eft  pas  animal. 

Contradiiftoires.toui  homme  eft  animal, 
quelque  homme  u’eft  pas  animal. 
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Les  propofîtions  contraires  ne  peuuenc 
iamais  eOire  toutes  deux  vta^s  en  mefme 
cecnps  dans  vne  matière  necenaire. 

Exemple , tout  homme  efl  animal , nul 
homme  efl;  anima! , l’vne  de  ces  deux  eft 
necelTairement  vraye  & Tautre  faufle.’ 

En  matière  contingente  elles  peunenc  . 
eflte  toutes  dçax  fauflès.  Exemple,  couc 
homme  ell  iufte  , nul  homme  eft  iufte. 

En  matière  neceffaire  l’vne  des  (bubs- 
contraires  efl  vraye  & l’autre  faufle.  E- 
xonple , quelque  homme  efl  animal  ; celle 
là  efl  vraye  , quelque  homme  n*efl  pas  ani- 
mai, eelle-cy  efl  faufle. 

En  matière  contingente  elles  peuuenc 
eflre  toutes  deux  vrayes , mais  iamais  elles 
ne  peuucnt  eflre  toutes  deux  faufles  enfem- 
blemenc.  Exemple , quelque  homme  efl  iu- 
fte , quelque  homme  n’efl  pas  iufle  : Tyne 
5c  Vautra  efl  vraye,  mais  ne  peut  eflre  fauf- 
fe  conjointement. 

En  quelque  matière  que  ce  foit  , ne- 
ceflaire  & contingente  l’vne  des  contra* 
didloires  efl  toufiours  vraye, & l’autre  fauf- 
fe.  Exemple  du  premier,  tout  homme  n’eft 
pas  animal , quelque  homme  n’efl  pas  ani- 
mal. 

Exemple  du  fécond,  couc  homme  efl  iu- 
fte , quelque  homme  n’eft  pas  iufle. 

En  matière  flnguliere  l’vne  efl  touflours 
vraye  5e  l’autre  faufle(po(cz  mefme  temps 
Si  mefmcs  ciccoaflanccs  ) Exemple  Pierre 
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eftudie ,, Pierre  h’eftudie  pas  , parce  qu’en 
tnéme  temps  il  ne  peut  pas  eftudier  & n'e- 
fludier  pas. 

DELA  DEFINITION. 

La  définition  eft  vne  orailbn  faccinâci 
qui  en  peu  de  mots  exprime  la  nature 
d’vn  fubiet.  C’efl;  ainfi  que  pour  deffinic 
l’homme , ie  dis  qu’il  ed  vn  animal  raifon- 
nable  , cette  définition  fuccindljc  comprend 
le  genre  Ibus  lequel  il  ed  enfermé , a f(a> 
uoir  l’animal  & la  différence  eflentielle  qui 
leconditue  & le  fepare  de  tous  les  autres 
animaux  ,à  Içauoir  le  raifonnable. 

. Pour  définir  quelque  chofe  il  faut  qu’elle 
foic  vneen  nature  , comme  l’homme.D’oii 
vient  que  celles  qui  ne  font  vnes  que  par 
. accident  > ne  peuuent  edre  proprement  de- 
finies : & que  pour  les  connoidre  il  ed  ex- 
pédient d’y  procéder  bien  pludod  par  la 
voye  de  la  diuifion , que  par  celle  de  la  défi- 
nition. Exemple  pour  connoidre  vne  mai^ 
Ton  > il  feut  en  confiderer  tous  les  maté- 
riaux de  nature  diderente  qui  Henccenc  en  fà 
compofition  Et  voilai’  vtiliccde  la  diuifion, 
dont  nous  parlerons  incontinent. 

11  faut  encores  que  la  chofe  (bit  vniuer- 
felle  pour  edre  definie.  De  là  vient  qu’en 
difant  que  l’homme  ed  vn  animal  raiibn- 
nable,  c’ed  la  nature  humaine  que  nous  de- 
fi.nifibns.Bref , c’ed  l’efpece,&  non  pas  l’in- 
diuidu  proprement  qui  ed  defîny. 
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Ec  côme  Tindiaidu  ne  peuce(lre  defioy; 
le  genre  fupreme  ne  le  peut  ellre  pareille- 
ment , parce  que  pour  dire  definy , il  faut 
dhe  roufmis  à vn  genre  , & auoir  quelque  | 
dificrencc,  ce  qui  ne  fe  peut  rencontrer  dans 
' le  genre  appelle  fupreme.  Tel  qu’efl;  l'eftrc 
précis  & abftraidl  de  toutes  chofes. 

En6n  la  chofe  pour  dire  definie  doit 
poffeder  vn  dire  reel  & véritable , parce 
que  les  edres  de  railbn  font  des  fidlions  qui  < 
n’ont  proprement  ny  genre  ny  difiercnce. 

La  définition  eft  Metaphyfique  ou  Phy- 
, que.  La  Metaphyfique  indique  le  genre  &■ 
la  difièrencc,  c’eft  par  elle  que  l’horamc  eft 
definy  vn  animal  raiibnnablc. 

La  Phyfique  comprend  la  matière  & la 
formetPar  elle  nous  pouuons  définir  l’hora- 
mc  , en  difànt  qu’il  eft  vn  eftre  naturel,  qui 
a pour  matière  vn  corps  organique, & pour  . 
forme  vne  ame  raifonnable.  Cellc-cy  doit 
comprendre  les  patries  phyfiques  & naturel- 
les conftitutiues  de  l’cucnce  du  fu  jet  qu’el- 
le définit. 

De  manière  que  la  définition  phyfique 
refpondà  la  Metaphyfique,  & celle- cy au 
contraire  à celle-là  : en  ce  que  la  matière  & 
la  forme  de  la  difinition  phyfique  rdpon- 
dent  au  genre  & à la  difïcrence  de  la  Me- 
taphyfique i comme  pareillement  le  gen- 
re & la  différence  envoyé  par  la  défini- 
tion metaphyfique , relpondcnt  à la  matic- 
f e & à la  rorme  de  cclle-là. 
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De  là  vient  que  les  termes  de  genre  & de 
différence , de  matière  & de  forme  , (ont 
pluffofl  introduits  pour  ne  point  confondre 
& emmefler  ces  deux  fcicnces,  que  pour  au- 
tre chofe  : puilque  la  définition  del’vne  & 
de  l’autre  , fous  des  termes  differents , nous 
expliquent  vne  mefme  nature  » La  Phyfique 
par  des  notions  plus  voifines  & prochai- 
nes des  fens  telle  qu’eft  la  matière  Sc  la 
forme  j La  Metaphyfique  par  des  notions 
plus  precifes  , generale*  SC  tranfeendentes; 
Tel  qu’eft  le  genre  & la  différence  qui  font 
bien  d’vne  autre  eftenduë  que  la  matière 
& la  forme  > paifque  ces  deux  derniers  ter- 
mes n’enueloppeut  que  les  corps  naturels 
& materiels  i pendant  que  les  deux  prece- 
dents fc  promeinent  au  deffüs  & paffent  iuf- 
ques  en  l’ordre  des  Anges  & des  fubftan- 
ces  purement  (pirituelles  , qui  Ce  trouucnt 
definies  par  le  genre  & la  différence  > en  di- 
fant  que  ce  font  des  fubftances  immatériel- 
les , où  il  cft  à remarquer  que  le  terme  de 
fubftance  leur  tient  lieu  de  genre  auquel 
ils  conuiennent  auec  les  corps 'naturels, 
qui  pareillement  font  des  fubllanccs  : 3c  ce- 
luy  d’immateriels  , leur  tient  lieu  de  diffé- 
rence,puifque  c’eft  par  l’immatérialité  qu’ils, 
(c  trouuent  diffinguez  fpecifiquement  de 
ceux  auec  lefquels  ils  communiquent 
fubffance. 

La  définition  a cela  de 
xnicremcnc , qu’elle 
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ftréc  par  vn  principe  intérieur  qui  la  dc- 
uance , parce  quelle  cil  proprement  la  na- 
ture du  lu  jet  definy  : Oc  e(l*il  que  dans  le 
fujec  il  n’y  a rien  qui  précédé  fa  nature , 
puiique  relTcncc  marche  à la  telle  de  lès 
modes , proprietez  , ornements  & de  tout 
ce  qui  luy  peut  furuenir  de  dehors  ; Et  par- 
tant elle  ne  peut  eflre  demondrde  par  lès 
caulcs  internes.  Si  donc  la  définition  peut 
cftre  demonftrée , ce  fera  par  fes  elFcds  & 
fes  proprietez  Iculeipent  , qui  n’ell  pas  \â 
manière  la  plus  exade  & rigoureufe  /pour 
deraonllrer  les  choies  i Parce  que  celle-cy 
veut  qu’on  les  deueloppe  & qu’on  les  del- 
couure  par  les  principes  intérieurs  & elTen- 
ticlsquilesconHituent.  , 

Ce  n'cH  pas  encores  que  la  définition 
ne  puillê  dire  demonlliée  par  les  caulcs 
externes  qui  ladeuancent.  Exemple  > pour 
iuHifier  la  définition  de  l’homme  & de- 
monlltec  qu’elle  ell  certaine  , nous  difons 
qu’il  ell  vu  animal  caifonnable>  parce  que 
Dieu  l’a  fait  à là  lemblance»  Voila  vne  de- 
monllracion  prife  fur  fa  caulc  exemplaire, 
mais  aulTi  n’ell*elle  pas  dans  les  règles  delà 

feuerité.  ' 

Secondement,  nous  luy  fommes  obli- 
gez du  moyen  le  plus  feur  8c  le  plus  certain 
pour  paruenir  à la  demonllcacion  d’vne 
chofe?  de  maniéré  que  fi  nous  voulons  de- 

, mon  lier 

monllrcr  vne  propriété  cllrc  clTcnticlle  ,à 
quelque  fujer,  il  n’y  a qu’à  produire  la  pio- 
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prec^efinition]  du  fujer»  Exemple , l'homme 
cH:  capable  de  dilciplinc.  Voila  l’vDe  de  (es 
proprietez  » en  voulez-vous  voir  la  démon- 
Hration  > c’e/1  parce  qu’il  eft  vn  animal  rai- 
fonnablc.Vous  voyez  par  là  qu’il  n’y  a qu’à 
prelènter  la  définition  pour  caufe  & raifoiv 
de  Ùl  propriété.  £c  voila  vne  demonilra« 
don  de  la  chofe  par  là  caufe  & par  Ton 
principe  intérieur  & nccefiaire  puis  que  les 
proprietez  fluenc  neceflàireroeuc  de  l’efien- 
ce  de  leur  fujer. 

Tiercement,  comme  la  demonfiration 
fc  mefle  de  dcfcouurir  les  proprietez  de  la 
choie  qu’elle  demonllre  , la  définition  def* 
ployé  & defcouure  à nollre  entendement 
' en  termes  fuccinds , la  nature  & l’ellènce 
de  la  mefme  choie. 

Adioufions'  à cela , que  la  définition 
ne  parle  iam  ais  » ny  par  affirmation , ny 
par  négation.  Exemple  > animal  railbnna- 
ble , voila  la  définition  de  l’homme , qui 
ne  dit  ny  ouy  ny  non.  De  manier , que 
l’affirmation  que  vous  y adioufiez , en  di* 
fant  que  l’homme  eil  vn  animal  raifonna- 
ble,n’ellpasde  la  définition, mais  feulement 
de  voltre  inuention  & addrelle  pour  nrer 
pays , Sc  ptouucr  ce  qui  vous  tombe  en  la 
penfée , ou  la  propoutioa  qua  vous  auez 
mis  en  auant. 

DE 
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DE  LA  DESCRIPTION. 


IL  y a vne  autre  efpccc  de  définition  , ap- 
pellée  accidentelle  , parce  qu  elle  s’atta- 
che plus  à defcouurir  les  accidents  qui  in-  - 
uedilTcnt  le  fujet,  que  non  pas  la  nature  du 
fujer.De  manière,  que  pour  ne  la  point  con- 
fondre auec  la  precedente  , il  faut  l’appeller 
defeription  , aulTi  ne  peut- elle  autre  choie, 
que  delcrirc  les  magnificences , les  proprie- 
cez  & les  caufes  extérieures  qui  afilRenc  & ’ 
accompagnent  le  fujet. 

Et  par  ce  que  les  fujets  qui  pour  edre 
trop  teleuez  , nepeuuenteftre  compris  dans 
la  categorie,  & la  clafie  deschofes , ne  peu- 
uent  eilre  definis,  nous fbmmes  tout  heu- 
reux de  les  mefurer  par  la  defeription , à la 
mode  de  ceux  qui  de  loing  prennent, le 
plan  d’vne  ville  ennemie , qu’ils  ne  peuuene 
ou  n’ofent  aborder. 

C’eR  par  céc  artifice  que  pour  connoiAre 
Dieu,  nousfailbns  vn grand  dénombré-' 
meutdequalitez  &de  perfeâions  eminen- 
tes , qui  font  fes  atributs  comme  Bonté, 
luAice,  Mifericorde , Sapience  & les  autres, 
toute  cela  pour  expliquer  vne  nature  toute 
Timple , quoy  qu'immenic , éternelle  & in- 
finie. 

La  delcrij^tion  fc  fert  de  deux  voyes 
pour  atriuer  a fon  but  i la  première  eA  de 
raconter  les  proprietez  & les  excellences 
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delà  chofè  gù’elle  defcric , comme  fî  pour 
deferite  l’homme  nous  dilbns  que  c’efl  vue 
nature  capable  de  ris  > d’admiration  & de 
dilcipline. 

La  féconde  de  la  rcprcTenter  & indiquer 
parles  caufes extérieures  qui  enuironnent 
le  fu  jeti  de  maniéré  qu’en  difànt  que  l’hom- 
me e(l  vn  ouurage  rare  & merueillcux  de  la 
Sapience  diuine,  le  voila  defeript  par  là  cau- 
Ic  première. 

Si  nous  difons  qu’il  ell  vne  créature  ca- 
pable de  la  félicité  ecernelie , nous  le  def- 
criaons  parla  caufe  finale* 

Et  fi  nous  le  difons  vne  créature  faite  fur 
l’image :&  la  rclTcmblancc  de  fon  Autheur, 
le  voila  deferit  pat  fa  eau  le  exemplaire. 

DE  LA  DIVISION. 

La  diuifion  ell  vne  oraifon  fuccinéle>  par 
laquelle  le  toutfetrouue  diuifé  en  fes 
parties, De  maniéré  > que  fi  la  définition  ex- 
plique la  nature  de  la  chofe  , la  diuifion  en 
dcfcouure  les  parties. 

Exemple»  la  définition  a pôle  l’animal 
raifonnable,  pour  exprimer  la  nature  de 
l’homme;  La  diuifion  en  fait  la  feparation 
& la  difictftion  en  particulier  , confiderant 
les  parties  de  cette  définition  chacunes  à 
part  & en  elles-mefmes.  Elle  place  l’ani- 
mal d’vnecodé  & le  railbnnable  de  l’autre 
pour  defcouurit  plus  didinâement  ce  qu'ils 
apportent  & contribuent  chacun  en  par- 
ticulier 
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ciculier  aux  (rais  de  cette  définition.  Con> 
fiderant  l’animal , elle  dit  qu’il  a vne  tedei 
Tn  corps,  des  pieds,  & des  iambes,  des  bus 
te.  des  mainsi  fi  le  raifbnnable , elle  dit  qu’il 
eft  autre  que  l'irraifonnable  -y  que  la  raifon 
cil  vne  lumière,  par  laquelle  refprit  humain 
le  promeine  en  la  connoiilànce  des  chofes 
vniuerlèlles  , & en  la  defcouuertc  de  celles 
qui  font  occultes. 

Enfin  la  véritable  diuifion  plus  exaâe  8ê 
• plus  naturelle,  ell  celle  qui  partage  & défi- 
membre  vn  genre  en  Tes  efpeces , comme 
de  dire  que  l’animal  e(l  railbnnable , ou  ir- 
railbnnable<Il  en  faut  demeurer  là,  tout  e(l 
comj>ris  en  ces  deux  membres  elTentiels  & 
fpecifi^es. 

Audi  pouuons  nous  dire  que  Ibn  procédé 
elf  de  trois  fortes  ; par  le  premier  elle  diuife 
le  fuiet  entier  en  Tes  parties  intégrantes,  tel- 
1 e qu’ell  la  diuifion  do  corps  humain  en  tç- 
He,  corps, bras,  iambes,  ôc  les  autres. 

Parle  fecond.êlle  diuife  vn  tout  phyfique 
Sc  efièntiel , en  lès  parties  elTentielles , for* 
me  Se  matière , telle  qu’elf  la  diuifion  de 
l’homme  en  co^s  & arae. 

Par  le  troifielme,  elle  le  diuilè  en  lès  par- 
ties raetaphyfiques  , de  genre  & de  differen- 
ce , telle  qu’eft  la  diuilmo  de  l’homme  en 
animal  Se  railbnnable. 

La  diuifion  ne  peut  ellre  bonne  & iuridi- 
que , fi  les  membres  diuifez  n’efleuent  le 
total  ; de  maniéré  que  celle  qui  diuife  l’hô- 
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me  en  animal  & raifonnable,  efl  bonne  Sc 
icgicime  , parce  que  ces  deux  membres  di> 
fène  autant  que  le  fujee  total , à fçauoir 
l’homme. 

De  plus  il  importe  que  l’vn  des  membres 
diuilants  foitoppofeà  l’autre,  que  celuy- 
cy  ne  foit  pas  contenu  en  ccluy-Ja  j comme 
il  paroift  en  noflre  exemple , où  l’animal  & 
le  raifonnablc  fc  trouent  oppofez , de 
forte  que  l’vn  n’ell  pas  l’autre  > car  l’animal 
confideréà  parc  & précis  , elf  autre  que  le 
railbnnable  , conlideré  au  mclme  iens.  Ad- 
joullez  aufH  que  le  tout  doit  eflre  diuilè  en 
fes  parties  les  plus  proches  & les  plus  voifi- 
nes;  D’où  vient  que  pour  diuifer  l’homme; 
nous  commençons  par  fes  parties  elTen- 
tielles  les  plus  vniucrlèlles  & plus  proches 
de  Ibn  eflre,  en  le  diuifanc  en  animal  & rai- 
fonnable  , auparauant  de  nous  portera  h 
diuifer  par  fes  propriecez  ou  par  fes  partie 
intégrantes  i comme  de  dire  qu’il  eft  rifib' 
& capable  de  difcipline  , ou  de  coufidt 
les  membres  qui  le  compofent. 


La  demonftration  eftvne  oratifon 
cindlc  , qui  defcouure  la  nature  d’vne 
ckole  par  fes  principes  intérieurs  Sc 
tiels  , necedaires  & d’vne  vérité  perpétuelle 
comme  plus  connus  & plus  vniuerfcls  que 
la  choie  demondrée.  Exemple  pour  de 
monftrcr  que  l’homme  eft  capable  de  dif 
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cipline,  ie  dis  & pofe  en  faid  qu'il  eft  rn 
animal  raifonnable.  Voila  les  principes 
intérieurs  , elTentiels  , ncceflaires  , vniuer- 
fels  & connus  de  chacun.  En  fuitte  def* 
quels  ie  cite  vne  conlèquence  neceflaire  > 
q ui  me  fait  conclune  que  Thommè  cil  ca- 
pable de  difcipline.  Voila  vne  véritable  de- 
moudration. 

La  demondration  a deux  branches  • par 
l’vne  elle  iudifie  pourquoy  la  chofc  ed  > ce 

3ui  fe  fait  par  fa  propre  caufe  , comme  de 
ire  que  l’homme  ed  capable  de  difcipline, 
parce  qu'il  ed  animal  raifonnable. Par  l’au- 
tre elle  dit  lîmplemaitjque  la  chofe  ed  , ce 
qu’elle  iudifie  , ou  par  dm  efFcc , ou  par  (à 
caufe  efloignée.  Par  (on  efFcd,  lors  que 
pour  iudifier  vodre  propofition,  vous  dites 
qu’vn  tel  ou  vn  tel , qui  n’edoient  que  des 
ignorans  l'année  pan*éc,ont  acquis  quelque 
fciencc  par  le  trauail,  & fe  font  rendus  ca- 
pables de  difciplinesipar  fa  caufe  efloi^occ, 
en  difant  que  l’homme  a cdé  faid  à l ima- 
ge de  Dieu  , qui  ed  toute  Icience  & tout 
efprit,  & partant  que  l’homme  ed  capable 
de  difcipline  & de  quelque  fciencc» 

La  demondration  pour  iudifier  les  ti- 
tres de  (à  noblcfle  & de  (à  dignité  , n’a  qu’à 
produire  fon  ciFcéf , qui  ed  la  fciencc  i de 
maniéré , que  tout  ce  cm’alle  edablit  paflè 
pour  vne  connoifiancc  ti  certaine  , fi  eui- 
dence  & fi  ncccflaire,  qu’on  ne  luy  peut  rc- 
fuler  le  titre  Si  le  nom  de  fciencc.  l'entends 
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celle  qui  Jcmonftre  par  vnc  caufe  interieu» 
re  & eiïentiellc.  Que  fi  la  deoiondratiôn  ne 
vouspofequ’vnc  feule  vérité  , & fc  conten- 
te de  dire  le  tout  eft  plus  grand  que  (à  par- 
tie : voila  vne  fcicnce  lîmple  habituelle  i (î 
elle  en  pofe  plufieurs  tendantes  à vne  feule 
& mefme  fin  : Voila  vne  (ciencc  habituelle 
compofêe, celle  qu’cll,la  Phyfique  ou  la  Me- 
taphyfique. 


SCIENCE. 

La  Iciencc  eft  vne  habitude  ou  vne  con- 
noifiance  habituelle , euidente  & certai- 
ne d’vne  chofe  neceflairc  par  fa  propre  caule. 

Elle  e(l  fimple  ou  compofee.  Science  ha- 
bituelle fimple  eO:  celle  qui  le  forme  en 
nous,  par  la  connoiflance  a vne  (èule  véri- 
té , Exemple , le  tout  eft  plus  grand  que  là 
partie. 

Science  habituelle  compofée  cft  celle  qui 
contient  & embralTc  la  connoilfance  cer- 
taine 6c  euidente  de  plufieurs  veritez , telle 
qu’eft  la  Phyfique  # 

La  Icience  eft  naturelle  ou  diuine.  La  na- 
turelle eft  celle  dont  les  créatures  intclle- 
iftuelles  font  fufceptiblcs  6c  capables  pat  le 
droit  de  leur  nature. 

La  diuine  eft  de  fimple  intelligence, de  vi' 
fion  ou  conditionnelle. 

La  fticnce  de  fimple  intelligence  en 
Dieu  eft  appcllée  de  quelques  vns  abibluë. 
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& naturelle  qui  n’eft  autre  que  la  connoiU 
Cuxcc  de  tout  le  poUible  à l’efgard  de  Dieu, 
parce  que  Dieu  {è  regardant,  void  la  toute 
puiHance  & partant  tout  le  pofliblr.  Elle  e(l 
ditte  naturelle , parce  quil  connoiA  tout  le 
poflible  naturellement  & de  toute  éternité. 

La  fcicnce  de  vilion,  eft  appellée  de  quel- 
ques Scholadiques  , libre  > & comme  la 
vilîon  aâueile  luppofè  l’objet  , autrement 
elle  ne  frroic  pas  vilîon  , aulE  cette  (ciencc 
de  vilîon  fuppofe  les  decrets  & refolutions 
par  lefquelles  Dieu  s*eft  propofé  de  produire 
vn  certain  nombre  de  créatures  dans  le 
temps.  Elle  cft  appellée  libre  , par  ce  qu’il 
pouuoit  ne  pas  former  cette  relolution , & 
ne  les  cirer  iamais  de  la  pollîbilicé  à l’aâe  i 
auquel  cas  il  ne  les  auroit  pas  conneu  com- 
me deuant  eftre  produittes  quelque  iour,  & 
partant  comme  l’obieâ  de  fa  vilîon;  puis 
qu'elles  n’ont  l’aduantage  d’eftre  futures 
d’vne  vérité  déterminées,  que  pat  la  pure  li- 
béralité de  Ibn  decret 

La  fcience  conditionnée  en  Dieu,  elf  cel- 
le par  laquelle  il  coiinoilf  ce  que  les  créa- 
tures libres  Ibus  telles  & telles  circonllan- . 
ces,fonc  capables  de  faire  entièrement  & in- 
dubitablement. 

Enfin  comme  la  Icience  des  créatures  in- 
telleâuelles , ell  finie  & bornée  ; celle  de 
Dieu  , ell  infinie  parce  qu’efiant  l’obieél 
de  Iby-mefme,  comme  parfaitement  con- 
nu , 8c  d’ailleurs  cllanc  infiny , il  s'enfuit 

■ que 
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que  (à  fcienceefl  infinie. 

Lafcicnce  eft  Théorique  ou. pratique. 
La  Théorique  efl  celle,  qui  fpecule  & mé- 
dité (culement  { comme  la  Metaphyfique^ 
(ans  mettre  la  main  à l’oenure  & produire 
aucune  chofe  qui  demeure  apres  coup. 

• Lapra<flique , efi:  celle  qui  outre  la^e- 
culation  laifle  Quelque  chopfè  apres  loyi 
comme  les  Matnematiques  oui  pafiencà 
l’operation  des  choies  , qu’elles  demon- 
{Irent , foit  pour  afiîegcr,  (oit  pour  fortifier 
vue  place. 

O B 1 E C T. 

L’Obieft  cfl:  proprement  la  chofe  qui  fe 
prefente  à nodre  entendement  , & fur 
la  defcouuerte  de  laquelle  il  s’occupe  j d’où 
vient  que  l’obieâ  de  la  Phyfique  n’ed  autre 
chofe  que  le  corps  naturel. 

L’obiedl  eft  materiel  ou  formel.  Le  ma- 
teriel ed  celuy  qui  fournit  de  matière  i d’où 
vient  que  le  corps  naturel  peut  edre  l’obiet 
materiel  de  la  Phyfique  & de  la  Médecine, 
parce  qu’elles  s’occupent  toutes  deux  à le 
cohnoidre. 

L’obie<d  formel,  ed  la  raifon  pardeuliere 
fous  laquelle  l’vne  & l’autre  de  ces  fciences 
enuifagent  le  corps  naturel , parce  que  la 
Phyfique  le  conudere  entant  que  naturcL 
La  Medecine  le  regarde  entant  que  mala- 
dif & gaetilTable  pat  i’employ  des  remedes. 

De 
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De  manière  que  ce  qui  coufticuë  propre* 
ment  vne  fcience , n’eu  pas  Ton  obie<fl  ma- 
teriel, parce  qu‘il  peur  efire  commun  à plu- 
fieurs  i mais  feulement  (ôn  obieiîl  formel, 
qui  luy  e(l  tellemcDC  propre  & aifcélé,  qu*il 
ne  peut  eflre  attribué  à quelque  autre  feien- 
ce,  telle  qu’elle  puilTe  edre 

L’objeét  ed  total  ou  partial.  Le  total  ed 
celuy  qui  cmbralTe  toute  l’edendue  de  la 
fcience , tel  ed  le  corps  naturel , à l’elgard 
de  la  Phyüque.Le  partial  ed  celuy  qui  n’en 
contient  qu’vne  partie  , comme  la  nature 
humaine  à l'cfgard  de  cette  mefme  fcience. 

L’obied  ed  médiat  ou  immédiat.  L’ob- 
ieft  immédiat  ou  final;  ed  celuy  enl’acqui- 
ficion  duquel  la  chofe  fe  repole, telle  ed  la 
gloire  à l’elgard  duChredien. 

Le  médiat  ed  celuy  qui  ed  entre  deux 
& par  lequel  il  (àut  palier  pour  arriuer  à l’au. 
tre.  Telle  cd  la  'grâce  à l’efgard  du  Chref- 
tien , qui  luy  tient  lieu  d’obied  médiat  ou 
roitoven  pour  paruenir  à la  gloire , qui  ed 
(bn  dernier  but. 

DV  SYLLOGISME,  DE  SES 

parties  PREMISSES 

& confequences. 

Le  Syllogifme  ed  vne  maniéré  de  prou- 
uec  vne  choie  que  vous  auez  mife  en 
fai<d  : à quoy  pour  paruenir  vous  polcz 
deux  propofitions|oo  veritez  liées  9c  conioin- 
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ftcs  en  quelque  façon  , appellccs  prcmi(^ 
(es  ou  antécédentes  , ( parce  qu’elles  mar- 
chent à la  tefte  de  voftre  conclufion  ) lef- 
quclles  cftans  prouuées  , accordées  & re« 
connues  pour  véritables  , vous  tirez  en 
fuitte  vnc  conlcquence,  qu’il  n’cft  plus 
permis  de  choquer  ny  de  contredire. 

Exempleric  veux prouucr  que  voftre  valet 
cfl:  capable  de  difcipline;i’e(lablisdcux  pro- 
pofitions  fuccindes,qui  ont  rapport  & con- 
nexité l’vne  à l’autre,  la  première  à la  fecô- 
dc.Par  la  première,  que  les  Philofophcs  ap- 
pellent Maieure , ( à caufe  que  d’ordinaire 
ellecft  plus  vniuerlclle  que  la  fécondé,  & 
paroiH  corne  l’aifnée  à l’elgarde  de  cclle-cy 
qu’elle  deuance.^  le  dis  que  tout  animai 
raifonnable  e(l  capable  de  difeipline.  Voila 
vne  vérité  vûiucrfclic  & fans  reproche:  pat 
la  feconde,iedisquevoftrc’valct  eftvn  ani- 
mal raifonnablc}  Voila  vnc  (ccoiide  vérité, 
dont  on  ncpeut  difeonuenir.  A lafuitte  de 
ces  premilTcs,  ic  tire  vne  cou(equence& 
conclufion  , par  laquelle  i’infere  que  voftre 
valet  ert  capable  de  difeipline  , Conclufion 
fl  relî^ieufc  refpeélec  par. le  Cens  com- 
mun , qu’il  n’eft  pas  permis  de  la  contre- 
dire , puifque  nous  fommes  tombez 
cord  de  fes  premifles , c’eft  à dire  des 
propofitions  qui  l’ont  deuancée. 

En  tout  fynogifmc  il  n’y  a que  crois  cet' 
mes  ou  en  tout  casr.s’iby  en  a 
ils  n’onc  ^ ne  doiuenc  auoic  la  h 
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<!e  croisidôt  1c  premier  & le  troifiéme,  soc 
les  extrêmes , qai  ne  peuuent  eflre  vnisque 
pat  le  moyc  qui  participe  de  l'vne  & de  l’au- 
tre. Doù  procédé  tout  le  fecrec  de  la  preu- 
uc,  de  i’areumêntation,&  duraisonemenc. 

Exemple, ie  veux  prouucr  que  l’homc  eft 
vne  fublianccique  faut  il  faire  pour  cela?  Il 
ti’y  a qu’à  crouuer  vn  moyen  qui  foie  com- 
mun en  nature,  à l’rn  & à l’autre  de  ces  ter- 
mesi  à l’homme  & à la  fubdaccî  mon  elpcic 
fc  promeine  pat  tout , enfin  il  trouue  que 
l’animal  eft  vn  moven  ou  vne  mefure  com- 
mune , capable  de  lier  neccflaicement  l’vn  à 
l’autre,  ^arce  qu’il  eft  commun  à l’vn  5e  à 
l’autre,  a l’homme  & à la  fubftance.  Que 
fait*  il  maintenant,  il  dit  cnfoy-mefme,  qae 
tout  animal  efl  fubilàce:  il  adioude  en  fuic- 
te,  que  tout  homme  eil  animal',  & partant 
conclud-il,  tout  home  cft  fubftancc. Voyez 
s’il  y a plus  de  trois  termes,  homme  & fub- 
(lauce, pour  les  deux  extrêmes,  8e  l’animal 
pour  le  moyen  qui  les  vqit.  Voila  le  lècrec 
8e  toute  la  cache  du  railbnhement  humain. 

Ce  procédé  cft  appuyé  fur  vn  principe  de 
Mathématique, qui  dit  que  deux  choies  qui 
conuienncnc  auec  vne  troificfme , conuien- 
nent  aufii  entre  elles.  L’homme  8e  la  fub- 
llance  font  les  deux  chofes  qui  conuien- 
nent  toutes  deux  à la  troifiefme  , qui  éft  l’a- 
nimal , 8e  voila  vqftre  fyllogifme  fondé  en 
principe  de  Mathématique , c’eft  à dire  en 
demonftration  certaine  8c  irceu  «cable-  • 

Mais 
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Mais  pouc  eippeichcr  qu’on  ne  vous  pui^ 
fc  tromper  ny  abufer  en  matière  de  Tyllogif* 
me  , marquons  icy  quelques  obferuations, 
le  plus  legecement  que  nous  pourrons^ 

La  première  eft  que  de  deux  proportions 
particulières  on  ne  peut  inferer  aucune  cer> 
dtude.  Exemple, 

Michel  Ange  eft  vn  excellent  Peintre. 
Piere  eft  Peintre, 

Donc  Pierre  eftvn  excellent  Peintre 
La  conclufion  ne  vaut  tien,  parce  que  les 
deux  premiiTes  font  patticulieres.Donc  puis- 
qu’il importe  que  fvne  ou  l’autre  de  ces 
premiiTes  (bit  vniueriëlle  pour  eilablir  vne 
vérité.  Redredbns  ce  fyllogiûne  parcetre 
proportion  vniuerfelle. 

l’eut  homme  qui  peint  aullibien  que 
Michel  Ange  cil  excellent  peintre,* 

Or  eil-il  que  Pierre  peint  aulfi  bien 
que  Michel  Ange. 

Et  partant  Pierre  elc  vn  excellent  peintre; 

- La  Seconde  eft,  que  de  deux  proportions 
negatiues  vous  n’intciCK  iamais  aucune  ve« 
iité,Exemple. 

Pierre  n’eft  point  menteur. 

Pierre  n’eft  point  ioueur. 

Et  par  coniequent  Pieite  neft  point 
vicieux. 

^confequence  n’eftpas  valable , parce 
qu'il  peut  e(ae  yurongneoablafphemateur. 

La  troirefme  eft  que  la  concluron  fuit 
tourouislaplusfoiblc  partie  des  premiC- 

S X Ces. 


f 


Digitized  by  Google 


loo  Termes 

Tes.  De  manière  que  l’vne  des  premiiTes 
eflant  particulière  > il  faut  que  la  conclu* 
lion  foit  particulier  > fi  negatiue , elle  doit 
ellre  negatiue. 

Exemple  de  la  particulière. 

Tout  homme  menteur  eft  iniufte. 

Or  eft  il  que  Pierre  cft  menteur: 

Et  partant  Pierre  e(l  iniufte. 

Donnons  exemple  de  la  negatiue. 

Tout  homme  ChrelViencd  baptifë. 

Or  eft'il  que  Pierre  n’cft  pas  baptifé. 

Et  partant  Pierre  n’eft  pas  Chrellien. 

La  quatriefme  e(V  que  le  moyen  didribué 
aux  deuxpfemilFes , (bit  employé  en  toute 
(bn  edendue  & lignification»  en  Tyneou 
en  l’autre  des  premifiès.  Autrement  il  y au* 
roit  du  mefeonte  en  la  conclufion. 

Exemple. 

Le  chcual  ell  animal. 

- L’homme  cil  animaL 
• Et  partant  l’homme  eft  cheuaL  — 

Cette  côfequence  eft  faufic, parce, que  l’a- 
nimal qui  fcrticy  «de  moyc  pour  lier  les  deux 
extrêmes,  à fçauoir  & l’homme  &le  chcual, 
n’eft  pas  employé  en  toute  Ton  eftenduë  en 
l’vne  ny  en  l’autre  de  Tes  prcmifics  » parce 
que  l’animal  diâplus  que  l’homme  en  par- 
ticulier, pofé  en  la  raaieure , & plus  que 
Ehomme  en  particulier  polè  en  la  mineu- 
xe:puis  qu’il  comprend  cfFeébiuemenc  toutes 
.les  eCpeces  des  animaux.  Et  partant  comme 
le  terme  d’animal  n’eft  pas  couché  (elon 
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toutes  fô  eftêduë  en  l’vnc  n’y  en  l’autre, il  y 
a fourbe,  tromperie  & nullité  en  laconclu- 
lîon , de  maniéré  qu’on  ne  luy  doit  point  de 
refped.aulü  vous  efi-il  permis  de  la  nier  & 
la  rebutter,  comme  illégitime  & baftarde. 

<^e  s’il  artiue  que  Tvn  des  termes  ne 
foit  pas  employé  en  toute  l’effendue  de  fa 
(îgniHcation  enTYnedes  preroifles,  il  faut 
bien  fc  donner  de  garde  de  l’employer  cq 
toute  Ton  eflenduë  dans  la  conclunon  , (î  cç 
n’dl  que  vous  la  vouliez  rendre  vitieulè  ^ 
Exemple. 

Tout  animal  e(l  capable  de  fentirnent. 

Tout  animal  eH;  fubffance. 

Dône  toute  fubllance  eft  capable  de 
.fentirnent.  : .* 

Cette  côclufion  eft  fauflc,parceque  le  ter- 
me de  fubdanceell  employé  en  la  mineure 
en  partie  feulement,  & non  pas  en  toute  fa 
vertu;  puis  qu’elle  cbnprend  auec  l’animal, 
tous  les  corps  inanimez  De  là  vient  qu’eftât 
employéeen  toute  fa  vertu  en  la  confequcT 
ce, la  concluüon  n’en  peut  ellre  (bun:enable. 

La,  cinquiefmc  oblèruation  que  bous 
auons  à Êaice  , ell  que  le  terme  que  vous 
employez  pour  milieu  conioignant,  ne  fe 
doit  iamais  trouuer  en  la  couclufîon.  Car 
fi  pour  trouuer  que  l’homme  efl  vne  fub> 
Aance  ,'  vous  voulez  vous,feruit  du  terme 
d’animal , comme  moyen  participant  de  l’v- 
ne  & de  l’autre,  de  l’homme  & delà  fub- 
flance  ; il  né  faut  pas  le  pofer  dans  la  cqnr 
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clafion , aotremenc  elle Jic  vau^roic  rien. 
Exemple» 

L’homme  e(l  vn  animal. 

Tout  animal  eft  fabflance. 

Donc  tout  homme  eft  animal. 

Vous  voyez  manifeftement  que  vous  n’a- 
uez  pas  prouuc  cc'que  vous  vouliez. 

LaUxieCme  eft  qu’on  ne  fe  (crue  pasd’vn 
terme  equiuoque  & à double  Icns , de  ma> 
niere  qu’il  (bit  employé  en  la  maieure  en 
vn'fcns»&  en  la  mineure  en  vn  autre. 

Exemple» 

Le  chien  eft  vn  poUTon  de  mer 
Or  cil- il  que  le  chien  cH;  vn  animal 
domeftique.  " , 

Bcpartancle  poiflbn  de  mer  elt  vn 
animal  domeftique. 

La  faulTeté  de  cette  conclufîon  procédé  du 
terme  de  chien,  qui  eft  equiuoque  & à doa-> 
ble  &ns:&  ce  qu’en  la  maieure, il  eft  cm* 
plovéen  vnsês»&  d’vn  autre  en  la  mineure» 

' d’ou  procédé  la  nullité  de  la  confequence. 

Cette  fixieCme  derniere  obièruation 

Î>eut  cdre  renuoyée  à la  quatricrme  » où 
’vn  des  termes  n’eft  pas  employé  en  toute 
foa  ellenduc.Ce  que  nous  faifons  poux  re- 
trancher le  nombre  de  ces  obferuacions  8c 
iès réduire  à cinq  feulement.. 

DE  L’E  N T H Y M E M E 

L’En thymeme  eft  vne  maniéré  d’argu- 
mentcr,qui  n’a  qu’vne  propofition  ioin- 
He  à la  conclufîon.  Exemple. 

Tout 
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Tout  homme  efl  animal  raifonnable. 
Donc  Pierie  c(l  animal  railbnnable. 

■ Où  il  cft  à remarquer,  que  la  propofîtion 
enucloj>e  confusément  laraiton  delà  con- 
clufion,  que  tout  ryllogifme,  doit  expliquer 
clairement  par  fa  mineure. 

£n  difant. 

Tout  homme  efl:  animal  raifonnable. 
Or  cft-  il  que  Pierre  efl  homme. 

Donc  il  efl  animal  raifonnable. 

Mais  comme  l'enthymeme  n aduance 
qu’vnepropofitiônàlafuitte  de  laquelle  il 
tire  fa  conclufîon  j on  ne  feint  pas  de  nier 
laconfequence,  fans  qu'elle  fè  puifTe  plain- 
dre d'outrage,  obligée  qu'elle  efl  de  recou- 
rir à vne  autre  preuue  plus  prochaine  Sc 
plus  vigoureufc  que  la  precedente  alléguée 

D V DILEMME. 

Dilemme  efl  vne  façon  deraifbnner  qui 
fait  deux  propofîtions , dans^  l’vne  delr 

Quelles  il  faut  fc  renfermer  neceflairementj 
e maniéré  que  de  quel  coAé  que  vous 
puifliès  vous  tourner  & quelque  propofî- 
tion  que  vous  pufCés  choifir  pour  la  plus 
feure,  vous  vous  trouuetés  furpris  & côfus. 
Tel  efl  l’argumét  dont  fè  feruoit  vn  Philo- 
fbphe  pour  difTuader  fbn  amy  de  fè  marier. 
Si  tu  te  marie, ta  fcme  fera  belle  ou  laide» 
* Si  belle,  tu  en  feras  jaloux. 

Si  laide,  tu  en  fèras  degouflét 
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£c  partant  il  ne  te  faut  pas  marier. 

C‘c(i  ainH  que  TuppoG^  l’opinion  des 
Caluinides  qui  prétendent  que  Dieu  pre- 
deftine  fans  fujeâ  & de  gayeté  dccœur , les 
vns  à la  gloire , & les  autres  à vnc  éternité 
de  peines. 

il  efl;  facile  de  prouuer  contre  eux  qu’il 
n’efl  pas  necelTaire  de  feruir  Dieu  par  ce 
dilemme,commeTn  Taureau  armé  de  deux 
cornes  -,  qui  leur  prefente  la  tefU*pour  les 
offencer  de. quel  cofté  qu’ils  fe  veulent 
ranger. 

Si  ie  fuis  predediné  à edre  damne , à 
qnoy  bon  feruir  Dieu  & chercher  de  com- 
plaire à celuy  qui  làns  fubiet  prepaie  à la  fin 
de  ma  vie  vn  iupplice  éternel 

Siie  fuis  prededinéà  la.  gloire  y Dieu 
peut-il  rectader  Ton  decret  f à quoy  bon  le 
feruir  , icufiier , prier  '&  faire  dé  bonnes 
oeuures  > le  vol,  le  meurtre , l’adultetc  font 
ils  capables  d’en  rabatte  quelque  chofe? 
nullement. 

Et  partant  fuppofé  la  croyance  des  Cal- 
uinidcs,il  ed  inutile  de  feruir  Dieu. 


Fin  des  termes  de  U Logique 
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DES  TERMES 

APPARTENANTS 

A L A 

MORALE. 


De  la  Morale  en  general. 

E S mœurs  de  l’homme  naiflcnt 
fi  farouches , fi  brutes  , & fi  bar- 
bares  , qu’elles  auoient  befoin 
d’efire  adoucies  , réglées  j & po- 
lies par  l’addtefiTc  d’vnc  (cicnce  qui  puft 
en  modérer  les  faillies  & ciuilifer  les  dc- 
portcmciis  , afin  qu’il  deuint  fuppoita- 
ble  à fôy  mefme  & à fes  domeuiques, 
fociable  & veile  à (es  concitoyens  , & ca* 
pable  de  s’acheminer  pendant  ce  regue  de 
paix  intérieure  à la  connoilTance  des  cho- 
fes  du  Giei , par  le  mcfpris  de  celles  delà 
terre.’  ’ , . . 
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intcrieures comme  celles  qui  font  dcftinces 
à la  nourriture , à la  vie  , à la  rcfpiration  & 

• au  mouucmentj  foit  extérieures,  telles  que 
la  main,  le  pied,  le  bras,  & les  autres  appel- 
lées  chacunes  à des  foniliÔs  differentes, pro- 
pres & particulières,  font  comme  les  fuiejts 
& populace  qui  viuent  fous  la  proteûion 
fouueraine  del’ame. 

Et  parce  qu’il  n’y  a point  d’eftat  fi  paifi- 
bFc dans  le  monde  qui  ne  trouueen  foy  mef- 
mc  fes  contradideurs  , fos  ennemis , & (es 
traiftes.  les  pallions  dont  l’humeur  & la  na- 
ture eft  de  ne  pouuoir  fupporter  de  réglés 
ny  de  modérations , font  ligue  dans  les  en- 
trailles de  ce  petit  eftat , & le  déclarent  ou- 
uertement  les  ennemis  iurcs  de  cette  paix,& 
de  ce  calme  que  la  raifon  y procure  auec 
tant  de  foins  & de  trauaux. 

Nos  paffions  font  d’autant  plus  dange- 
reufes  qu’elles  ont  aflez  d’adrerfe  & de  rufe 
pour  fe  faire  aggréer  , car  bien  qu’elles 
Ibicnt  d’humeur  à faire  noife  & querelle 
pour  peu  de  chofe  , fi  efo-ce  quelles  fc 
couurenc  toufiours  de  quelque  pretexte  ap- 
parent , pour  ne  pas  manquer  d’exeufe , & 
ne  fo  rendre  pas  ridicules , doù  vient  qu’el- 
les ne  s’emeuuent  jamais  que  fur  le  motif 
du  plaifir  , du  profit , ou  de  l’honneur  } y . 
.courant  d’ordinaire  auec  trop  de  précipi- 
tation pour  les  poflcder , & employant  trop 
d’opiiîiaflreté  pour  les  confèruer , depuis 
que  i’vn  ou  l’autre  de  ces  trois  biens 
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fe  trouue  dans  l’cCpargnc  de  nos  acquit- 
tions. 

En  fin  la  Morale  tient  en  main  le  gouuer- 
nail  de  nos  pafGons , & leur  impufè  des 
lôix  fi  iuftes  & fi  équitables , que  pour  peu 
que  la  caifou  contribue  & crauaille  à leur 
execution, ce  petit  eftat , ou  pluftoft  ce  vaif- 
feau  branflant  dans  le  milieu  des  ondes  de 
cette  vie  mortelle,  s’efehappe  des  brifans  & 
des  efcuëils, dont  elle  eil  toute  remplie, 

le  fçay  bien  que  la  fage  conduitte  qu’em- 
ploye  cette  noble  connoiffance  en  la  dire- 
dion  de  nos  mœurs, ^ edé  çaufe  que  quel- 
ques vns  ont  voulu  confondre  la  Morale 
auec  la  prudence;  mais  ils  fè  font  mefeon- 
tez,  (bit  parce  que  la  prudence  s'occupe 
principalement  en  la  recnerche  des  moiens 
propres  & conuenablcs  pour  paruenir  à vne 
ân  ; au  lieu  que  la  Morale  embralTe  tout 
d’vn  temps  la  recherche  des  moyens  auffi 
bien  que  celle  de  la  fin;foit  parce  que  la  pru- 
dence neft  que  des  chofes  qui  peutient 
tomber  fousladcliberatiom,  la  Morale  au 
concraire,enucloppe  mefm es  celles  qui  font 
d’ vne  vérité  confiante  ôc  déterminée. 

D’où  vient  qu’elle  nous  pofe  pour  vne 
maxime  inuariable,  que  toutes  chofes  dé- 
firent leur  bien , & que  de  tous  les  biens, 
le  plus  aimable,  eflceluy que  nous  appel- 
ions fouueraln. 

Soit  enfin  parce  qu’on  ne  doit  pas  con- 
fondre la  partie  auec  le  tout , & comme  la 

prudence 
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prudence  n eft  qu’vne  partie  de  la  Morale, 
aullî  dilbns-nous  que  la  Morale  eft  quel- 
que chofe  de  plus  cuie  la  prudence. 

Que  la  Morale  loit  vue  fcicnce quelques 
vns  en  fontdifficuké}  mais  elle  fetrouue 
leuée  par'  les  dcmonftrations  qu’elle  nous 
mec  à la  main  en  quelques  rencontres, 
Puifque  pour  nous  pciTuadcr  que  nous 
fommes  obligez  de  faire  iuftice  à chacun 
de  nos  fcmblaDlcs,  autant  qu’il  eft  en  noftre 
puiiTance. 

Elle  nous  apprcitd  T’ie  tout  homme 
eftant  nai  raifbnablc  , & quant  & quant 
obligé  d’agir  & d’operer  conformement  à 
la  raifon  > or  eft-il  que  la  merme  raifou 
nous  dide  qu’il  faut  rendre  à chacun  ce 
qui  luy  appartient  légitimement  par- 
tant elle  oblige  va  chacun  de  nous  à faire 
iuftice.  ; 

Cette inftrudion demonfttatiue qui  nous 
eft  donnée  par  la  Morale,  ne  nous  permet 
pas  de  la  rebutter  de  l’ordre  des  fcienrcsjad- 
iouftons  à cela  qu’elle  nous  eft  fi  aduan- 
tageulc , qu’elle  fournit  à noftre  condition 
les  vertus  & les  principaux  ornemens,  dont 
elle  fepare  anec  tant  d’cfclat  & de  pompe.' 
Et  puis  qu’elle  nous  apprend  tout  ce  que 
nous  fçauons  de  ciuilitcz  , il  faut  adiiouer 
que  ceferoit  la  traitrer  trop  inciuilcmciu, 
que  de  la  placer  entre  les  arts  & par  vne  ef- 
pece  d’ingratitude  & de  mcconnoiflance,liiy 
refufer  l’honneur  & le  tilire  de  fcicnce 
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qù’el  le  exige  de  nous  par  ranc  de  biens  faits. 

. BIEN. 

Le  bien  eft  vne  chofè  (i  douce  , û aima- 
ble & fî  bien  faifance  , que  fi  la  nature 
fçaaoic  parler,  elle  diroit  qu’il  eft  le  Dieu  de 
l’Vniuers:  encores  ne  s’elcarteroit  elle  pas 
trop  de  la  vérité , parce  que  tous  les  biens 
diHerents  expofez  aux  yeux  des  créatu- 
res pour  l’objeâ  de  leurs  plaifirs  , de  leur 
quiétude  6c  de  leur  repos  , font  autant 
d’images  & de  parcelles  de  ce  foauerain 
bien  qui  fe  trouue  en  la  diuinité  , com- 
me autant  de  ruilTeaux  & de  fleuues  qui 
partant  de  cette  fource , & qui  dans  le  cir- 
cuit de  leurs  ondes  roulantes  vont  enfin 
s’abyfmer  & fe  perdre  dans  ce  grand  Océan 
de  bonté  infinies. 

Et  comme  celuy  qui  de  nuiâ  fuiuroit 
Ton  chemin  à la  clarté  & lueur  d’vne  cdoil- 
le  , fetoit  aucunement  elfimé  edre  conduit 
par  la  lumière  du  Soleil , du  moins  par 
quelque  participation , puifque  celle-là  n’a 
point  de  tour  que  par  la  libéralité  de  celuy- 
cy  i tout  de  - mefme  à confiderer  attentiue- 
ment  toutes  les  chofes  créées , de  quel- 
qu’ordre  qu’elles  foient,  elles  femblcntcn 
quelque  manière  nous  acheminere  à la  que- 
dedu  fouuerain  bien , quoy  qu’elles  iml-  - 
tent  en  leur  agréable  reprclentation  le 
brillant  de  tant  d^ftoilles  differentes.  Con- 
fideration  quia  £aiét  dite  à SainâDenys  que 
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le  bien  cft  ce  qui  de  foy  eft  le  plus  diffus 
& le  plus  communiquablc.  Parce  qu’il  fe 
troilue  en  toutes  chofes. 

Le  Prince  des  Philofopbcs  confîderanc  le 
feu  intérieur  qui  porte  les  créatures  à re- 
chercher ce  qui  leur  eft  de  plus  conuenable 
en  particulier, à didl  que  le  bien  n’eftoit  rien 
autre  chofe  que  ce'que  toutes  chofes  fou- 
haittent  & recherchent.  Mais  il  luy  auroic 
donné  vne  définition  plus  iufte  , s’il  auoit 
dit  que  lebien  eft  ce  qui  eft  conuenable  & 
fortable  à chaque  choie. 

Le  bien  peut  eftrc  confideré  à raifon  de 
fon  eftrc,  ou  à noftre  cfgard. 

Au  premier  fens  on  peut  dire  qu’il  cft  la 
butte  de  nos  defirs  & ce  qui  eft  recherché 
de  chacutie  des  créatures. 

Au  fécond  , ce  qui  eft  conuenable  à 
chaque  chofe , parce  que  le  bien  de  la  bru- 
te & le  bien  de  l’homme  conuicnnent  tpus 
deux  en  la  qualité  de  bien  , entant  que 
fbuhaittable  & recherché  » mais  ils  diffe- 
rent à raifon  de  la  conuenance  > eftant  cer- 
tain quj  ce  qui  cft  conuenable  propre- 
ment & formellement  au  cheual , eft  au- 
tre que  ce  qui  eft  fortable  à la  nature  do 
l’homme. 

Mais  parce  que  le  bien  à raifon  de  fbn 
cftenduë, reçoit  beaucoup  de  diuifîons  nous 
cotterons  icy  les  plus  fignalées. 

La  première  fe  fera  en  deux  branches} 
iôuucrain  & non  fouucrain  s bien  par  cf> 
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fcnce  & bien  par  communication. 

Le  bien  fouucrain  & par  cirence  , cfè  de 
foy  (î  parfait  & C\  accomply,  qu’il  ne  s’en 
peut  crouucrvn  feinblable;  d’uù  vient  qu’il 
ell  (buhaitable  comme  la  Mcrnicre  fin  & 
que  toutes  les  chofes  quifè  troiuient  en 
'Chemin  faifant,  ne  font  dehrables que  pour 
paruenir  à luy. 

C’dl  ainfi  que  Dieu  di  feul  fouuerain 
•bien  , & qu’il  dt  cette  fin  derniere  qui  ne 
peut  eftre  appliquée  , ny  ordonnée  à vn  au- 
tic,  fans  violence,  lans  iniufticc,  fans  impié- 
té.De  là  vient  que  nous  ne  pouuons  aymer 
Dieu>pour  l’amour  de  nous  on  quelque  au- 
tre intereft  particulier, fans  peruertir  l’ordre 
qu’ilaefiably  dans  lafuitte  ^Tenchaine- 
, ment  des  chofes,  qui  en  dernier  refibrt  doi- 
uent  toutes  aboutir'au  fein  de  fadiuinité- 

Le  bien  non  fouuerain  , efl  dit  bien  de 
participation  par  ce  qu’il  emprunte  tout 
Ibn  eftre  d’vn  autre  > n’efiant  pas  propre- 
ment recherché  Ôc  defîié  pour  l’amour  de 
luy,  mais  feulement  en  confideration d’vn 
autre.  C’eft  ainfi  que  le  voyageqr  .le  ref- 
jouyt  de  trouuer  pour  le  gifte  de  fa  iournéc 
•vue  bonne  hofiellerie  , non  pour  y feiour- 
ner,  mais  pour  fe  rafraifehir  & palier  plus 
commodément  au  lieu  qu’il  a choifi  pour 
le  terme  de  Ibn  voyage. 

La  fécondé,  diuilc  le  bien  qui  n’eft  pas 
founérain  en  fin  principale  & en  fin  moins 
principale , ainfi  apptliée  parce  qu’elle  cft 
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ordonnée  cominc  moien  propre  pourai> 
liüer  à.la  fioprincipalCii  * ' , ; 

i Lcfcicà  de  Ccllc.-la  (cincfure  par  (a  gran- 
deur & (a  perfcâion.  D’où  vient  cju’ii  y a 
plus  de  bien  d’agir  pour  la  vertu,  que  pour 
' le  gain  & la  rccompenfe  mercenaire. 

' Le  bien  de  ccllc-cy  fe  reigle  par  la  conue- 
nance  qu’elle  fe  conferue  vers  la  fin  qu’elle 
re^rde.  C’elVainfi  qu’vn  carolTc  faiâidc 
crillâl  fie  de  pierreries , pour  eftre  riche  fiic 
précieux, n’eft  pas  pour  cela  fi  propre,fif  fi  cô- 
ucnablc  pour  vous  mener  à voftre  m'aifbo 
des  champs.quevoftre  carofle  ordinaire. 

La  troifiefme  partage  le  bien  en  vtile, 
honnefte  & deleâable.  L’vtile  court  aux 
biens  de’ fotcûne.  L’honnefte  demeure  dàns 
le  palais  delà  vertu.  Et  le  deleâable  fe  pro- 
meinc  pàr.tous  les  obiecs  voluptueux  capà* 
blés  d’enlbrceler  nos  (cns« 

La  quatriefme  lo  met  encores  eu  trois 
clafies.  La  première  enferme  les  biens  qui 
-ne  font  recherchez  que  pour  leur  feule  con- 
fideracion  , comme  la  lanté  , la  félicité , la 
beauté  , l’excellence  fic>  les  autres  de  cette 
nature.  •. 

Lalecônde  ceux  qui  ne  (ont  recheichez 
que  pour  arriuer  à vn  autre}  C’eft  ainfi 
qu’on  carcllc  fie  courtife  les  olficiers  d’vn 
fauory  , pour  approcher  enfin  de  fon  oreil- 
le fie  fe  repofer  en  fes  bonnes  grâces. 

La  dernière , tous  ces  petits  biens  qui 
font  (bnhaittcz  en  partie  pour  eux  , en 

partie 
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pacde  pour  autruv.Ec  c’efl  en  cette  maniéré 
que  la  malade  (e  refiouit  de  la  roedecine 
qai  luy  cft  ordonnée  quand  elle  s’accorde  à 
(on  goufl. 

La  cinquiefme  ietteles  yeux  fuc  l’hom* 
me  & ne  s’cmploye  qu’à  (aire  les  lors  &:  les 
partages  des  biens  differents  qui  le  concer- 
nent. Le  premier  regarde  les  aduantagesde 
l’ame  & de  fès  facuftez , rentendemenc  & la 
Toloncéide  l’entendement  comme  les  feien- 
ces  > de  la  volonté  comme  la  probité  » la 
fainâeté  & les  autres  vertus. 

La  fécond  enueloppe  les  biens  du  corpSy 
comme  la  (àntc>  la  force, l’addrefTe, la  beau- 
té , la  taille  & les  autres. 

La  troifîefmc  mêfh^e  les  biens  de  fortu- 
ne, tels  que  peuuent  eftre  les  honneurs , les 
richefles , les  héritages , les  amis , les  char- 
ges, les  employs  & les  autres. 

La  fiziefine  efl  plus  generalk , difFufê 
mieux 'diffinâe  que  les  autres  i elle  en  faiéé 
de  trois  ordres , diuins, humains  & brutaux. 
Les  diuins  font  ccurqui  fe  trouuent  com- 
muns à Dieu  & à la  créature  raifonnable. 
C’eft  ainfi  qu’entendre  & vouloir  ,eft  va 
bien  diuin  commun  à Dieu  à ll’Angc  8c  à 
l’homme. 

Les  humains , font  ceux  qui  font  propres 
& particuliers  à l’homme , comme  d’eftre 
vertueux, prudent,  modéré. 

Les  brutaux  font  communs  à l’homme 
ficàlabefle.  C’eft  ainfi  que  la  volupté  fen- 
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fuetle  appareille  rhomme  & la  brute  pour 
trailher  le  chariot  de  Venus- 

Et  comme  parceux-cy  il  efl  (aiâ  befte 
en  quelque  maniéré  , par  ceux  que  nous 
auons  appellé  diuins  il  eft  Taiâ  Dieu  en 
quelque  façon>poutueu  qu’âlfifté  de  la  grâ- 
ce , l’entendement  & la  volonté  cheminent 
dans  le  (entier  de  la  iuftice  des  loix  naturel- 
les, d iuines  & humaines. 

Ppurce  qui  peut  eftre  des  proprietez,  til- 
tres  & elogesdu  vray  bien  ifs  font  en  nom- 
bre , entre  lefquels  ceux  cy  ne  (ont  pas  des 
moindres  , conuenable  , proportionné 
communicable  , fécond  & (bnhaittable. 
Mais  comme  le  bien  & la  fin  (è  tinnent  & 
(è  touchent  de  (i  prés , qu’ils  font  (buuent 
pris  l^vn  pour  l’autre,  difons  quelque  cKo(è 
de  la  fin  auant  de  palTéi  à l’oppofiie  du  bien 
qui  cft  le  mal. 

FIN. 

La  clarté  n’eft  pas  moins  requilè  pour 
Tinftruâion  de  l’entendement , que  le 
flambeau  dans  les  tenebres  pour,  nous  y 
conduire  auec  feureté. 

La  fin  & le  bien  font-fî  voifins  qu’ils  (ont 
pris  l’vn  pour  l’autre  alTcz  (buuent , quoy 
qu’à  la  rigueur  ils  conferuent  en^e  eux  vne 
différence  formelle , c’efià  dire  vne  défini- 
tion difiinâe  & particulière  , auffi  bien 
qu’vn  regard  different. 

Le  bien  en  tant  que  bien  efl  confiderépar 
la  raifon  de  (à  conuenancei  & cét  afpeâ  eft 
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autre  que  celuy  de  la  fin,  laquelle  comme 
telle  & confîderée  prccifémeat  en  Ibn  eflre, 
fe  conferue  à noftrc  efgard  vue  certaine  re- 
lation dont  cite  e(l  le  ter  me, & le  but , fous 
le  tiltre  & la  qualité  de  caufe  finale. 

Leur  définition  ell  eucorcs  diftinéle, par- 
ce que  le  bien  eft  ce  propremét  qui  eft  con- 
ueaable  : mais  la  fin  cil  ce  pour  quoy  tou- 
tes chofcs  irauaillent. 

Toute  cette  différence,  ne  procède  que 
de  Tapplicacion  & du  regard , puifque  vne 
mcfme  choie  peut  cftre  ditte  conuenable, 
entant  quelle  nous  eft  appliquée;  & fou- 
baittable,  entant  qu  clic  c(i  la  butte  de  nos 
dclîrs. 

Bref  la  fin  ell  ce  proprement  qui  donne 
Icpremietbranfle  à rouuricr , pouragir& 
produire  quelque  efiofe.  C’ed;  elle  qui  mec 
le  pinceau  en  la  main  du  peintre.  C’ed  el« 
le  qui  fait  mouuoir  les  refibrts  de  nos 
allions  par  la  chaleur  qu’elles  ont  de  s’a- 
cheminer au  but  qu’elle  nous  marque  Mais 
le  bien  eft  la  chofe  acquife  entant  que  con- 
uenabie 

La  fin  peut  fouftrir  quelques  diuifions  & 
partages.  Nous  difons  la  fin  du  trauaihç’cft 
ainfi  qu’rn  baftiment  parfait  &achcué  eft 
la  fin  de  l’entreprife  de  l’architeftc.  £t  la 
fin  de  la  chofe  trauaillée , telle  qu’eft  la  de- 
meure , le  logement  & l’habitation  à l’eft 
gard  de  'ce  baftiment  quand  il  eft  achCué. 

La  fin  peut  cftre  encores  cenfideiée  eii 

trois 
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trois  raariicres  , la  picmierc  au  rcfpcd  de 
celuy  auquel  elle  ell  coauenable;  qui  fait 
dire  que  l'homme  en  la  création  a eflé  la 
Hn  des  animaux  & des  fruiâs  de  la  terre 
créés  à Ton  vfage. 

La  (ècoode  à l’elgard  d’ vne  fin  moyenne 
atteinte  par  deux  fubiets  comparez  Tvn 
auec  l’autre i d’où  vient  que  de  deux  honvr 
mes  qui  font  arriuez  à mefrae  charge  & 
degré  de  Fortune,  nous  difons  que  l’vn  y .efi; 
paruenu  par  voye  d’honneur , l’autre  par 
voye  d’infomic  & de  lafcheté.Et  comme  ce- 
luy-  là  s’cft  lèruy  d’vne  fin  moyenne,  loua- 
ble & honnefic,  ccluy-cy  a choifi  vne  fin 
honteufe  & ceprocluble. 

i La  troilîefmeeft  lâfinpour  laquelle  nous 
trauaillons  & couchons  de  nofire  refie, c’efo 
ainfi  que  la  foule  gloire  de  Dicuefi  la  fin  de 
ccluy  qui  l’aymc&le  cherche  d’vne  vérita- 
ble charité  & dileélion. 

Entre  les  chofos  qui  fo  portent  à leur  fin, 
lesvnes  s’y  acheminent  par  vne  Force,  cfi* 
rangere  & extérieure , comme  la  balle  de 
l’arciuebufoqui  atteint  de  Ft  appc  le  gibier 
duchafieur.  . . . ' •; 

Les  autres  par  vne  vertu  propre  & inté- 
rieure : de  celle- cy  les  vnes  connoifient 
leur  fin  d’vne  manière  très  impropre,  com- 
me la  pierre  qui  tcndiau  centre  defon  re- 
pos i coqnoiluncç  quiefi  aueugleaOCCol- 
te  & cachée  à fon  e(^d  , mais  non  pas.au 
celpeâ  du  (buuerain  Moteuc  de  l’V  oiuers. 


Temm 

Les  autres  ia  connoiflrac  proprement  & 
véritablement,  (bit  en  qualité  de  moyen 
pour  gagner  chemin  & pafler  outre , foie  en 
qualité  de  nn  derniere  pour  s'y  tcpolcr,c*cft 
ainfi  que  l’homme  chreflien  reuere  la  grâce 
qu’il  connoiftpur  fin  moyenne,  neccUaitc 
pour  paruenir  a la  gloire  de  Dieu  qu’il  fçait 
ellre  la  fin  derniere  de  toutes  fes  aÛions. 

La  fin  a quelques  marques  & charaiSe- 
res  particuliers  qui  la  font  reconnoiftre 
pour  telle.  La  première  eft  qu’elle  (bit 
connue  , la  féconde  , qu’elle  foit  eftiméc 
bonne , la  troifîcfmc , que  les  choies  qui 
le  trouuent  en  chemin  ne  (bient  Ib uhait' 
tées  que  pour  elle.  Q5C  fi  elle  eftoit  in- 
connue , comment  la  fouhaitter , fi  mau- 
uaife  pourquoy  la  defirer , & fi  ordonnée 
a vn  autre , commeat  pourroit-elle  eftre 
fin  Sc  terme  de  repos? 

Si  la  fin  eft  prelênte  elle  vous  retiét  Sc 
vous  arrefte  en  ù pofièfiîon  par  vnc  vertu  ai- 
marine?  fi  abfentc  elle  vous  attire  de  mcfme 
que  1 aimant  dans  l’adinité  de  fa  Sphete, 
attire  P^r  fa  propre  vertu  le  fier  elloigné. 

. le  premier  coup  dans  noftre 

mtention^,  quoy  que  les  moyens  la  prece- 
dent en  1 execution.  C’eft  ainfi  que  nous 
, railbns  deficin  d'aller  à Rome  auant  de  (bn- 
ger  a la  route  qu’il  faut  tenir  , quoy  qu'en 
rexecution  la  ville  de  Rome  foit  le  dernier 
gilte  de  noftre  voyage. 

Maïs  entre  les  fins  qui  font  comme  cn< 
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chaifnées&  ordonnées  les  mes  aux  autres, 
lapins  eHoignée  & la  plus  proche  de  la  der- 
nière ell  coufiours  la  plus  noble.C  eft  ainfi 
quedanslc  Sacrement  de  l’Ordre  le  Dia- 
conat eft  plus  noble  que  le  Soubdiaconat  & 
celuy^cy  que  les  ordres  mineurs. 

L E M A L 

IE  nignore  pas  qu’il  ne  foit  plus  doux  & 
plus  agréable  de  palier  de  l’efUt  du  mal 
à celuy  du  bien , que  d’y  procéder  au  con- 
traire} mais  quand  il  eft  quellion  de  mettre 
deux  eftres  en  parallelt,  dont  l!vn  cH;  pofîtif, 
& l’autre  priuatif  ou  négatif , il  faut  cou» 
fioiirs  commencer  par  celuy- là  pour  con- 
noiftre  celuy-cy  , duquel  relire , les  perfe- 
âions&  les  propsiecezne  peuuent  elire  que 
les  delFaucs  & les  abfcnces , ou  de  la  nature 
ou  des  proprietez  de  celuy  qui  par  là  poli- 
tion  ou  conllicution  fixe  & permanente  fe 
rend  connoidable  à l’entendement. 

Ayant  donc  expliqué  ce  que  c’cUquele 
bien , nous  fçauons  à plus  près  ce  quec’ell 
que  le  mal , puilqae  celuy-cy  n’elt  autre 
choie  que  la  priuation  de  celuy-  la,  de  mef- 
ine  que  la  nuiâ  &les  cenebresne  (ont  en 
leur  elbe  formel , que  la  feule  priuation  de 
la  luraiece. 

Et  comme  cette  priuation  n’ell  autre 
choie qa’vn  air  oblcurcy  par  le  déliant  de 
la  claxté  du  Soleil  , d’vu  Aarnbeau  d’vnc 
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laitiTC.ou.de  quelque  autre  ebofei  ( air  qui 
conferue  yne  certaine  apcicode  & difpoü- 
ticm  pailiue, capable  & Tufceptible  d'iilumi' 
nation  par  la  prefencc  du  Soleil  pu  du  flan- 
beau,}  de  là  vient  que  nous  appelions  nuiifl 
rahfence  de  la  lumière  & que  nous  la  dfsos 
pciuation  3c  non  pas  négation  , parce  que  la 
négation  ne  fuppole  aucune  dilpoflcion  ou 
puiflânce  atEliue  ou  pafliue  en  la  chofe.  Si 
bien  que  la  cécité  ou  la  perle  de  la  yeuc  ;qui 
à l’cfgar  de  rhommc.efl  âppclléc  priuatioa. 
eft  ditte  négation  au  relpeél  de  la  pierre, 
parce  que celle-cy  n’a  nulle  difpontion.à  la 
veuë.  Donc  commetoute  chofe  le  porte  à 
ce  qui  luy  efl  conuenable , c’efl:  à dire  à (bn 
biéjs’il.arriue quelle. en  Cbix  ptiuéc  & n’açt 
riue  pas  à fa  flu , elle;  tombe  dans  la  fofle  3c 
rabyfmede  la  priuation , & la  voila  mal- 
heureufè  par  la  rencontre  du  mal , la  quali- 
té duquel  efl  direélement  oppofee  a fon 
^contraire  que  nous  auons  appelle  bien. 

Bref  ce  que  le  vtay  ou  le  faux  efl  à l’cfr 
gard  de  l’entenclement;,  le  bien,  ÿc  le  mal 
Pefl  au  refped  de  la  volonté,  Sc  comme 
rentendement  qui  cherche  à voir,  à s’ef- 
claircir&  à s’inflruire , ne  peut  efbre  prc> 
.fumé  xhetcher  fon  aueuglement  3c  fa  con>- 
fufion , c’efl  à dire  le  faux , la  volonté  tout 
de  mcfme,  quelque  courfe  qu’.cUCifafre  à 
:droUou'à  gauche  vers  ICi„Ciel  ou.  jvers  la 
.terre,  yà  toufîours  chcrchaatf.k.;f>ica  & 
fuyant  ,1e  mali  que  fl  d’ordinaire  , elle  ft 
“ ^ r > mcfconce 
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f mcfcontc&  Ce  trouue  le  plus  fouaent  par 
a terre  & renuerféc  dans  le  précipice  de  la 
5 prination , renés  pour  afleuré  qu  elle  a efté 
t furprilc  , trompée  & (èduitte  par  l’appa- 
i rcnce  du  bien  , dont  la  choie  qu’elle  pour- 
i fuiuoit  eftoit  rcueftuc. 

‘i  La  maticre  du  mal,  ou  pluftot  le  (uiet 
J dans  lequel  il  (è  rencontre  , eft  celuy  mef- 

i me  dans  lequel  le  bien  s’eftoit  rencoi^rc 

J auparauant.  De  là  vient  que  le  mefme  air 

( fert  de  matière  & de  fubiet , tantoft  à la  lu- 

mière, tantoft  à là  priuation  ,par  rabfcn- 
; ce  de  la  mefme  lumierej  de  meune  que  l’ocil 
J deuenu  aueugle,  Sc  qui  eftoit  voyant  aupa- 
I rauant,s’cft  rendu  le  fuiet  de  la  vilton  & 

, de  la  cécité. 

I ' Enfinc’eftvne  maxime  irreuocablc  que 
les  habitudes  & les  piiuations  fciournenc 
f toulîoursen  mefme  hoftellerie  , quoy  que 

; fuccelfiuement , l’vn  apres  l’autre  & iamais 

cnlèoible;  eftant  impolfible  ,qu’vn  melmc 
œil  à l’elgard  dVn  mefme  obied  foit  vo- 
yant & aueugle  d’vn  mefme  temps. 

La  forme  du  mal’ eft  proprement  fa  dif- 
formité ou  le  delFaut  d’vn  bien  promis  à 
vn  fuiet  difposé  Sc  éapable  naturellement  de 
le  receuoir  en  qualité  de  bien. 

Pource  qui  peut  cftre  de  là  caulè  clH- 
ciente , on  a bien  de  la  peine  de  la  defeou- 
urir  j aulli  pouuons-nous  dire  qu’il  eft  vn 
' mifcrable  baftad  ou  auorton  de  la  naturet 
qui  n’a  proptemeoc  ny  pexe  ny  mete  » d’oii 

F vient 
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vient  que  S.Auguftin  nous  afleare  qu'il  a 
bien  plulloft  vnc  caufe  defficience,c'eft  à di- 
re e(lropiée,def&âueu(ê  & inualide  que  no 
pas  vnc  caufe  efficiente.  Quoy  qu’à  confide- 
rer  dans  les  choies  morales,  s’il  n’a  poinc  de 
pere  , au  moins  a c’il  la  volonté  impudique 
pour  mere  & caufe  en  quelque  façon  dece 
qu’il  e(l,  c’efl  à dire,  vn  faux  germe, vne  ab> 
ience,  vn  péché,  vn  deffiiuc  de  reâitude  mo- 
rale, vn  égarement  pu  declinaifon  du  ren- 
tier de  la  loy  naturelle  , diuine  ou  humaine. 

FELICITE'. 

LEs  ieunes  gens  qui  dans  le  temps  des 
chaleurs  & d'vn  lieu  haut  eücué  fefet- 
ccnt  dans  la  riuierepour  fe  baigner,  ne  s’en- 
foncent pas  pour  y demeurer , mais  pour 
reucnir  au  delfus  de  l’eau  auec  autant  de 
promptitude , qu’ils  y elloient  defcendus. 
£n  l’otdredes  matières  que  nous  traittons, 
nous  faifbns  à plus  prés  la  mefme  choie, 
puifque  du  tertre  du  bien  nous  nous  fom- 
mes  plongez  dans  le  ma),non  pour  y demeu- 
rer, mais  pour  furnager  au  delTus  & repren- 
dre à l’inllane  la  douceur  de  l’air  & de  la 
lumière,  fous  l’cnleigne de  la  félicité, fî  ho- 
norée de  tous  les  anciens  Philolbphes.qu’tls 
en  ont  faiâ  vne  diuinité , appellée  bon  Gé- 
nie, fous  la  tutelle  duquel  elle  rehde. 

. Gçux  d’entre  les  Grecqsqui  font  exami- 
née d»' plus  prés , ayaos  reconnu  qu’elle 

a’efloic 
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n’cftoit  pas  vnc  diuinité  oy^luc  , mais  re- 
muante &agi{Tantc  (busrbcureufc  conduit- 
te  delà  vertu, l’ont  qualifiée  d’vn  feulnom 
qui  fignifie  autant  que  bonne  aâion.' 

D’autres  l’ont  appelléc  tantofl  fouucrain 
bien  , parce  qu’il  n’y  a rien  de  plus  conne- 
nable  & foubaittablei  tantolè  félicité,  parce 
qu’elle  félicite  & rend  bien  heureux  Je  fuiec 
auquel  elle  ell  appliquée. 

Ce  n’cfl  pî^s  fencorcs  qu’elle  ne  puilic  cfiirc 
appelléc  beatitudei  mais  comme  il  importe 
de  diftinguer  les  chofes  pour  en  conkruer 
plus  nettement  & rcligieufement  les  cJpcccs, 
la  félicité  fc  dit  & s’entend  proprement  des 
biens  dont  l’homme  peut  iouyr  dâs  le  temps 
de  (bn  pèlerinage  mortel  i mais  la  béatitude 
ne  s’entend  que  de  la  bien  heureufe  vifion 
de  Dieu  & de  la  iouy  fiance  & participation 
•de  la  gloire  éternelle. 

La  félicité  eft  donc  proprement  le  but  8c 
l’obicél  dernier  de  toutes  les  aélions  mora- 
les.Parce  que  tout  ce  qui  fc  fait,fe  fait  pour 
quelque  bien. 

La  béatitude  eft  formelle  ou  obicéliuc}  (a 
• formelle  eft  à noftre  cfgard  la  part  q ue  nous 
. pretendqps  en  la  gloire  de  Dieu.  L’ob- 
iediue  eft  Dieu  melmc  & fa  gloire.  D’où 
vient  que  la  béatitude  obiedliue  eft  de  tou- 
te autre  confideration  que  la  béatitude  for- 
melle t 8c  qu’elles  Ibuffrcnt  aufii  peu  de 
jcomparaifon  entre  elles  , que  le  créateur  8c 
la  créature , le  finy  & l’infiny.  Elle  peut 
^ Fa  auflî 


1 14  Terme f, 

au(fi  eftre  jtppellée  6n  dernière , entant  que 
l'attirail  de  toutes  nos  avions  y tend , foit 
direâement,roit  indireâementi  eftanttres- 
certain  que  perfonne  ne  veut  ellre  malheu- 
reux & que  chacun  le  procure  la  iouydàn- 
cc  du  foutterain  bien,  quoy  qu’il  y en  ait  fî 
peut  qui  touchent  le  but,  ou  qui  le  mettent 
dans  le  chemin  reritable  qu’on  doit  tenir 
pour  y arriuer. 

Mais  pour  ne  point  parler  icy  d’autre 
félicité  que  la  naturelle nôus  refefuans 
de  traicter  de  l’autre  amplement  dans  nos 
Morales  ChreHriennes , nous  difons  qu’à 
la  conliderer  farmellement , elle  ne  peut 
ellreeflablie  qu’en  l’operation  de  l'ame,  & 
non  pas  du  corps  qui  efl;  vn  ballimentde 
bolie  & de  crachat,  honoré  (èalemttit  par 
la  dignité  de  la  priocelfequi  l’habite 

Boece  dit  que  cette  félicité  n’éft  autre 
choie  qu’vne  harmonie  parfaire  & accom- 
plie produitte  par  le  recueil  & l’amas  dé 
tous  biens.  Et  parce  qu’il  importe  de  Içauoir 
en  laquelle  des  facultez  de  l’ame  le  doit  faite 
ce  concert;  Nous  dilbns  que  trois  choies  y 
font  requifes  8c  neccllaircs,  rcntcodcment 
comme  le  dellus,ia  volonté  comme  la  balle, 
Sc  la  vertu  pour  y tenir  & battre  la  mefure. 

Et  comme  noftre  félicité  formelle , Ibic 
naturelle . oti  furnatarelle  elE  propremeiic 
vne  adhelîon  au  bien , 8C  que  d’ailleurs  cet- 
te vnion  ne  fe  peut  faire  parfaidlemént -par 
la  feule  €oncciQplacion>  fi  ramuur  n’y  inter- 
•*  ^ aient 
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ment  pour  n^oiifr  iudiffoJublcment  ces  deux 
cxtrcmitez  fi  cfloignées.iJ  clï  certain  qu ’cl- 
k refidc  en  ] vnc  & en  l’autre  de  ces  àcul- 
^ diuerfemcnti  contemplatiue- 

ment  en  celle-là,  afFcâiuement  en  celle  cy, 
& vnitiuement  par  l'vne&  par  l’autre.  ^ ■ 
t quoy  que  le  bien  purement  naturel  ne 
foufFre  point  de  propoîtion  ny  de  Se 

fi  cft-ce  qu’il  ne  n 
ne  & 1 autre  de  ces  facultez,  & que  Fo- 

ue,  afliamc  & vmtiue.  le  dis  remplir, (mais 
.n^ropremenr,  a comparaifon  du^r- 

^nfernwi  T «“ousl«couferôs 

cnlemble,  &lcs  mettons  en  parallèle  il  faut 

duegaede  mefmc  gae  de  iuVp  rW 

qu.  à bonne  table , dom  lv“ft 

»!!.  & laotte  malade, celuy.cy  remplit 

I cftomae  de  vents  & de  étudiiez  au  pre 

nue.  morceau,  pendant  que  l’autre  fait  bô- 

CCS  fans  aucune  incommodité}  Le  bien  fur- 

natutel  tout  de  mefme  comble  les  facultez 
de  lame  d’vu  pain  folide  St  celefteipe," 

auë  dï  ‘I“°y  qu’rfamezi 

^ue  des  vents  , des  tnd.gellions  & des  cru’ 

faife^'l^ml"  d “«onfiftoit  qu’à  fatis- 
taire  1 entendement  ou  la  volonté  , quelle 

appaiencede  dire  l’homme  paifaiiacmcnc  . 

f 3 heureux 
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heureux  (cicheanc  iVnë  de  c»  Êicalcez 
de(goufls  & d’ennuis , pendant  que  rau>> 
tre  feroit  gorgée  de  delices  & de  (àtisfa> 
âions. 

Les  Platoniciens  ont  cflably  la  félicité 
en  la  pure  contemplation. 

Les  Pyethoniens  en  Yne  efpeced’ii^^enfi' 
bilité,ccux-cy  trauailloient  plus  àfedeffen- 
dre  du  mal  qu’à  rechercher  le  bien. 

Les  Stoiciens  en  la  feule  vertu  meilan- 
gée  de  l’operation  de  rentendement  & de 
la  volonté}  d’où  vient  que  les  autres  biens 
(bit  du  corps , (bit  de  fortune  , elloient  ap- 
peliez chez  eux  commodités  , n'y  eftans 
employez  que  comme  des  moyens  propres 
& commodes  jH)or  (aire  cfclatter  les  plus 

frandes  vertus  , dr  non  pas  en  qualité  de 
iens  véritables  folides. 

Les  Académiciens  luy  donnent  plus  de 
part  en  la  pratique  qu’en  la  contempla- 
tion > d’où  vient  qu’il  la  difent  eftre  vn 
aéle  continuel  & perpétuel  j de  refprrt 
opérant  félon  le  défit  & les  rcigles  de  la 
venu. 

Les  ChrcAiens  & vrais  dilciples  de  l’£- 
uangile  la  difent  eftre  vn  employ , on  plu- 
doit  vn  edan  & vn  facrifice  continuel  de 
toutes  nos  allions  louables  & vettueulès» 
portécsfiif  les  aides  de  la  grâce  & la  feule 
gloire  de  Dieu. 

. £ N T E N 
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L’Entendement  efl  vne  des  facultés  de 
l’atne,  par  laquelle  elle  entend,  conçois 
& railbnne  Hir  les  choies. 

L’entendement  cft;  (peculatif  oiÿ  ptam- 
que.  ' - 

Le  fpecalatif  eft  celuy  qui  par  la  confc> 
rence  des  principes  vniueriels , recueille  des 
conclufîons  & confequcnces  pour  cllablic 
vne  vérité. 

L’entendement  prattique  eff  celuy  qui 
fur  des  concluions  edaolies,  délibéré  en 
matière  douteufe  ce  qu’il  importe  de  faire 
ou  ne  faire  pas.  C’cif  par  cét  entendement 
quela  crudeuce  des‘Miniffres  du  Prince  efl: 
occupée  à remédier  aux  troubles  qui  mena<i 
cent  l’Eftat.  . ..•■  • 

. Cét  entendement  prattique  emieloppe 
trois  choies. 

La.piemiere  , la  connoiiïance  de  ce  dont 
clV  queifion.: 

- La  fécondé,  le  rejet  d’vn  tel  expédient  ou 
fon  approbation. 

La  troiiefmejla  relblucion  & le  decret  de 
faire  ou  ne  faire  pas. 

Enfin  l’entendement  cft  fi  voifin  de  la 
volonté  que  celle- cy  cft  toufiours' cè^bfee 
prendre  quelque  parcenraâcde  celuy  lài' 
L’entendement  cft  agent  ou  patient. 
Agent  quand  il  agit  & produit  quelque- 
choio  Patient  quand  il  reçoit»  les  cfpeccs 

F ^ d’vnc 
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d’voe  cHofe  qui  rinfhuiiène  & reniichiiTent 

4e  connoi(Tances. 

L’cntendemenc  eft  en  aâe  ou  en  puidkn* 
ce  > En  a^e , quand  il  agit  & médite.  En 
puiilànce , quand  il  cft  en  repos  & ne  s’oc- 
cupe à rien. Ou  du  moins  eft  die  en  puilTan- 
ce  à Telgard  d’vne  choie  à laquelle  il  ne 
(bnge  pas  prelèntement , & à laquelle  il 
. fongera  dans  vn  quart  d’heure>  & pour  lors 
il  paflera  de  la  puilTaoce  à l’aâc. 


VOLONTE'. 

L’Ame  a deux  facultez , par  le  moyen 
deiquellcs  elle  fait  toutes  Tes  fon- 
, 4Uons:reotendementen;  la  première  & la 

. plus  fubtile  : la  yolouté  eft  la  fécondé  & la 
I .*  plus  efpoUre.  Celuy-là  va  vifte , Con  aâion 
,1  ‘ eft  toute  cele(le>celle'cy  ne  fe  remue  qu’en 

\ i fuitte  de  celuy-là , & la  connoUTance  de 

l’entendement  cil  tellement  neceffaire  à la 
k 1 volonté , que  ianiais  elle  ne  s’achemineroit 
àaucDnecholè  y ït  la  connoiEànce  ne  mar- 
choit  deuant  pour  rcrclairer&  luy  porter 
le  flambeau. 

Enfin  la  volonté  elH’appetit  Sc  l'inclina- 
tion de  l’ame  raisônable.  C'eft  le  poids  par 
lequel  elle  fe  déterminé  au  choix  clés  chofes 
qui  ont  efté  defcouuertes  par  l’intellcâ. 

.Et  parce  que  celuy-cy  cft  le  principe  & 
l’onuriet  du  raifonnement , quelques  Sages 
ont  eAimé  que  la  difiFetencc  entre  la  volon- 
té & 


r 
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te  & l’appctic,  cftoit  en  ce  que  l’aâ^e  de  Ja 
volonté  proprement  eft  vn  mouuement  li- 
bre conduit  par  la  raifon,  & que  l'appetic 
voluptueux  en  l’homme  eft  vn  mouuement 
libre, mais  contraire  à la  faine  raifon. 

La  volonté  eft  abforüc  ou  conditionnée. 
L'abfolue  eft  aâuelle  ou  habituclle.L’a- 
(ftuclle  eft  celle  par  laquelle  nçus  voulons 
vnc  chofe  abfülumcnt.  L’habituelle  eft  cel- 
le par  la  quelle  nous  fbmmcs  portez  à faire 
quelque  cnofe  par  la  grande  habitude  que 
nous  en  auons  contraftéc. 

Telle  eft  la  volonté  de  l’homme  iufte  à 
l’elgard  des  bonnes  œuures;  & telle  encores 
celle  du  vicieux  au  rcfpeft  des  aftionsdes- 
bauchées  , voluptueufes  & deshonneftes. 

Laconditionnéeeft  celle  qui  mctdcsclau. 
fes  en  fon  marché , & ne  veut  vne  chofc 
qu’en  confidcrationd’vne  autre.  ^ 

Telle  eft  la  volonté  qui  porte,  homme 
de  bien  , à faire  plaiftr  à fon  amy  dans  vne 
chofe  dont  il  eft  requis  j pourucu  qu’elle 
foit  iufte,  & que  fa confcietïcc  n’y  fort  point 
inrerelfée.  ^ 

C’eft  par  cette  volonté  que  Dieu  nous 
appelle  tous  à faluc , pourucu  que  nous 
nous  en  tendions  dignes  par  le  bon  cmploy^ 
de  fes  grâces , dont  il  nous  aftifte  conti- 
micllcmtuti  ■ ' • ' 

" La  volonté  peureftrede  cbmplailàncccîiî 
de  ligne.  - ' > : 

Pat  la-  volonté  de  complaifancc  nous 
i F y tefmoignons 
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tefmoignonsqae  quelque  chore.nous  agrée 
& nous  plaid. 

Par  la  volonté  de  /igne>  nous  faifons  ap- 
• paroir  quelques  %nes  au  dehors,  de  ce  que 
nous  fcmblous  vouloir,  bien  qu’il  puide  ar- 
riuer  quelquefois  que  noftre  volonté  ca« 
chée  & abfoluë  foit  toute  autre  que  celle 
dont  nous  donnons  les  lignes  & les  appa- 
rences au  dehors.  . 

Il  ne  faut  que  ietter  les  yeux  fur  vn  hom- 
me de  Cour  pour  en  foire  re^reuuc&  en 
fournir  vn  exemple  bien  naïf.  Combien  de 
tefmoignages  d’;ifEèâion,  de  feruicc,  de 
franchilè  & de  fidelité  for  les  levres,  & 
combien  peu  $*en  trouue-t’il  dans  le  coeur? 

La  volonté  de  ligne  le  diuilè  en  cinq 
branches , à fçauoir,Te  commandement , la 
prohibition,  la  pet  million,  le  confeil,  & l’o- 
peration. 

L’opération  met  là  main  à l’oenure,  elle 
trauaille , elle  exçcute.  Tel  cft  celuy  qui  foit 
ce  qu’il  veut. 

Le  conlcil  pçrfiiade,  tel  çft’celuy-qui 
donne  aduis  de  foire  vne  bonne  ou  mauuailè 
aâion.  .'  ; - , - \ ' 

La  pcrmilîiou  tolcre  ce  qu’elle  peut  cro- 
pefcher,tcl  ell  le  perequi  permet  quelc  Pré- 
cepteur çhaftic  fes’enfons. 

La  prohibition  deffènd  défaite  vne  chor 
le,  tel.'fai.le  Précepte  impolé  à <nos  pre- 
miers parents , touchant  le  fxuiél  de  l’arbre 
défendu.  ‘ ‘ - 
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^ Le  comraandcracnt  tranche  du  (buQcrain 

& ordonne  à quclqu’vn  de  faire  ce  qui  luy 
cfl  enjoint  de  (a  part;  tels  fondes  ordres  du 
' ^crede  famille  fur  les  domeftiques  qui  font 
a fon  pain  & à fes  gages. 

La  volonté  fe  partage  encorcs  en  effica- 
j . ce  & inefficace.  Celle-cy  cft  ainfi  ^pcllcc 
lors  qu’elle  n’eft  pas  fuiuie'rfe  fon  effi-^par 
l’impuiflancc  de  l’agent,  fuppofé qu’il  ait 
quelque  dcfaut.Tcllcs  font  les  volontés  or* 
dinairesdes  homes  qui  afpircntà  ce  qu’ils 
ne  peu  lient  arriuer,&  rendent  par  leurs  foi- 
bleifes  leurs  volontez  inefficaces. 

J Que  fi  l’agent  cft  aflëz  puilfant  & capa- 

ble d’accomplir  ce  qu’il  veut , cette  volon- 
' té  inefficace  pour  lors  n’eft  proprement 
[ qu’vne  demie  volonté , qui  faute  de  quel- 
que condition  ne  s’exécute  pas  & derneu- 

* rc  fans  fruiél  ; d’où  vient  qu’elle  peut  eftrc 
renuoyée  à la  volonté  conditionnée.  C’eft 

‘ ainfi  qu’vne  perfonne  indilpoféc  veut  man- 
^ ger  du  fruit  qu’on  fert  fur  la  table,  mais  ih 
s’en  retient  par  la  rcmonftrancc  de  fon  Mc-, 

I decin  & la  crainte  qu’il  a de  s’eu  irouuer 

* mal.  ' V.’-- 

. La  volonté  efficace  doit  cftre  renuoyée 
' à l’abfoluc  , parce  quelle  cft  fûuueraine&: 

* inaiftrcflcs;  auffi  ne  potteroic-elle  pas  le. 
«om, d’efficace  fi.cllc  ne.  paflbit  à l’effeft  de 

I ce  quelle  ptoiecte.  > i 

f . ' .La  volonté  encores  eft  antécédente  ou 
i confcqucntc.  £c  pour ’^connoiftre  l’vne  & 

Fi  l’autrci 
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de  nodre  malade  * rantecedente  > c’ed  à di- 
re , celle  qui  précédé , peur  cftre  inefficace, 
puis  que  la  volonté  qu’il  auoit  de  manger 
du  fruiél  efl  retenue  par  la  deffenfe  du  Mé- 
decin qui  le  voie  difner. 

La  cô(cquencc  cft  efficace  qui  cft  de  s’ab- 
flcnir  de  ce  qu  elle  veut , puis  qu’en  cfFcâ  il 
s’empefehe  & icretict  de  m^er  dece  fruié^. 

Bref , toutes  les*aâ;ions  de  la  volonté  fe 
peuuent  généralement  réduire  à trois  or- 
dres \ vouloir,  ne  vouloir  pas,  & fufpendre 
fon  vouloir,  qui  n’cft  proprement  ny  la  pre- 
mière ny  la  fécondé  aélion  , mais  quelque 
chofè  d’indifférent  à l’vne  & à l’autre. 

DE  L’APPETIT  NATVREL, 

SeKSZTII  et  RAISOHNABXB. 

’Appetiteft  vn  mouuement  iiKerieur^  . 1 
par  lequel  chaque  choie  fe  porte  au 
centre  de  (on  propre  bien.  De  forte  qu’ea 
cette  lignification  il  fera  attribué  à toutes 
les  créatures. 

L’appetit  efi  naturel , (ènfitif  ou  raUbn-  ' 
nable.  L’^petit  naturel  e fl  proprement  ce<> 
luyqui  cft  nay  en  toutes*  choses  i pat  le- 
quel elles  (è  portent  s leur  fin  &.pout- 
chafient  la  iouyiTapce  de  leur^  obiet.  Nous 
le  reconnoiffons  pour  eftre  commun  aux 
créatures  inanimées  & aux  créatures^ ani- 
mées. Dans  les  créatures  inaninfées  nous  ■ 
l’appelions  inclination  proprement  vtelle 

qu’eft 
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^u*cft  celle  que  les  chofes  pesâtes'  ont  d’al- 
ler en  bas,  & que  les  legeres  ont  de  s’cfleucr.  , ' 
Mais  comme  dans  les  choies  inanimées 
& non  viuantcs.il  y en  a qilclques-vnes  qui 
en  des  rencontres  particulières  femblent 
partager  la  vie  & la  mort  , & participer  de 
l’vne  &dc  l’autre' tel  queft l’aimant  qui 
comme  pierre  cherche  le  centre  de  la  terre,  ' 
& comme  aimant  Icmblc  mériter  quelque 
tiltre  de  vie  , par  la  qualité  de  l’amour  qu’il 
conferuc  pour  le  fer  qu’il  attire  par  fa  vertu, 
le  nom  d’appetitluy  doit  eftre  attribué  aucc 
plus  de  priuilege  qu’aux  autres. 

Cet  appétit  naturel  eft  commun  à toutes 
chofes  viuantes  : & partant  à nous  comme 
aux  plantes  . dont  les  racines  & les  fibres 
intérieurs  lèmblent  eftre  des  petites  lâng- 
fues  , ou  pluftoft  des  petites  bouches  affa- 
mées & pendues aiux  mammclles  de  la  ter- 
re , qui  en  attirent  le  lue  5cle  laicl,  pour  le 
digérer  &:  s’engraifler  aux  defpens  de  cette 
bonne  mere  nourrice.  ^ 

C’eft  par  cét  appétit  que  noftre  nature 
(c  porte  à chercher  ce  qui  cft  propre  à fa . 
conlèruation  î c’eft  par  le  mefme  que  l’en- 
fant au  fortirdu  ventre  de  la  mere,  reçoit 
le  tetindc  la  nourrice,  fans  qu’il  foit  be-  • 
foin  de  l’inftruire  de  ce  qu’il  doit  faire, pour 
en  tiret  lelaiél,  nyde  luy  faire  d’autre  le- 
çons & en  feignemens  que  ceux  que  la  na- 
ture luy  fait  intérieurement  i de  là  vient 
qu’il  cft  appelle  à*  noftre  cl^rd  , appétit 

innay, 
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ionay*  c’cft  à dire , nay  auec  laous. 

11  y a encofcs  va  autre  appétit . en  noos, 
qulpoui  fc  (èntir  bien  fort  de  la  nature , eft 
appcllé  dû  nom  d’appctic  extraiék  , forme 
Reproduit  en  nous,  parce  qu’il  fuppqlè  vne 
certaine  cpnnoiflance  qui  le  précédé  , le 
deuance  & luy  fcit  comme  de  (âge  femme 
pour  l’extraire  de  noftre  fcin>  le  former  & 
le  produire  hors  de  nous. 

Cet  appétit  çft  fenlitif  ou  raifonnable. 
Ceft  par  le  fenfittf  que  l’enfapt  & le  petit 
chien  refulcront  vne  picce  d’or  pour  pren- 
dre le  pain  qui  leur  fera  offert  concurrem- 
ment auec  cette  picce  de  valeur  , parce  qu’il 
ne  fuppolcquela  connoiffance  du  fens  pu- 
rement ôc  fimplcmcnt  fans  paffer  à l’enten- 
dement. . ' - . ' . ' 

En  cette  qualité  encorcs  il  fc  diuifè 
en  deux  branches , irafcible  & concupÜçi- 
ble.  ) 

J Parile  concupifcible  l'enfant  & le  chien 
affamez  fouhaittent  le  pain  qu’on  leur 
monflrc.  • -?  . > 

-jPat  l’irafciblc.  ils  fc  mettent  en  cholcre 
& en  fureur  contre  ccluy  qui  le  leur  veut  ar-, 
racher  depuis  qu’ils  enfontfaids-  . 

L’appetit  exuaid  produit  & forme  en 
nous  par  le  ' confeil  de  la  raifonr&l’indu- 
ftric  de  l’entendement  humain  i eft  appel,-, 
lé  raisonnable  9U  volontaire)  parce ‘qu’il 
fappoiêdeux  chofes  ; La  jpremiefe  eU  là 
çonnoUTance  & la  ,dcfcouuérte  de  U pan 
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de  rentendemeehc ) la  féconde,  eft  leçon* 
rentcmenc&  la  deliberation  de  la^  parc  de  la 
volonté. 

Et  pour  donner  à céc  appétit  vn  nom 
plus  conuenable , il  faut  l’appellec  humain, 
raifonné  & volontaire  , fi  nous  ne  voulons 
le  qualifier  du  tiltre  de  volonté,pouc  le  ten* 
dee  plus  connoifiable  & l’expliquer  par  vn 
fcul  terme.  ' . 

C’eil  par  cet  appecitconduU  fie  dirigé par 
la.  railbn  que  lofeph  conçoit  vne  haine 
contre  l'adulcere , donc  il  eu  requis  par  la 
femme  de  Putifiir.  Son  appétit  purement 
fenfitif  fie  naturel  n’eftoic  pas  capable  de 
s*  opppfèr  à vne  fi  douce  violence  à Ton 
efgard  , quoy  que  très  rude  fie  infupporta> 
ble  à l’appétit  raifonnable  > pieux  fie  bien 
difeipliné.  • i-;.* 

-Cet  appétit  encores  eft  en  nous  le  gou* 
uecneurficle  direâeur  de»  aâions  de  corn* 
mande , c’eft  à dire . de  ces  aâions  pàtlef- 
quelles  la  volonté  s’exprime  de  (è  fait  o- 
Myr , comme  vneReyne , par  les  facultez, 
les  membres  fie  les  parties  du  corps  qui  luy 
font  fufmifes}  telles  font  le  cracher,  le  man- 
ger fie  lemounemenc  du  pied  fie  du  bras 
quand  il  li^  plaift.  } ^ 

Nous  dilons  ces  aâions  eftre  comman* 
déeSifiors  quelles  (èfdhc  par  : l’ordre  par- 
ticulier delà  volonté , pour  les.  diftinguer 
d’auec  les  aâions  purement  naturelles  , qui 
ièfont.par  va  pur  appétit  natund^  fans  que 
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la  volonté  & la  raifbn  Te  râcflent  de  les  di- 
riger & de  les  conduire  • i 

LIBERTE'. 

A liberté  eft  vn  terme  fi  connu  , qu’il  1 
femble  que  ce  fbit  perdre  temps 'de 
s’arrefier  en  (on  explication.  Quel  eft  l’ef* 
clauc  > quel  eft  le  malheureux  & l’opprimé 
qui  ne  la  fouhaite  î Quel  eft  l’homme  qui  : 
ne  defirc  de  la'confcrticr  ; Comment  donc  ' 
eft-il  j>ofl[ibIc  d’ignorer  ce  • que  tout  le  mo- 
de dente  ou  acquérir  ou  conferuer,pui(que 
l’amour  & le  dçfir  d’vnc  cho(è  en  fuppo- 
(èntla  connoifiàtice.  Mais  comme  clic  (c 
peut  prendre- en  plu ficuts  maniérés,  il  eft 
cef  tain  que  pour  eftre  Côftfiuê't  de  tous  c»n-  ' 

/ fulémcnt,  il; fe^rouu^a  qu’en  detail  6c 
; dans  le  dernombrement  de  fes  branches  • 
j elle  eft  ignorée  de  jplilfieurs.  ’ " : 

La  liberté  -(0-  prCnd'qùelq'uefbis  ponrla 
' condition  de  d’homme , tdlequ’cllc  eft  vfi- 

î téc  chez  le  luriftaffruitC)  pouf 'dire  vn  hom- 
me librè  6c  diftinglfçr>"l'a(ffiraïichy«du’’f«f 
6c  de  ]’efclaue.>  V oila-  dond  Vnc  liberté  dé 
condition.^  ^ ‘lu  • 

»En  ce  cas  il  y a pcü  d’hommes  qulibient 
libres,  parce  que  la  condition  en  laquelle 
ils  (ont  de  commander  ou  d’obeyr  , les  lie 
6c  les  engage  fi  cftroittement^^es  vns -aux 
autres , que  dans  vû  c(hat  Monarchique  J-  il 
n’y  aura  proprement  que  de  Souucrain  qui 
iera  libte.£^  indépendant  deda  loy.  iQae^’il 

tourne 
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tourne  les  yeux  deuers  le  Ciel  & du  codé 
de  la  Religion  encores  fc  ctoauera*t'il  dans 
robeylTance  & la  Ibubmidîon  > mais  com- 
me la  (èruitude  qui  nous  lie  à Dieu  eft  bien 
pludcd  vne  liberté , qu’vn  efclanage}  nous 
pouuons  dire  que  le  Prince  feul  eft  libre 
d!vnc  liberté  maidreHc  & abfoluë. 

La  liberté  encores  peut  edre-conlldeiée} 
entant  qu’elle  ed  oppoleeàla  contrainte* 

‘ C'ed  ainfî  que  les  brutes  ont  des  mouuc- 
ments  libres , auili  bien  que  nous  i car  fi  le 
cheual  bondit  dans  vue  prairie  fans  bride 
& fans  efeuyer , ce  mouuement  (èra  appellé 
libres  que  s’il  tourne  à dcoid  & à gauche 
(bus  la  bride  & refperon  du  caualier , ce 
mouuement  (êra  contraint  & forcé  pludod 
que  libre  > parce  que  la  crainte  du  chadi- 
ment  & de  la  difcipline  de  celuy  qui  le  tra- 
uaille  , ne  luy  laide  rien  de  libre  que  le  foin 
d’obeyr  St  de  plier  aux  leçons  qu’on  luy 
donne. 

. La  liberté  peut  encores  cftrc  coufiderée, 
entant  qu’elle  ed  oppufeeà  la>necellicé, 
telle  qu’elle  (èipeut  remarquer  dans  les 
allions  humaines.  C’ed  par  cette  liberté 
qpe  le  Geôlier  entre  dans  la  prifbn  dont  il 
porte  les  clefs , & c’ed  par  la  liberté  oppo- 
se à la  neceflité , que  nous<  pouUons  dire 

3 UC  le  prifonnier  arredé  pour  quelque  fait 
ont  ■ 
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d’innocenr  qu’il  ne  (è  rcde  coupable. 
' Il  eft  libre  de  Ibrcir  en  nodre  fuppofîtiom 
mais  la  rencontre  du  péril  auquel  il  s'ez- 
poferoie , le  necelHee  & l'arrede  malgré  luy 
dans  cette  tride  demeure , par  \n  aâc  de 
liberté,  qui  fcmble  fe  choquer  & Te  dediui- 
ce,  comme  l’efFcid  d’vne  volonté  inuolon- 
taiie.  Volonté , en  ce  qu’il  demeure;  inuo- 
lontairc  , en  ce  qu’il  veut  le  contraire  de 
ibn  defir  & de  fon  fouhair.  ' 

La  liberté  n’ed  pas  feulcmenc  à coafide*^ 
icr  dam-iee  aéltons ''qui  ne  (ont  propre- 
ment  que  les  ededs  d’vne  caufe  qui  nous 
ed  radicale,  il  faut  l’aller  reconnoidre  en 
fà  four  ce , c’ed  à dire , dans  nodre  propre 
volonté , qui  ed  tellement  libre  ,^ueDicu 
mcfme  n’en  peut  dedruire  la  liberté  de- 
druire  fon  edre  en  même  têps, parce  que  la 
volôté  proprement  n’ed  autre  chofe  qu’vne 
puidancê  libre  dc;  faire  choix  de  deux  mo- 
yens qui  luy -font  propofez  pour  (c  porter  à 
fa  hu,  Cins  que  par  effeét  elle  foie  neccllîtéc 
à l’vn  ou  à Tauire. 

. Si  donc  nous  conlîderons  la  liberté  dans 
fa  fburce,c’edà  dire,  dans  cette  faculté  de 
l’ame,  que  nous  appelions  volonté, aupara- 
uant qu’elle  s'engagea  quoy  que  ce  foit, 
ou  qu’elle  fc  mette  en  befogne  j nous  li- 
ions qu'elle  ed  véritablement  libre  & meri. 
te  le  noin  de  liberté , entam^que  la  liberté 
ed  oppofëe  à la  contrainte , & que  ccllc-cy 
cd  l’ennemie  fbcineile  de  celle- la. 
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Et  comme  l’vn  des  oppofez  ne  peut  ia- 
mais  cftre  l'autre , & qu’il  répugné  que  le 
noir  foie  le  blanc,  que  le  chaud  (oie  le  froid> 
il  répugne  pareillement  que  ce  quieft  libre 
foie  neceflaire  de  ncceffité  de  contrainte. 
Car  la  neceflité  n’a  iamaisdroid  de  choi- 
fir  , elle  n’a  qu’vn  chemin  ouuett  qu’il  faut 
fuiure  nccciraircment.  : 

La  liberté  au  contraire  a du  droid  de  ba-» 
lancer,dcchoifir , d’accepter  ou  de  refufer, 
bref  de  fc  dclibcrer  à ce  ou’clle  veut.  Mais  fi 
nous  la  voulons  confiacr  da^is  l’aftion, 
dans  l’employ  & dans  l’exercice , pour  lors 
elle  peut  cfttc  partagée  en  liberté  de  con- 
trariété & liberté  de  contradiâion. 

La  liberté  de  contrariété  eft 
deux  chofes  contraires  offertes 
de  nodre  choix  en  mefme  temps , accepter 
l’vnc  & refufer  l’autre.  C’eft  ainfiquece- 
luy  auquel  vous  prefentez  deux  boettes  bié 
fermées  , en  l’vne  defquelles  eft  du  plomb 
&en  l’autre  de  Torde  pareil  poids , mar- 
chande long  temps  auparauant  dc^fe  relbu- 
dre  & fe  determincf  à Tvnc  ou  à l’autre , & 
qu’enfin  apres  auoir  bien  confulté  de  part 
& d’autre  , il  fc  rcfbut  à prendre  Tvnc  & re- 
buter l’autre,  ne  les  pouuant  accepter  tou- 
tes deux.  : 

Ce  n’cfl:  pas  fans  railbn  que  cette  liberté 
eft  appelléc  chez  |les  Philofophcs  liberté  de 
contrariété , lors  que  de  deux  choies  con- 
traires elle  en  rebute  Tvnc  & accepte  Tau- 

trc. 
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tre.  le  dis  contraires , non  par  leur  nature 
( car  l'or  n’eft  pas  proprement  contraire  au 
plomb,  les fubftances  ayanw  cela  de  pro* 
pre , qu’elles  ne  ibnt  pas  contraires  les  vnes 
aux  autres,  n'y  ayant  que  les  qualitez,  c’ed 
à dire , des  (impies  accidents . qui  portent 
cene  liurée  & cette  marque , comme  la 
chaleur  & la  Soldeur  ) mais  par  acçidenc 
feulement  en  ce  qu'edants  oÜntes  à voftre 
choix, vous  ne  pouuez  les  auoir  toutes  deux 
en  mefme  temps. 

Et  parce  que  les  contraires  ont  cela  qu’ils 
ne  peuuent  en  mcGne  temps  & fous  mcGnes 
circondances  fe  rencontrer  en  vn  mefme 
fnbiètiaudi  di(bns*nous  ces  deux  boettes 
aucunement  contraires  à voftre  efgatdipuis 
qu'il  n’eftpasen  voftre  puilfance  de  vous 
les  acquérir  toutes  deux  en  mefme  temps  8c 
par  vue  feule  acceptation. 

L'autre  liberté  cft  appcllée  liberté  de 
contradiélion.  Cel!e-cy  cft  diHèrcnte  de 
l’autre,  en  ce  que  cclle-ià  auoit  deux  cho« 
(es  pour  objet  de  fon  choix  ,'à  l’vne  ou 
à l'autre  derquclles  cllëTe  pouuoit  déter- 
miner. C'eft  ain(î  que  dedeux  œufs  qu’on 
vous  prefente  pour  en  prendre  l’vn  & laifler 
l’autre  à ccluy  qui  eft  auprès  de  vous , vou^ 
prenez  ccluy  que  vous  eftimez  le  plus  frais; 
voila  vne  liberté  de  contrariété.  Mais  dc- 
puisque  vous  auez  choifi  ccluy  qui  vous 
plaift,nousdifons  que  cet  autre  qui  mange 
auec  vous  n’a  plus  plus  cette  liberté  de  con- 
trariété, parce  qu’iinc  peut  plus  chofîr , & . 

qu’il 
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qu’il  n’y  a plus  pour  luy  qu’à  fc  rcfoudre 
de  laifler  ou  de  prendre  l’oeuf  que  vous  aucz 
ladTé  dans  le  plat. 

Cctcc  force  de  liberté  à -Ibn  cfgard  s’ap- 
pelle liberté  de  contradiélion  ; La  raifon 
de  cecy  eft  que  toute  comradiéiiôn  cond- 
fteà  taire  ou  ne  faire  pas  à l’cf^rd  d’vnc 
mefmc  chofe  : exemple , de  manger  ou  ne 
manger  pas  ; de  marcher  ou  de  ne  marcher 
pasiaymer  ou  ne  point  aymer. 

Enfin  la  liberté  de  contradiélion  n’a 
qu'vn  obieft  fur  lequel  elle  s’employe,  & 
parce  qu’elle  ne  peut  agir  à l’elgard  de  céc 
obicc  qu’en  deux  maaieies , la  première 
entant  qu’elle  peut  l’accepterrla  (cconde  en- 
tant qu’elle  peut  le  rebuter  , qui  font  deux 
aélcs  (^ui  fc  contredirent } de  là  vient  que  la 
liberté  qui  fc  trouue  en  cette  preffe,  eftap- 
pelléc  liberté  de  conttadiélion. 

La  liberté  donc  pure  & véritable  d’vu 
agent  libre  confifte  proprement  dans  i’in- 
diffcrencc,  c’ell  à dire, à faire  vue  chofe 
ou  vnc  autre  , fiippofé  que  toutes  les  cho- 
fès  rcquifes  de  parc  & d’autre , à l’efgatd 
de  l’a»cnc , fc  trouücrlt  à Ton  choix  & à fa 
bienfcance  : De  maniéré  qu’il  foit  afFran- 
chy  de  toute  crainte  & necefîîté  extéri- 
eure* Bref  qu’il  ne  puiffe  cftre  déterminé 
à l’vne  ou  à l’autre  que  par  foy-mefmc. 
C’eft  par  qette  liberté  que  ccluy  qui  fc 
trouue  dans  vn  iardin , dans  lequel  il  y a 
plufieiirs  belles  allées , en  choific  l’vne  pour 
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le  c!iuerti(TemeDt  de  fa  piomenade,  pluflofl 
que  l’aucre. 

La  liberté  regarde  neceflairenienc , les 
moyens  differents  propofex  pour  atriuerà 
vne  fin,  ou  la  fin  mefme  Si  le  bien  & le  mal 
font  confiderez  comme  fins  differentes ^ en 
ce  cas  nous  ne  fommespas  libres  de  cette 
liberté  que  nous  auons  appcllée  de  contra- 
riété ou  dccontradiffion. 

De  contrariété , parce  que  nous  nous 
portons  neceffaircment  au  bien  , & non  pas 
au  mal , entant  que  mal , mais  fouiement 
entant  qu’il  a apparence  de  bien.  C’eft  par 
ce  motif  que  le  furieux  qui  fe  donc  la  mort, 
que  nous  pouuons  dire  eftre  le  mal  le  plus  ' 
grand  de  tous,(folon  la  plus  part , ) eflimc 
pourfuiure  le  bien  , Ce  perfuadant  qu’il  n’y 
a point  de  plus  grand  bien,  pour  luy  , que  la 
mort  qu’îl  recherche.  Voila  comme  le  mal 
pour  fe  faire  rechercher  cft  obligé  de  pren- 
dre le  malque  & l’apparence  du  bien. 

De  conrfadiélion  a l’elgard  de  la  fin.Car 
fuppoféqucle  bien  foit  conou  ,commevn 
bien  fouuerainement  bon  en  toute  fon  é- 
ftendue,ou  comme  la  feule  fclici  té  propo- 
féc  à noflre  conquefte,  nous  ne  la  fçaurions 
haïr  & rebutter  en  qualité  de  bien, mais  foii- 
lement  fous  quelque  autre  pretexce  qui  luy 
donne  vne  apparence  de  mal 

Telle  eft  la  gloire  éternelle  pcopofoc  au 
Chreftien  , pour  laquelle  Une  peut  conce- 
uoirdel’aucrfion,s’il  ne  luy  prede  Iç  roaf- 

que 


.oogic 


de  la  Morale,  145 

que  & Tappaience.du  mal,  à fcauoir  la 
ficultcd’y,  arriuer  par  les  croix  & les  cfpi- 
nes.  Voila  vn  motif,  yn  prétexté  , vt  phan- 
tofme  , fous  l’horreur  duquel  il  parle  de  la 
glohe  promile, non  comme  d’vn  bien,  mais 
comme  d’vn  mal  fafeheux  & infupportable 
à la  delicatelTe  d’vn  (eus  & d’vne  concupif- 
cence  aiguifëe  dans^la  trempe  des  voluptez 
mondaines. 

Qu’elle  eft  donc  la  liberté  de  l’h6me,nie 
direz  vous,  puis  qu’il  n’a  pas  la  liberté  de 
contrariété  ny  de  comradiétion  pour  la 
fin  ? le  vous  refpondray  que  fa  liberté  eft 
proprement  à raifon  des  luoycns  qu’il  faut 
prendre  & choifrr  pour  ariiuet  À vne  fin  ; 
appeliez  moyens  , parce  qu’ils  fe  trou- 
uent  entre  l’homme,  commepofé  dans  le 
terme  de  départ  & le  premier  pas  du  che- 
min qu’il  doit  faire  j & la  fin,  comme  le 
terme  du  repos , auquel  eftant  paruenu , il 
cefTe  de  trauailler. 

Et  parce  que  les  moyes  de  faire  vne  chofe 
•font  en  grand  nombre, & qu’vn  home  peut 
aller  de  Paris  à Ly5  par  des  voyes  3c  des  che- 
mins près  qu’iunobrables.'  Ced  ce  qui  fait 
dire  aux  Théologiens  que  l’hôme  n’eftpas 
libre  à l’efgard  de  fa  fin,  parce  qu’il  lapoui- 
Tuic  toufiours  fous  l’image  du  bien,  yray,oa 
apparentimais  feulemét  a raifon  des  moyens 
Sc  des  (èntters  difièrents , qu’il  fwut  choifit 
£ndiffèremmenc , pour  arriuer  au  but,  oà 
|c  porte  le  panchanc , 6c  le  cours  de  fbti  iD- 
. , " clina 
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clination , qui  piie  coufîours  ( comme  il  a 
cité  dit  ) du  coflé  le  plus  dcHrable , en  vn 
mot } du  collé  du  bien,  vray,  ou  apparent.  ^ 
Mais  pour  auoir  dit  que  la  liberté  a (ôh 
throfnedans  la  volonté»  cela  n empefehe  pas 
qu’elle  ne  dépende  en  partie  de  l’entende- 
ment , parce  que  l’aâ^ion  du  choix  eO;  tou- 
fiours  mellaneée  du  concours  de  l’vne  Sc  de 
l’autre  de  ces  tacultez.  Pu ifque  pour  vou- 
loir & préférer  vnc  choie  à vne  autre, il  faut 
ruppolèr  necellairement  la  connoilTauce  Sc 
la  lumière  de  l’entendement. 

VOLONTAIRE  , INVOLONTAIRE. 

Bien  que  le  volontaire , & l’inuoloncairc 
fcmblcntellre  des  ennemis  contraires  & 
oppofez  qui  fe  veulent  efgorger , fi  eft-ce 
qu’ils  partent  d’vne  mcfmccaufc,&  ontefté 
portez  dans  vne  merme  ventre»  puilquela 
volonté  cil  la  mere  du  premier  qu’elle  cn- 
fanre  aucc  ioyc  , & que  l’autre  ne  peut  paf- 
fer  que  pour  l’enfant  de  fes  douleurs  & de 
fa  propre  aduerfion. 

C’eft  ainfî  que  la  volonté  du  marchand 
pour  clchappct  la  tempefte  , ictee  fa  mar- 
chandife  dans  la  met,  comme  pourappai- 
fèr  la  rage  des  flots  contre  luy  mutinez , 8c 
que  la  vonté  de  cette  femme  enyurée  du 
vin  de  la  volupté  chez  le  Poete  qui  fuit 
malgré  elle  vn  chemin  qu’elle  voudroit 
bien  ne  pas  tenir  « nous  > donne  rn  tefinoi- 
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gnagc  de  fa  propre  conttadidion,  puifquc  la- 
volonté  en  cette  prefl'e  fe  trouue  dans  vne 
telle  angoilTe  quelle  ne  veut  pas  proprc- 
mêt  ce  qu’elle  veut.Qoc  s’il  nous  cft  permis 
de  faire  vn  pas  plus  auaot , l’Apoftrc  ne  no’ 
cnfeigncra-t’il  pas  qn’ilnc  fait  point  le  bic 
qu’il  voudroit  faire  > & opéré  le  mal  qu’il 
ne  voudroit  pas  & partant  nous  pouuons 
dire  que  la  volonté  cft  vne  femme  groftc 
•dont  les  couches  ne  font  pas  touHours  for- 
tunées & bien-heurculcs,  puifqu’aux  defpes 
de  fcs  propres  defirs  & pl*  têdres  afFcdiôs, 
elle  prend  quelque  fois  le  couteau  à la  main 
pour  fe  l’appliquer  fur  le  vif,  & par  vne  vo- 
lonté inuôlotairc , mettre  au  jour  vn  Celkr 
qu’elle  peut  appelle  l'enfant  de  fon  marty- 
re:Mais  comme  les  chofes  contraires  s’expli- 
quent les  vncs  les  autres.  & que  l’vne  d’en- 
tre-elles  ayant  vn  eftre  négatif  ,&  l’autre 
poHtif,  il  faut  toufiours  examiner  celle  dont 
la  confiftance  cft  ferme , fblide  & pofitiue, 
pour  rendre  vn  iugement  plus  làin  de  (bn 
oppofee , voyons  ce  que  veut  dire  volontai- 
re, afin  que  par  l'intcHij^cnce  de  ccluy-cy, 
il  ne  faille  adiouftet  qu  vne  feule  négation 
pour  l’intelligence  de  l’autre. 

Ariftote  en  fait  de  deux  fortes  , l’vn  pro- 
pre & reforré,  l’autre  impropre  & diffus: 
celuy-cy  veut  dire  autant  que  faire  vne 
choie  de  plein  gré , auquel  cas  ce  mot  de 
volontaire  cft  commun  à l’homme  & à la 
' brute,  & enucloppe  deux  chofes  en  foyi  la 
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première  eft  vn  principe  intérieur  » adhè- 
rent à la  nature  de  la  chofe  qui  le  meut. 

La  fécondé  efl  me  efpece  de  conooiiTan- 
ce,  par  laquelle  la  chofe  meue  fe  porte  à la 
recherche  d’vn  obiet  plullod  que  d’vn  au- 
tre. C’eft  ainfi  que  le  chiêprcfcicra  vn  mor- 
ceau de  viàde  à vn  morceau  de  pain. Et  bié 
que  les  chofes  pefantes  foiét  meuës  & por- 
tées à leur  centre  par  vn  principe  interieuri 
n ell  ce  qu'on  ne  dira  pas  pour  cela  quelles 
foiêc  meuës  volontairement, ou  de  bon  gré, 
par  le  defaut  de  connoiflance,  dot  elles  mut 
proprement  & formellement  deilituées. 

Donc  pour  finir  cette  (brte  de  volontai- 
re, il  faut  dire  i que  c'ell  ce  donc  le  principe 
efl  cache  dans  le  fubicc  qui  connoiH  par- 
faiâement  ou  imparfaitement  la  chofe  à 
laquelle  il  fe  porte  Sc  s’achemine  : c’efl:  ainfi 
que  le  chien  de  chafie  conduit  par  fon  pro- 
pre fentimenc  eft  porte  à reprendre  fes  vo- 
yes,  lors  que  le  gibier  rufé  luy  a donné  le 
, change  pour  le  harafier  8c  luy  faire  perdre 
fes  forces. 

Le  volontaire  propre  & relcrié  dans  la 
feucritc  des  reigics  d’vne  bonne  Philofo- 
phie , ne  peut  appartenir  qu’à  l’homme.  & 
iè  crouue  deffiny  en  dilànc , quec’ell  ce  dôc 
h principe  efl  intérieur  au  fuiec  agilTanc 
auec  vns  parfaire  connoiflance  de  la  fin; 
dont  comme  les  brutes  Ce  laüTenc  guidée 
par  les  chofts  prefentes  ôfpafTageres  fans 
qu’on puifle  dire  ny  mettre  en  fait  quelles 
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facênt  choix  d’vne  fin  , ou  la  preferenc  à va 
autre , par  vne  efleâion  railonnée.  De  U 
vient  auflî  que  la  connoilTance , par  laquel- 
le lechalTear'&  le  chien  pour  fuiuent  tou$ 
deux  le  mefnie  gibier  eft  bien  differente 
l’vnede  Tautre  , ccluy-là  en  fçait  la  raifon» 
qui  efl  de  l’emplovcr  à fbn  vfàge , d'en  fis- 
ftoyer  fès  amis , d’en  faire  des  prefèns , 8c 
en  tirer  q^uelque  vtilité  particulière  outre 
lediuertiflementdela  chaffe. 

Outre  la  raifon  de  la  fin  t il  connoifl  en- 
cotes  tous  les  moyens  d’y  pàrucnir,  qu’il 
ordonnr  & ÜelesrTnr  attr  Outrer,  conj'mè^ 
de  drcflcr  des  toilles  au  fànglicr^de  lüy  ten- 
dre des  pièges,  couurant  vue  folle  profonde 
de  rameaux, de  paille, & d’vn  pende  fumier» 
de  métré  des  fufiiliers  fur  les  aduenuës  » 8c 
le  pourfuiureencorcs  auec  fa  meutte. 

Au  lieu  que  le  chien  n’a  pour  motif  de 
(à  chafle,  que  la  prifè  du  gibier , c’eft  vne 
choie  prelcnce  qui  l’anime  dans  le  cours 
de  fa  pourfuitte  , mais  cette  inquiétude  qnt 
le  trauaille  ignore  la  railbn  8c  le  motif  de 
la  fin.  Auflîeifcevn  inlHndt  ou  pluftoft 
vne  antipathie  particulière  qu’il  a contre 
-laproye  qui  l’engage  à cette  petite  guerre» 
qu’vn  motif  concerté  & délibéré,  done 
comme  il  ne  connoill  pas  la  raifon  de  fit  fin» 
mais  la  fin  feulement  entant  qu’obietpre* 
lent  capable  d’elchauffcr  8c  d’irriter  (bn  ap* 
petitiauin  ne  connoîff-il  pas  le  choix , non 
plus  que  la  liaifon  des  moyens  qu’il  con- 
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uienc  choHîr  entre  pluHcurSi  & qu’il  ^aut 

cnchaifner  les  vns  aux  autres  , dans  le  def- 

fein  de  les  faire  reüfsir  heureufeineuc  a la  fin 

propofëe. 

De  là  vient  que  les  enfans  qui  n’ont  pas 
eucorcsrvfage  d’vne  faine  raifon,  ne  fout 
pas  des  aëles  proprement  volontaires. 

Ce  n’eft  pasauflîque  toute  choie  volon- 
taire Tuppofe  toufiours  l’adc  formel  & 
prccisdc  la  volonté, puifque  les  pccherd’o- 
miflion  pour  cfttc  vne  cclTation  d’ade  plu* 
toft  qu’vn  ade  formel  de  la  volonté  ne  laif- 
fciU'  pas  d’ertre  pcchezi  & parce  que  nous 
auons  expliqué  cette  difficulté  dans  noUie 
Thcologiê  François , le  curieux  y pourra 
eoufultcr  ce  que  nous  en  auons  remarqué. 

Si  donc  le  volontaire  en  l’homme  pro- 
prement & formellement  cft  l’adc  inté- 
rieur qu’il  produit  aucc  vne  connoiflance 
parfaite  de  la  fin , il  s’enfuit  querinuolon- 
taire  fera  i’ade  que  fà  volonté  produira 
dans  vne  ignoiacc  de  la  fin  pourfuiuiej  d’où 
vient  que  tout  pécheur  eftappcilé  ignorant. 
Et  parce  que  dans  le  mefme  Traitte  des  pé- 
chez nous  auons  expliqué  toutes  les  elpe- 
ces  d’ignorance , capables  ou  incapables  de 
péché,  nous  ne  nous  enfoncerons  pasicy 
dans  vne  matière  qui  tireroit  trop  de  faitte 
apres  elle.  . 

Enfin  bien  que  les  ades  inuolontaires 
que  nous  auons  produits  pour  exemples, 
ioient  meflez  d’vn  certain  ade  qui  fait  que 
1 ' la 
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la  volonté  fc  deroent  & veut  en  quelque  fa- 
çon ce  qu’elle  ne  veut  pas.fi  cft-ce  que  cet- 
te manière  de  parler  ell  impropre  , par  ce 
qu’il  n’y  a point  d’aûc  en  l'nomrac  qui  foit 
proprement  inuolontaire , que  ce  qu’il  fait 
par  vn  principe  intérieur  dans  le  temps  qu’il 
agit  àl’aucugle,  & que  fiirpris  des  tenebres' 
de  l’ignorance  ou  de  la paiuon.il  né  cônoid 
pas  parfaitement  l’obict  qu’il  pourfuit , ou 
la  raiibnde  la  fin  pour  laquelle  il  agit. 

le  dis  en  l’homme, afin  qu’on  ne  pretende 
pas  qualifier  de  ce  tilrre  les  allions  natu- 
relles & ordinaires  des  brutes  , meuës*  & 
conduites  par  le  motif  de  leur  inifinâ.  Il 
eft  vray  qu’a  le  prendre  fur  ce  pied  , la  plus 
part  des  nommes  brutaux  & approfondis 
dans  l’abyrrne  du  ' ièns  & de  la  volupté  fe 
goûuerhans  plus,pat  la  partie  animale  que 

{>ar  laraifbnnable,  pourroient  à raiion  de 
eur  ignorance  eftre  foubçonnex  de  ne  fai- 
re que  des  adlions  inuolontaires  : & partant 
excufablesen  quelque  façon  , mais  qu’ils 
fçachcnr  que  cette  demie  vol  Ôté  par  laquel- 
le ils  coopèrent  au  mal , fufiie  pour  les  ren- 
dre toutes  criminelles. 

Ce  qui  méfait  dire  que  fi  l’homme  con- 
noiilbit  Dieu  parfaitement  & autant  que 
refpritbiem-heurcux  le  peut  connoiftre,  & 
que  d’ailleurs  il  connût  le  mépris  qu’il 
deuroit  faire  de  toute  autre  chofe , & mefi- 
medefon  intereft  propre  & perfonnel,  la 
comparaifon  dcccluy  de  Dieu  & delàgloi- 
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io,quclqae  liberté,  & quelque  choix  du  bié 
ou  du  mal  qu*il  eut  entre  les  mains, fuppolé 
cetie  grâce  aâuelle , il  ne  pcchcroit  poior, 
eA^c  ccrtian  que  de  deux  biens  dont  Tvn  efl 
grand  & l’autre  petit, rie  ne  pourroit  l’cm- 
pefeher  aue  Ton  propre  poids , ne  le  portail 
au  grand  par  ion  inclination  naturel.e , Sc 
neregardaA  le  petit  comme  vne  efpcce  de 
ma!  a comparaifon  de  l’autre , c’eA  à dite, 
dcAcâucux  & eAropié  en  quelque  maniéré, 
Si  par  côfcqueot  mauuais  en  quelque  façô* 
Si  donc  nous  voulons  nous  guérir  du  pc- 
chée , comQiençons  à nous  guérir  de  l'igno- 
rance , & prions  la  Sapience  incarnée  de 
nous  en  fournir  les  remèdes  puifqu’clie 
nousefclaire  bien  plus  pat  les  rayons  de  fa 
grâce  que  .par  cous  les  flambeaux  de  la  lu- 
mi  ere  naturelle , donc  les  plus  grandes  clar- 
cez  ne  ièruent  d’ordinaire  qu’à  côfondre  nox 
pas,&  précipiter  noAre  cheuce. 

. NECESSITE'  ET  NECESSAIRE, 

LAnccelîité  à l’clgard  du  fubiet  cA  vne 
loy  à laquelle  nen  nerefiAe.  Et  parce 
que  nous  la  connoiArons  mieux  par  l’expli- 
cation du  mot  de  neceflaire. 

Nousdifons  qu’vue  chofepeue  eAre  nc- 
ceflàirede  neceflicé  Ample,  abfolue  8c  im- 
muableic’eA  par  elle  qu’il  eA  neceflaire  que 
Dieu  ibic. 

Onde  ncceflicé  de  violence  &de  con- 
trainte 
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trainte  » qui  procède  d’vn  principe  exte- 
xieur  jceilpar  elle  que  criminel  encre  les 
mains  des  Archers  le  void  entraifner  par 
force  dans  vne  Conciergerie, 

Ou  de  nccellîté  de  condition  > d’où  vient 
que  fuppofé  la  connoiflance  de  Dieu  nous 
lommes  obligez  de  Taymer. 

Ou  de  neceffité  de  moycn,telle  cft  la  nc- 
ceflité  de  la  grâce  » au  relpeâ  de  la  gl«ire^ 
comme  le  ièul  & vnique  moyen  de  nodre 
^luc. 

Ou  de  necelïîtd  de  precepte,  lorsqu’il  y 
a loy  & commandement  précis  de  faire 
quelque  choie,  comme  de  ieufner  en  temps 
ne  Carefme , & d’enrendre  la  MelTe  au  jour 
du  Dimanche  s’il  n’y  a exeufe  légitimé. 

Ou  de  necclïité  d aâe,c’eft  à dire,  de  fai- 
re & d’accomplir  la  chofe  ordonnée  comme 
d’eUre  bapcilé  pour  eflre  fils  adoptif  de  la 
gloire.  " ' 

Ou  de  necellité  d’approbation  , c’ell  ai 
dire , d’approuuer  vne  chofe  , & ne  la  pas 
condamner»  comme  le  célibat  & la  profef- 
iîon  Monatfique. 

Ou  denecelltcéde  bien-feance  , comme 
de  receuoir  ciuilemenc  & fauorablemenc 
ccluy  qui  nous  vilice  par  honneur. 

ACTION  HVMAINE. 

Toutes  les  adlions  que  nous  remar- 
quons en  l’homme  ne  font  pas  hu- 
maines pour  cela.  CelleS'Cy  Ibnt  trouliours 
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accompagnées  de  la  raifon.  Les  autres  font 
ou  purement  naturelles  , comme  dormir^ 
ou  en  partie  naturelles  8c  moralle$>  comme 
de  fe  promener  pour  la  fanté , ou  de  man- 
ger de  cette  viande  , & non  pas  de  celle-  là, 
parce  qu’elle  peut  nuire  à la  fanté,quoy  que 
d’ailleurs  elle  Ibit  fort  delicieufe. 

Les  aâions  humaines  & morales  font 
ou  commandées  ou  produites  par  la  vo- 
lonté, celles-là  , & celles-cy  s’accordent  en 
ce  qu’elles  font  volontaires;  8c  different 
en  ce  que  les  avions  commandées , pour 
reconnoiftre  & rcleuer  de  l'empire  de  la 
volonté,  ne  laiiïenc  pas  de  reconnoiflre  vne 
autre  faculté  pour  principe  prochain  de  1 eue  * 
aétc.  C’efl;  ainfî  que  l’aélionde  la  main  qui 
eferit  releue  prochainement  de  cette  faculté 
motrice  qui  cft  en  cet  organe  & reconnoit 
la  volonté  pour  Ton  principe  fouaerainjOiais 
cfloignéi 

Les  produittes  au  contraire , partent  im- 
médiatement de  la  volonté , comme  l’a- 
mour & la  haine.  Pour  ce  qui  peut-eftre  de 
ces  dernières  allions  propres  & formelles 
à la  volonté  , ie  veux  dire , qui  n’onr  pas 
befoin  de  faculté  moyenne  & fubfidiairc 
pour  fe  produire  , dles  fc  reduifent  à crois, 
vouloir , vouloir  la  fin  , & jouyr  de  la  fin, 
que  nous  appelions  , volonté  , intention^ 
finition. 

VOLON 
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VOLONTE'  OV  VOLITION, 

Frvition  et  intention. 

/ 

La  volonté  s’achemine  au  bien  foubs, 
trois  regards  differents , qui  ^bnt  ces 
trois  partitions.  Si  entant  que  bon,  c’eft  vo- 
lonté ou  pluffod  volition  ; de  laquelle  elle 
fe  repofe  & borne  fa  carrière , c’eft  frui- 
tion  , & iouyflance  (d’où  vient  que  rvfagc 
fe  dit  proprement  des  fins  moyennes  & non 
pas  de  la  derniere  : celuy-là  n’eflant  autre 
chofe  que  l’application  conuenables  des 
moyens  à la  fin  que  nous  nous  propo(bn&} 
& intention  lors  que  foubs  vn  certain  or- 
dre de  moyens  & de  circonflances  reigices, 
elle  fait  eitac  de  s’acheminera  la«  derniere 
fin.Teleft  le  deffeinSe  l’intention  de  ccluy 

3ui  pour  aller  de  Paris  à Rome,  fait  efiat 
’y  aller  par  la  route  de  Venife  pluftoft  que 
par  celle  de  Prouencc. 

• L’intention  à proprement  parler  eft  l’aélc 
d’e  noftre  efprit,par  lequel  il  fe  porte  & s’ap- 
plique à quelque  chofe.  l’auaricieux  ne  tra- 
ualle  que  pour  gaigner:  voila  toute  sÔ  inten? 
tion  , ic  vcuxdirel’employ  de  fbn  efprit. 

Quelquefois  aufsi  l’intention  s’attribu'è 
improprement  àl'obiet  pourfuiuy  par  no- 
ftredefir, d’où  vient  que  l’argent  peut  eftrc 
appellé  le  but  & l’intention  de  l’auare. 

Intention , chez  le  Logicien  eft  formelle, 
première,  & formelle  fécondé.  La  formelle 
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qui  l’a  précédée , il  y a dcHaquelque  temps: 
telle  clt  rintention  du  Prdtre  qui  fort  de 
Ton  logis,  pour  s’en  aller  à rCglifc  baptifer 
vn  cotant , & qui  neantmoins  fe  trouuanc 
diucrtyjpçnfc  à autre  chofe , lors  qu’il  pro- 
féré les  paroles  Sacramcntaics.  Cette  ioren- 
tion  toute  imparfaite  qu’elle  cft  à compa- 
raifon  de  i’aâuelle  ne  lailTc  pas  d’eflre  vali- 
de, parce  qu’elle  eft  comme  vn  écoulement 
& vne  émanation  de  l’aéle  prochain  qui  le 
perpetüe  & fc  conferuc  anez  de  vertu  & 
d’efficace  pour  opérer  la  chofe  qu’elle  fait; 
mais  l’habituelle  ne  fuffit  pas 

ES  LE  CT  ION. 

L’Efleâion,  lèlon  Aridotexcfl  Taélion 
de  la  volonté  pofterieure  & immédiate 
au  confcil  ou  à la  deliberation  dans  nollrc 
entendement.  Mais  pour  l’exprimer  plus 
clairement,  ce  n’cft  autre  cholcquc  le  cnoix 
& la  prcfcrancc  que  nous  failbns  d’vne cho- 
fe à vn  autre , fuppole  qu’elles  (oient  tou- 
tes deux  en  nome  puilTance.  D’où  vient 
que  ccluyqui  trouueroit  deux  facqs  , l’vn 
plein  dédoublés , & l’autre  de  pidoles,  pre- 
feteroit  celuy*cy  à ccluy-là , & fe  charge- 
roit  d’or  autant  qu’il  pouroit  & Aon  pas 
decuiure. 

L'efleélion  ne  regarde  proprement  que 
les  moy^cns&  nonpaslafirr  fmond’vn  fé- 
cond regard , entant  que  ceux-cy , nous  cô- 
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daifène  à celle-Ia.C’cfl:  ain(î  que  ]e  pauute 
voyageur  choi(ît  la  voyedu  coche  ou  dû 
mefl'ager  pour  $‘en  aller  de  Paris  à Lion, 
mais  il  ne  choilic  pas  la  ville  de  Lion  , qui 
doit  eftre  la  fin  de  (on  voyage. 

CONSENTEMENT. 

Le  confentemenc  eft  vn  aûe  de  la  vo- 
lonté pollerieur  à reÜeâion  , qui  fait 
qu’aprésauoirbienpelé  de  part  & d’autre 
quelle  eft  la  voye  plus  commode  du  cheual 
ou  du  coche  , l’infirme  conclud  à celle-cy. 
Conclufion  qui  à raifon  de  fby  eft  ditte  efle- 
dion,&  fc  trouue  en  mcfme  têps  fuiuie  d’vft 
(ccond  aéle  appelle  conlcntemét  qui  metvn 
cloud  à la  roue  de  la  volonté, pour  l’airefter 
& la  déterminer  certainement  à telle  chofe. 

’ CONSEIL  OV  DELIBERATION. 

Et  parce  que  pour  tirer  pays  & s’ache- 
miner à la  fin  que  nous  nous  fommes 
propofez  , il  fe  trouue  des  chofes  entre 
deux  dont  la  nature  eft  ftagille , inconftan- 
ce , variable  & fuiette  à mefeonte , coure 
là'difHculcé  fe  trouue  dans  reftoignemenc 
de  ces  deux  extrêmes  } de  la  volonté 
comme  fuiet  recherchant,  de  la  fin  comme 
félicité  recherchée  & defirée.  De  là  vient 
quejl’ââe  de  la  volonté  qui  fiait  choix  des 
moyens  conucnables , & les  ordonne , les 
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vns  aux  autres  pour  atteindre  & frapper  le 
dernier  but,  cft  appelle  confcil  & delibera- 
tion; confcil, parce  qu'elle  confultc  quel  cft 
eft  le  plus  feur  & le  plus  doux;  delibera- 
tion, parce  quelle  délibéré  &(c  refout  en- 
fin àl’vn  ou  à l’autre. 

Et  comme  la  recherche  tient  toufîours 
l’auant  garde  dans  la  connoi (Tance  , & que 
le  iugement.Ia  deliberation  & Tarreft  font 
corps  d’armée  pat  le  bel  ordre  eftably  en 
Tarrangcmcnt , difpo(icion  & fituation  des 
moyens  propres  pour  paruenir  au  point 
d’vneglorieufc  conquefte  ; de  là  vient  que 
lés  deux  enftmble,  la  recherche  & leiuge- 
ment  vnis  & conioints , formcnt'vn  parfait 
raifonnement pratiqué,  meflangé  de  volon- 
té 8c  d’intelligence, que  nous  appelions  con- 
(èil , lequel  parfaid  8c  accompiy  de  tous 
points  , mct/cn  execution  les  moyens  qu’il 
a choifis  8c  iugcx  les  plus  conuenabJes  à 
fa  fin. 

Obftruex  qu’il  n’y  a point  de  delibera- 
tion* pour  les  chofes  impofiibles,  comme 
d’efcheler  le  Ciel,  non  plus, que  pour  les 
poflibles qui  Défont  pas  ennoftre  pouuoif, 
quoy  que  faifables  en  la  puilTance  d’autruy-: 
c’eftainfi  qu’il  n’eftpas  en  la  puiflance  des  - 
Princes  temporels , de  faire  vn  Cardinal,  8c 
qu’il  n’y  a que  le  Sainâ  Pere  fèul  , qui  ait 
pouuoir  de  conférer  cette  eroinentc  dignité. 

PASSIONS 
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P ASSIONS  HVMAINES. 


cft  vn  certain  nom  de  com- 
i^^^plaintequi  aceufe  quelque  douleur  & 
(oumance  au  fubiec  qui  en  eft  atteint  & 
dénommé  patient. 

La  foorce  & l’origine  des  partions  cft:  for- 
tement enracinée  dans  l’appetit  fenlitif,  fi 
tendre  & fi  délicat  de  fa  naturejque  pour  peu 
eu’il  foit  heuité,rattcinte  en  cftdouloureu- 
(ciou  s’il  ert  retenu  en  fa  courfe,  dans  le  def- 
fciu  qu’il  a d’auancer , il  fait  comme  les  pe- 
tits enfans  , qui  fe  mettent  à pleurer,  fi  en 
les  retient  par  la  manche  quand  ils  veulent 
courir,  ou  fi  on  ne  leur  mec  à la  main  les 
chofes  qu’ils  apperçoiuent  dans  le  raefmc 
moment  qu’ils  les  ont  defcouiiertes 

La  paflion  proprement  eft  vue  inclination 
de  l’appetic  fenfuif  tendante  vers  le  bien,&, 
vueauerfion  8c  vnefuitee  aurelpeéldu  mal 
qui  le  menace. 

D’autres  dilcnt  que  c’ert  vn  mouuement 
de  l’appetit  attrempe  de  volupté  j lots  qu’il 
ert  coixf  eu  pour  le  bien  , & de  douleur  à la 
rencontre  du  mal  ; mais  en  l’vn  & en  l’au- 
tre il  y a d’ordinaire  du  trouble,  du  defor- 
dre,  & quelque  mauuais  arrangement. 

Les  Stoïciens  ont  condamné  routes  for- 
tes de  partions,  & ne  leur  ont  pu  donner  de 
nom  plus  conucnable  félon  leur  doârî- 
nefeucie,  queceluy  de  maladies , de  lan- 
gueurs 
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gacurs  & infirmitczdc  l’amc,  capables  d*al- 
terer  la  fanté , & «le  troubler  le  repos  de 
1 efpric , qu'ils  rouhaictoieoc  en  la  perfonne 
de  leur  fage. 

Platon  , Aridote  \ & leur  fedateucs  les 
tiennent  indifférentes,  8c  ne  les  iugent  bon- 
nes ou  mouuaifcs  que  pat  leur  application. 
Si  la  fin  eft  iude , vettueufe  & louable , les 
f oila  bonnes  5c  en  crédit  i fi  leprochablc, 
les  voila  maaaaifes  & condamnables. 

DE  L'AMOVRET  DE  LA 
H A Y N B. 

IL  femble  que  cefoit  attacher  le  vifauec 
le  mort,  ioindte  la  lumière  aucc  les  tc^ 
nebres  , que  de  mettre  Tamour  5c  la  hayne 
fvn  auprès  de  l’autre;  mais  comme  il  ne 
s’agifticyque  de  Icsconnoiftre  , nous  fe- 
rons comme  les  peintres  qui  par  le  mefiange 
de  leurs  couleurs  obfcures  & lucides  aggrea- 
blement  tempérées  & couchées  l’vnc  pro- 
che de  l’autre  , en  forment  leurs  plus  belles 
clartez,5c  tirent  du  (èin  de  leurs  plus  fobres 
couleurs  , le  plus  grand  cfclat  de  leur  iour. 

L’amour  n’a  que  trop  de  fubiets  pour 
n’edre  pas  eflimé  le  prince  des  pallions  , 5c 
bien  que  celles- cy  puiflent  cure  rangées 
ibubs  deux  Capitaines , le  concupilcible  5c 
l’irafcible  , comme  les  Lieutenants , 5c  les 
exécuteurs  de  fes  ordres  (ouuerains  ; Ced 
toufioms  l’amour  qui  leur  donne  l’alar- 
me 
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nie  & les  fait  battre  à la  campagne. 

Cclay  là  par  l’attraid  de  la  volupté, s’ad- 
uanceà  vnc  conquelte  delicieule  > celuy  cy 
par  vn  amour  & vu  intcrcll  propre  & per- 
lonnel , recueille  &ramalTe  Tes  forces,  mec 
le  feu  aux  poudres, fait  grand  fracas  de  trou- 
bfc,  denoilè  & tumulte,  plonge  le  glaiue 
dans  le  fein  de  fes  ennemis, le  coiiure  de  pou- 
dres & desplayes,  fc  delchire  & fànglancci 
bref,  ce  ne  font  que  m^naceSifurics,toudies 
& tonneres  , formez  en  la  boutique  de  l’a- 
mour propre  & perfonnel. 

£c  parce  que  l'amour  en  qualité  de  Sou- 
ucrain  a plufîeurs  feigneuries  & differentes 
denominarions,  catolt  il  e(l  appellé  amitié, 
cantod  dilcâion , cantofl  charité  , mais  à 
bien  confiderer  ces  tiltres  differents,  ils  ont 
cous  quelque  chofe  de  particulier. 

L’amitié  eft  proprement  vue  chofe  fixe, 
arreflée&  permanenre , telle  qu’cfl  l’amitié 
des  gens  vertueux.  Amitié  r.vemeni  com- 
patible auec  l’interert.  Celuy- cy-  eft  vn 
fcandaleux  & vn  querclleux,  dont  le  de- 
hors & l’apparence  n’eft  que  ciuilité , con- 
plaUânce  & carrefTes  » mais  il  n’a  dans  le 
coeur  que  perfidie,  irahifon  & tromperie. 
Au  lieu  que  l’amitié  véritable  & folide  eft 
vne  habitude  qui  tient  pied  ferme  dans  le 
coeur , qui  repofe  coufiour  s fur  le  cube  de  la 
vertu. 

L’amour  & la  dileftion  fe  prennent  pour 
des  aftes  pafiagcrcs , ce  font  des  pofti lions 
' donc 
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dont  l’humeur  inquiète  & imp^iente,  ne  (è 
donne  ny  tréue  ny  repos  : c’eft  vne  flam- 
me efclatante  qui  n’a  de  la  durée  qu’autant 
qu’il  en  faut  pour  en  faire  voit  la  lueur, 
mais  qui  fe  diflipe  au  moment  qu’elle  e(l 
apperceuë. 

Demandez- le  aux  gens  du  monde,  dema- 
dcz-le  à ces  gentilles  ac  cour  qui  portent  des 
flambeaux  j dont  elles  veulent  embrazer  la 
terre  des  cœurs  & qui  en  cét  eftat  pourro- 
ient  pafler  pour  des  furies  pluflofl:  que  pour 
des  Dames  ChreffienneS  , n’efloit:  qu’elles 
font  vn  peu  meux  coiffées? 

Si  elles  vous  ouurent  leur  fein, elles  vous 
feront  voir  dans  leur  cœur  vn  théâtre  fe- 
cret,  fur  lequel  ce  ne  font  qu’entrées  & 
fbtties  continuelles  de  nouueaux  galands 
conduits  fous  renfeigne  & la  difeipliue  de 
l’amour. 

La  charité  fc  prend  quelquefois  pou  l'a- 
& l’habitude  de  l’amour, mais  en  (à  pro- 
pre lignification , elle  ne  parle  que  de  ce 
fàcré  commerce  qui  fè  pratique  entre  Dieu 
& l’ame  iufte  par  le  minillere  de  la  grâce. 

L’amour  fè  définit  félon  quelques-vns 
vnecomplaifàncedubeau,  eftant  vray  que 
le  bien  efl;  comme  le  corps  luifant  duquel 
le  beau  ou  la  beauté  eft  proprement  le  iour 
& l’efclati  & comme  l’amour  de  la  terre  s’at- 
tache plus  à la  fuperficie  8c  au  dehors, qu’au 
fblide,  qui  efl  le  vray  bien:i’eftime‘qu’il  eft 
eft  plus  à propos  de  l’occuper  à vne  baga- 
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telle,  q^ae  de  luy  donnez  pour  employ  rne 

cho&  de  confcqaence. 

La  dileâion  tait  quelque  cKofe  plus  que 
l’amour , parce  que  celuy-cy  eft  vn  cftout- 
dy,  qui  fuit  le  premier  ardant , & feu  follet 
qu’il  crouuedeuanc Tes  yeux  ; mais  celle-là 
fait  choix  , & balance  les  chofes  auaotque 
de  conclurre  marché, 

Sainél  Denys  fait  de  cinq  fortes  d'a* 
mours,  le  Diuin , l’Angelique , le  raifonna- 
ble , l’animal  & le  naturel  i le  premier  en 
Dieu  , le  fécond  aux  Anges,  le  troilïcfme 
aux  hommes , le  quatrieune  en  la  brute , 8c 
le  dernier  aux  chofes  inanimées. 

Platon  en  fait  de  deux  fortes  en  l’hom* 
me  : l’vn  véritable , l’autre  faux  & baflard. 
Celuy  là  apres  vne  raifonnable  fpecula- 
tion  de  la  beauté  des  chofes  , nous  trànf- 
porte  comme  fur  vn  chariot  de  feu  , en  la 
contemplation  de  la  Diuinité.  Celuy-cy 
enyurc  deconuoitife  & de  concupifcence, 
nous  renuerfe  dans  le  précipice  &rabyfme 
des  chofes  fenfuelles. 

Sainél  Thomas  en  fait  de  deux  manières, 
amour  d’amitié, amour  de  conuoitife. 

Par  celuy-là  , nous  aymons  autrny  pour 
fon  bien,fon  auantage  , & fa  propre  confia 
deration  , fans  refîefchir  fur  noffre  inte- 
reft.  C’efl  ainfî  que -l’homme  d’honneur 
regarde  fon  amy  pour  l’obliger  & luy  faire 
plaiGr. 

Par  celuy-cy,  nous  n’ayraons,autruy  que 

pour 
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ii  pottrnoftrefeol  intcrefl  perfbnel  & tioflrc 
propre  aduatage:brefpar  le  biê  que  nous  en 
If  attendons.  C'ell  ain(i  q ue  la  plu  (part  des  ra- 
iK  Icts  aiment  l^urs  Maidres  fous  refperâce 
ÿ du  profit  qu’ils  en  attendent.Pour  fçauoir  fi 
^ cét  amour  eft  en  crédit  dans  le  monde,  il  ne 
If  faut  qu’  ouutir  les  yeux  & fe  tafler  le  pouls. 

L’amour  a les  eau  Tes  & fesraifons  pat- 
•I  ticuliercs  par  Icrquelles  il  fe  infiific}  la  pre- 
f roierc  cft  le  bien  ou  la  bonté;  la  fécondé  la 
j;  beauté  : la  troifierme  la  relTemblance. 

/ Si  donc  vous  Tinterrogex , il  vous  ref- 
, pondra  qu’il  aime  le  bien, parce  qu’il  luy  eft 
conuenable,  c’efi  vn  vefiement  qui  e(t  fi 
. propre  & fi  iufie, qu’il  fcmble  n’auoir  efié 
( fait  que  pour  luy. 

^ 11  ayme  le  beau , parce  qu’il  efi  la  futface, 

f l’exterieur  & le  (îgnal  du  bien  , . & femble 
auoir  eilé  pofé  , comme  vne  fentinelle  ou 
plufloO;  vn  guide  fut  les  aduenuës  de  nos 
, fens  , pour  nous  conduire  comme  par  la 
, main  eu  la  iouylTance  & pofienion  du  bien. 

Enfin  il  aime  fa  refiemblance  , parce  que 
I l’amour  denous  mefincs  efiant  naturel , il 
Icmble  que  lepremicr  pas  qu’il  doiuc  Faire 
eu  fuitte  , foit  de  s’auancer  à la  choie  qui 
nous  relTemble  le  plus  , & par  cette  relTem- 
blance  efi  en  quelque  Façon  vn  autre  nous- 
mefmes.Ce  qui  (è  doit  entendre  de  la  Sym- 
pathie d'humeurs,  & d’inclinations, & quel- 
quefois de  la  participation  des  mcfmes  in- 
fiuences  & irradiations  ccleHes. 
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Ccnefhpâs  aufllrque  l'amour  n’ait  Tes 
caures  naturelles  occultes  & cachées , vn 
temperain ment  chaud  & fcc,  vnc  bile  cnfla- 
méc &bruflantc,lcsefprits  du  fangbien  ef- 
piircz  & fubtililcz  , le  cœur  chaud  & petit, 
le  fang  fubtil  & petillantrlcs  humeurs  dou- 
ces Sc  agréables  ; d'ou  vient  que  les  Daines 
font  (i  ftfccptibles  de  cette  palfion. 

• le  ne  veux  point  icy  parler  de  ces  fignes 
extérieurs  & des  charaderes  vifiblcs  par 
Icfqucls,  il  s’aceufe  comme  le  flambeau  par 
fa  propre  lumière.  Le  peu  de  lieu  & d’efpa- 
ce  que  nous  auons  dans  ce  petit  enclos  , ne 
nous  permet  pas  d’y  placer  ce  grand  attirail. 

Scs  effets  font  mcrucillcux,  la  reflêm- 
blancc  de  defirs  & de  volontcz  marche  à la 
tcftc,cftant  vrayque  de  deux  cœurs  viuc- 
ment  touchez  par  vn  traidl  mutuel , ce 
n’eft  que  conuoy  8c  tranfport  continuel  de 
l’vn  à l'autre.  Le  premier  charrie  toutes  fes 
volontez  & fes  complaifanccs  pour  les  ver- 
fer  dans  la  cauité  ôc  profondeur  du  fécond, 
reçoit  dcccluv-cycn  mcfmc  temps,  la 
defeharge  & la  dcfpo'üille  de  toutes  les  af- 
faires, qu’il  remporte  cncfchangc  des  ficn- 
nes.  Voila  vn  curange  commerce  & tra- 
fic de  penfées  & de  defirs. 

Le  fécond  effeâ,  cft  Vvnion  des  cœurs 
& vn  certain  attachement  qui  les  colle  l’vn 
à l’autre.  .Ce  font  deux  conbatans  qui  Ce 
font  paffez  fur  les  armes  ôc  Ce  tiennent  de  fi 
prés  qu’ils  ne  fçauent  s’ils  ont  plus  de  ioyc 

d’effre 
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d’cflre  vi(îloncux  que  d’ertrc  vaincus. 

Le  troificfine  eft  l’cxtafc,  qui  eft  vn  cer- 
tain tranfporc  & rauiilenienc  de  l’ame  H en- 
gagée dans  la  contemplation  de  la  choie 
,qu**clle  ayme,  qu’elle  eft  comme  motte  au 
rcfpcd  des  autres  fondions. 

Les  yeux  font  ouuertsi  mais  ce  n’eftpas 
pour  voir  ce  qu’ils  ont  en  prclcncc , la  bou- 
che parle,  mais  non  pour  rcfpondre  àce  que 
vous  luy  demandez  i fa  fantaific  blcllée  Ce 
cantonne  dans  les  images  de  i’obied  aytné, 
& fi  vous  l’aflicgcz  de  compliments  .ou  d’af- 
faires, il  ne  fe  tire  fur  vous  dans  fa  refuprie, 
que  des  flefihes  d’amour. 

• Le  I V.  cft  le  zcJe  qui  proprement  eft  vn 
certain  flambeau  & feu  d’artifice  que  nous 
portons  à la  main  pour  brufler  & confom- 
roer  tous  lcsobftacles,cmperchcmens&  m^’ 
chines  qui  font  capables  de  s’oppolct  à nos  . 
defteins,&  de  nous  fcparer  de  la  chofe  aimée. 

Flambeau  qui  eft  fibruflant,  qu’il  faid 
dire  au  prophète  R^al , que  le  zclc  qu’il  a 
conceu  pour  la  mailon  de  Dieu,  c’eftà  dire, 
d’obeyr  à (es  loix  & de  faire  fes  commande- 
mens , luy  a confommé  le  coeur , & dcuorc 
les  entrailles.  , 

le  ne  parle  point  des  effets  ordinaires  & 
naturels  de  l’amour  en  la  perfonne  de  ceux 
qui  en  font  atteints , comme  d’eftre  pailes, 
•maigres,  desfaits  , rcfiicurs , fbngeards , in- 
quiets, turbulents  , cholcrcs,  & appaifez  de 
de  pende  çhofe.  . • ; 

La 


Digiiizt  " by  Google 


i66  Termes 

nuiets,  tutbaicnts,  cholcies , & appaifcz  de 

peu  de  chofe. 

La  haine  au  contraire  n’cfl  autre  chofê 
que  l’auerhon  , que  nous  auons  conccue 
contre  le  mal , ou  le  fuiet  eflimd  mauuais 
dans  nodre  opinion.  C’ciib  ainh  que  vous 
baylTcz  voftre  cnnemy,  fur  ce  que  voftre 
opinion  vous  perfuade , qu’il  ne  recherche 
qu’à  vous  nuire  & à vous  faire  mal.  Et  co 
me  pour  faire  connoiftre  fa  nature  &fcs 
proprictez , il  n’y  a qu’à  prendre  le  contre- 
pied  de  l’amour , nous  palTerons  au  dchr  du 
bien  , & à la  fuicce  du  mal. 

DVDESIR  ET  DELAFVITE 

Le  defir  cft  proprement  des chofes  abfen- 
tes , ou  du  moins  efloignées  de  nous, 
puifquc  l'cxpeiicnce  tefmoigne  alTez  qu’on 
defîrc  les  chofes  ablcntes  Sc  les  approches 
de  l’obict  aymé , voire  mefmes  préfent  à la 
veuë , pour  peu  qu’il  (bit  efloigné. 

Dcfirer  ou  conuoiter  fc  prennent  bien 
(buueut  l’vn  pour  l’autre  , & ne  different 

Jiu’en  ce  queledcfir  fe  dit  de  l’appetitrai- 
onnable,  & la  conuoicifè  de  l’appetit  fen- 
fîtif. 

Le  défit  peut  cftre  definy  , en  difant  que 
c*eft  vne  paffion  de  l’ame  produitte  en  l’ ap- 
pétit Conçu pifcible, pour  aller  à la  que^ 
d’vn  bien  abfent  ou  efloigné. 

Le  défît  & l’amouc  font  ifliis  de  meOne 

fang  . 
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fang  & ont  vne  nicfnie  naiflimccs  & comme 
ccluy-cy  ne  peut  viure  feu!  & qu’il  a be- 
(bin  de  compagnie  pour  le  dclennuyer» 
l’appetic  concupilciblcn  apas  lî  toft  enfan* 
té /amour , qu’il  l’accompagne  à l’iullanc 
d’vne  grande  fuictc  craifnee  de  de(îrs,qui 
le  dluercilTenc  8c  rentrccicnnenc  IcJon  loa 
humeur. 

Ce  que  le  defîr  fait  àl’aduantage  de  l’a- 
mour pour  la  quelle  d’vn  bien,  la  fuitee  le 
fait  au  refpcâ  du  mal  pour  s’en  dclFendie> 
d'où  procèdent  les  douleurs  » les  Ibufpirs  8c 
les  larmes,  lors  que  cette  pallion  amoureu- 
fe,  pour  n’elbe  pas  fecouruc  allez  puiiram» 
ment , cil  contrainte  de  ceder  à la  violence 
de  l’attaque  , 6c  de  s’efloi^ner  par  force  de 
la  prefence  de  l’objet  ayme. 

DE  LA  VOLVPTE'ETDÇ 
La  dovlsvr. 

La  volupté  ell  proprement  l’application 
aéluelle  de  la  conuenanced’vn  bien  opi- 
né au  fubjet  qui  le  delîrqit.  le  ,dis  opmé, 
par  ce  que  la  plus  part  des  biens  temporels 
ne  conlîllenc  qu’en  l’opinion,  C'ell  ainli 
que  la  recompenfè  que  voys  mettez  en  la 
main  de  celuy  qui  l’a  fî  loiiguemcnt  atten- 
due & fouhaittée , le  remplit  de  ioye  &dc 
volupté.  ' 

La  volupté  f dit  Arillote  ) eft  l’aâion 
d’vne  nature  ûtishiite  i rentplie  & perfe- 
* élionaée. 
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dionnée  » par  l’auenement  de  ce  qui  edolt 

par  elle  déliré. 

La  volupté,  félon  quelques-  vns , cft  vne 
qualité  qui  affeâe  doucement  font  fubiet 
par  la  communication  d’vnc  chofe  edimée 
bonne  & conuenable. 

Platon  dit  quelle  n* eft rien  autre  chofe . 
qu’vn  certain  raouuemcnt  de  l’appetit  qui 
chatouille  les  fens.  Il  la  fepare  de  celle  de 
refprit , qu’il  appelle  joye , tant  il  eft  foi- 
gneux  de  ne  point  confondre  le  celeftc  & 
le  diuin  , auec  le  terxcftre  & le  brutal. 

La  volupté  eft  pure  ou  impure, celle-là  n’a 
aucun  meflange  de  douleur , & n’cft  guercs 
moins  rare  que  le  Phœnix;  celle  cy,  i’entéds 
la  volupté  fcnfuelle,  a toufiouts  quelque 
chofe  de  complaigoantjclle  rechigne  & fc  ri- 
de au  même  teps  qu’elle  (è  veut  polir  le  frôt 
& le  couutirde  fatisfaélion  & aallegreiïe. 

Il  y a peu  de  gens  qui  ne  connoiftent 
ccllc-cyi  & toute  defedueufe  qu'elle  eft, 
encores  a-t’clle  trouué  vn  Dieu  en  la  fable 
deLucian,  qui  ennuyé  & laflé  de  la  premiè- 
re comme  du  coulant  d’vu  grand  fleuue  qui 
roule  trop  doucement  & va  toufiours  mef- 
me  train,  voulut  renoncer  à fon  immorta- 
lité,pour  iouyrde  la  volupté  humaine,  im- 
pure & milangée  fondée  fur  ce  que  (bn  ra- 
gouft  aymoit  ladiuerfité,  le  changement  & 
la  variété  , & qu’il  la  preferoit  volontiers  à 
cette  volupté  toufiours  égallc&  fçmbla- 
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ble  à fby  mcfrae  i Aytnant  beaucoup  mieux 
changer  (buuenc  de  fleurs,  à peine  de  fe  pi. 
queriquede  tenir  couflours  la  plus  belle 
au  nez  & ne  fécir  iamais  autre  choie  qu’vne 
merme  odeur. 

Laioye  cft  proprement  Tnefpanchemenc. 
de  la  volupté,  qui  dilate  les  elprits  du  làng, 
agréables  & cempcrcz,&  les  promenant  par 
cous  les  Tes  • fens , y relpand  yne  grande 
douceur. 

La  douleur  le  dit  de  relpric^ou  du  corps. 
Celle  cy  procédé  de  la  lelron  & blcfluré  de 
quelque  partie  > par  vn  accident  extérieur, 
comme  vn  coup  de  pierre,  ou  intérieur  par 
vnecheute d’humeurs  acres  & mordicantes 
çn  la  partie  ofFcnféc.  Quelques  Médecins 
l’appellent  Iblution  de  côtinuité  , foità  l'cf- 
gara  du  tempérament  altéré  en  vne  partie; 
loità  raifon  d'vnc  extérieure  & véritable 
blclTure. 

Celle  là  ell appellé  triflefle  qui  n’ell  au> 
erc  choie  qu’ vne auerlîoa  dcl  clprit  contre 
la  chofe  qui  luy  arriuc  malgré  luy. 

La  douleur  proprement  regarde  l’appe- 
cic  lènlîtif^comme  la  triflciré  l'appetit  rai- 
sonnable. 

Mais  parce  que  les  moral  les  de  Sainâ 
Thomas  que  i’efpcrc donner  au  public  , fe- 
ront voiries  ceflorrs,*&  dclcouurironc 
toutes  les  parcicularicez  des  adlions  & paG» 
£ons  humaines  y nous  n’en  donnons  dey 
qu’va  pêcic  trait  de  pinceau  à la  legere,  qui 

H par 


1 7©  Termes 

par  la  varicté  & le  mcAange  de  (es  coa- 
ieurs . a plus  de  del&in  de  reiîouyjr  & diuec* 
tir  l'cfpiic  que  de  l’occuper. 

DE  L’ESPERANCE  ET  DV 
Disespoir. 

L’Efpcranee  cft  vue  paillon  logée  en 
l’appetic  iralcible , par  laquelle  famé  fe 
poire  foubs  • l’apparence  du  bien  à l’cncre* 
piilc  des  chofes  hautes  & difficiles , mais 
non  pas  impoffibles. 

Iinpoffibilicc  qui  doit  cftrc  réglée , non 
(eulemenc  fur  rimpuilTance  naturelle,  con- 
me  piccendre  d’efchelcr  le  Ciel , ou  d’arra- 
cher les  cUoilles  pour  en  parTcmer  le  lam- 
bris d'vu  Palais,  mais  encores  fur  l’impuif- 
lance  morale  fourmife  à plulicursdegrezi 
eftanc  vray  que  ce  qui  eft  poffible  en  la  per- 
foune  d’vn  Prince,  eft  eu  quelque  façon 
impoffible  en  la  perfonne  d’vn  (impie  Bour- 
geois i ce  qui  eft  impoffible  au  rclpcâ  de 
l’elcholicide  crois  iours,  cA  poffibleàTef- 
gard  du  Doéleur  qui  l’enfeignc. 

Les  caufes  de  l’efperance  font  les  mef- 
mes  que  celles  de  l’amour,  ou  (i  elle  en  a 
de  pacciculiercs  , elles  paccenc  de  deux  Ibur- 
ces , i’vne  de  l’ignorance , l’autre  de  l’cxpe- 
rience. 

Celle-cy  fait  que  les  vieilles  gens  qui 
ont  veureüsfîr  beaucoup  de  chofes  aü  delà 
de  i’ateente  commune  , efperenc  pendant 
que  les  autres  s’affligent.  C’eft  ainlî  que 
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de  la  Af orale.  17 1 

rhommc  de  bien  attend  le  miel  de  facon- 
fQlacion , de  l’amétcume  de  ies  foufïrancesi 
tant  il  e(l  vray  que  dés  ce  monde  mefmct 
la  bonté  de  Dieu  fait  fortir  nos  cfperan- 
cesât  nos  ioyes  , delà,  grotte  8c  du  foneb 
de  nos  plus  grandes  affligions  > pouruea 
qu’elles  foient  appliquées  à fa  Croix;  de 
mefme  que  de  fa  mort  il  a fait  ruifleler  fur 
nous  les  totrens  de  là  Tie  éternelle  & que 
de  Ton  fupplice  honteux  , il  ena  tké  toute 
(a  gloire. 

Celle  là  rend  les  icunes  gens  fî  hardis» 
qu’ils  ne  mefurent  la  pombilité  ou  l'im’» 
pofflbilité  des  chofes  , qu’à  leurs  defirs, 
Dés>là  qu’me  chofe  leur  plaift  , 8c  que  les 
yeu  X de  leur  amour  en  ont  .(ait  la  ■ de{coU'> 

O este  , c’ell  aflez  pour  fonder  des  efperan-* 
ces  vaines  , pour  remuer  & engager  tous 
leurs  defîrsdans  vne  faufle  alarme. 

Les  efflts  de  rcfperance,  au  moins  ceux 
qui  luy  font  les  plus  particuliers  & aiFeâex» 
(ont  la  fermeté  de  l’cfprit  contre  les  obfta-  " 
clés , la  patience  aux  difgraces  > le  gràd  cou., 
rage  pour  faire  les  attaques  8c  dôner  alTauc» 

St  la  gayeté  dis  les  adttôs  plus  efpineufes*  1 

Le  defefpoir  e(f  vne  pafflon  toute  con« 
traire  à l’ciperance  , quoy  qu’elle  (ê  trouue 
dans  vn  mefme  domicile  que  celle-là  ; auffi 
ne  patle-t’clle  iamais  du  bien  qu’éUe  re- 

êarde»  que  dans  les  termes  de  J’impoŒ^- 
ilité-  - * • 
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DE  L’HARDtESSE  ET 

Di  La  Grain  t b. 

«f  » 

L’Hardieife  e(l  me  pâTsion^  louable  en* 
racinée  dans  l’appecit  irafcible  , par 
laquelle  l’ame  fe  refbuc  d’clTuyer  cous  les 
dangers, & furmocerleshazardsqui  fecrou- 
uenc  en  me  diiHcile  encreppfè  , d'où  vient 
qu'elle  a coulîours^  l’e^perance  poa^  com- 
pagnie , qui  ne  luy  parle  ianiais  que  d’bon- 
neur  • dcTiâoires  , de  lauriers,  & de're- 
compcnlèi  C’elb  elle  qui  met  le  feu  aux  pou- 
dres & qui  fait  erdateer  les  plus  belles  & 
plus  genereulês  aâions  De-là  vient  qu'elle 
pafle  pour  l'vne  des  caufes  de  cette  paffion 
hardie  & entreprenante.  ; j 

Elle  eft  encorcs  l’effet,  (bit  de  la  cholere, 
foit  de  l'attente  d’vn  fecours  prochain  , & 
que  vous  fèntez  à vos  râlons, pour  vous  ap- 
puyer & féconder  vos  defTeins. 

Ceux  qui  ont  le  cœur  plus  petit  & mcr> 
me  les  petits  hommes  font  d'ordinaire 
hardis  & plus  entreprenants  que  les  au- 
tres. Ce  qui  procédé  de  viuacité  & grande 
chaleur  des  efprirs  renfermez  & reflcrrez  en 
vn  petit  cfpace.  • 

' Et  comme  par  cette  mefme  raifbti  luitu- 
relle , les  foudres  & les  orages  fè  focmcnc 
dans  lefèin  des  airsj  par  elle-me(mc  cnco- 
tes  fè  forgent  les  tonnerres  dans  le  cœur, 
les '«fclairs  dans,  les  yeux , & le  carreau  de 
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Mars  dans  la  main  des  plus  grands  Capi* 
Caincs. 

Et  parce  que  le  vin  , les  femmes  & la 
gloire,  font  bien  capables  de  faire  bouillir 
je  (àng  & d’efckaufFcr  les  erprics  dâs  les  ieu* 
ncs  courages  :tle  là  vient  qu’ils  font  en  ces 
alterations  ^vteufes  plus  ^dis , rcfolus  & 
entreprenans  que  les  autres. 

La  crainte  cil  vrc  paillon  de  l’appetir 
irafcible,  par  laquelle  l’ame  s’occupe  à la 
méditation  d’vn  mal  qui  la  menace,  & con< 
tre  lequel  elle  ne  trouue  que  peu  d’expedi- 
ent>  pour  (è  deffeudre,  encore»  font- ils  foi- 
blés,  duttancs,&  mal  adeurez. 

Delà  vient  qu’elle  a toudours  quelque 
ombre  d’efperancc  qui  luy  fouiticnr  le 
menton,  & fans  laquelle  .elle  tombcroic 
dans  la  triftede.  Et  bien  que  celle  cy  foie 
conccucà  l’afpeft d’vn  mal  prefent,  fied-çe 
qu'elle  fait.bien  (buuent  pader  l’aueuir  pour 
le  ptcfentjlors  qu’il  ed  ineuitablc  C’ed  ain- 
fi  que  celuy  quied  adueriy  par  dm  Médecin 
que  fa  maladie  ed  longue  , mais  qu’elle 
ed  mortelle  & inruicable  dans  dx  mois 
avi  plus  , change  la  crainte  de  fou  mal , en 
tridede  ,&  frappe  ce  terme  efloigne  par 
la  pointe  d’vne  veue  pénétrante  , qui  luy 
raraeine  deuant  les  yeux  & luy  rend  pre-’ 
fente  vne  choie  qui  iic  doit. efeheoir. .que 
fix  mois  après. 

La  crainte, ed  ou  naturelle, ou  non  natu- 
relle. La  naturelle  ed  enrappetit  fenfuif, 
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3 ai  appréhende  la  deftrudion  de  fon  eftrc, 
où  vient  que  tout  animal  appréhendé  les 
coups  , 8c  incfmes  les  menaces. 

Celle  qui  neft  pas  naturelle,  n’a  racine 
^a’en  la  feule  opinion  des  hommes, laquel- 
le ayant  fait  des  biens  à fa  mode  , comme 
rhôneur  & les  richelTes  a fait  auflt  des  maux 
a là  eai(ê,comme  le  des-  honneur  & la  pau- 
ttrete,  dont  la  crainte  traaaille  fans  celTc  la 
fantaihe,  & donne  vne  crac  lie  gehenne  à la 
plus  part  des  hommes. 

Les  périls  prompts,  foudains,  furprenans, 
son  preueus  , inconnus  & voifîns  (ont  au- 
tant de  forgerons  & d’artifàns  de  la  crain- 
te. Ce  qui  n’eft  pas  preueu,  eftonncd’auan- 
tage,&  ce  qui  eu  voifîn  nous  esbt^fle  d’au- 
tant plus  qu’il  paroill  8c  plus  grand  par  (et 
approches , & moins  remédia  ble, en  ce  que 
ion  abord  defarme  noflre  con(f  aiKe. 

Ceft  par  cette  lufe  que  les  furprifes  de 

Euerre  (ôt  fi  dangcreulès  qu*il  ne  faut  qu’vn 
:ul  lonathas  (ccouru  de  fbn  efcuyw: , pour 
mettredenuiâ  l’alarme  Sc  le  carnage  dans 
le  camp  des  Philiftins.  ’ - 

La  crainte  a cela  qu’elle  reflerre  les  cf- 

f>tits  au  cœur , mais  comme  elle  refpand  de 
a glace  fur  les  lèvres , & fur  tous  les  mem- 
bres du  corps  , de  la  vient  qu’elle  nous  feit 
tremblctter , par  la  rctraitte  des  cfprits  & 
qu’elle  rend  dans  cette  angoiffe , fou  fuiec 
pafle,&  ftupide , mort  & hébété. 

Brcfjc’cftcllc  qui  heriffonne  les  cheueux, 

qùi' 


Digitized  iiy  Cooglc 


de  U Morale,  175 

qui  refpand  vn  friffonncmcnt  dans  les  muf- 
des,  & vn  dlonnetnent  en  toute  la  nature, 
de  ccluy  qui  en  cft  viuement  atteint,&  quell 

3ucfoi$  encorcs  la  mort  par  vne  trop  gtan-. 
e fuHbcation  d’elprit. 

DELACHOLERE. 

La  cholcre  e(l  vne  paillon  H naturelle Sc, 
fî  familière  à Tappetit  irafcible  , qu’il  en 
a emprunté  (bn  nom  , & contre  la  maxime 
ordinaire  ,rcifed  s’eR  acquis  le  pouuoir  de 
renommer  Gt  câulè  , & luy  doiuier  le  nom 
^ le  tiltre  qu’elle  poifede. 

Elle  n’cfl:  autre  chofe  qu’vn  certain  mou. 
oement  enflammé  , par  lequel  l’ame  fè  re- 
cueille & ramalïe  fes  forces  pour  repoulTer 
le  mal  prefènt , entant  qu’il  paroift  vigour 
reux  & d’y  ne  tenue  ferme  & opiuiaflre.Mais 
comme  cette  pafsion  qui  fait  tant  de  bruit 
dans  le  monde  , ne  fe  peut  defploycr  en  vn 
petit  cfpacc,  audlen  releruerons-nous  l’ex- 
plication dans  nos  Morales  chicfliciines, 
lors  que  nous  defployerons  les  clii  efors  des 
Morales  de  faind  Thomas. 

Le  mal  P relent  qui  dans  nollrc  opinion, 
peut  edrerepouflé  par  la  vaillance  de  nohie 
bras,  en  ed  l’vne  des  caulcs. 

Le  mefpris  & l'iniure  la  fermentent  & la 
produilent  dans  nodre  cœur. 

La  différence  dés  perfonnes  enaccroid  & 
augmente  les  degrex  i d’où  vient  que  l’of- 
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fenccjd’vn  en&nc,d\n  domcftiquc , & dVn 
arny.eft  moins  fupportablc , qtic  ccIJc  d’vn 
cftiangcr&  d’vn  inconnû.  L’iniurcducro- 
chcteur  qui  pcftc  contre  vous  , s’il  fc  heur- 
te contre  la  portière  de  voftre  carolTe  ne 
vous  blcflc  pas  > il  y a trop  loin  de  luy  à 
vous } cette  flefehe  en  tout  cas  ne  porte 
que  iufqu’à  la  Tuperficie  de  volhc  robbe,  & 
ne  peut  palTerplus  auant.  Il  n’en  va  pas 
ainfîdc  ccluy  que  vous  tenez  pour  voftre 
elgal , ou  du  moios  en  quelque  confidera- 
tion. 

Enfin  la  bile  eft  la'  boutique  de  toutes 
ces  petites  fureurs  paffageres  & de  peu  de 
durée, que  nous  appelions  cholerts  La  cho- 
lete  allume  Icfang  , & fait  efclattcr  fon 
làlpetre  dans  le  corps , comme  dans  vne 
mine  qui  porte  tout  d’vn  coup  la  violence 
de  fes  efprits  aux  parties  extérieures  pour 
produire  ces  turbulentes  agitations  qui  im- 
pofent  filcncc  à laraifon,&  reduifent  les  plus 
îages  au  point  de  s’oublier , & de  fe  mecon- 
noiflre. 

Apres  tout  le  repentir  eft:  fon  effet  plus 
ordinaire  , c’eft  la  queue  de  ce  ferpcncdonc 
la  pointe  & le  venin  fè  tourne  au  defaduan- 
tage  de  ccluy  qui  luy  donne  f eftre. 

D E L A V E R T V 

La  vertu  eft  vn  nom*»  dont  la  fignifîca- 
t:on  eft  de  grande  cftendue.  11  prend 
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quelquefois  pour  ]a  vigueur  & puilTance 
d’vne  (aculré  naturelle.  Quclqu^is  aufH. 
pour  vne  aâion  bonne  > louable  & palTâse- 
re  ; mais  comme  cét  vlàgc  ne  peut  dire 
qu’impropre,  nous  dilbns  que  lavertueft 
proprement  vne  cert^oe  habitude  clcdtiac, 
qui  confifte  en  la  médiocrité.  < 

. Habitude,  parce  qu’elle  requiert  vnefta- 
bliflement  fixe  & permanent  & non  pas  vn 
ade  pafiager , qui  pour  porter  les  liuréeside 
la  vo:cu , n’eft  pas  vertu  - pour  ' cela  , s’il  ne 
part  d’vn  principe  vertueux , arrefté  & per*- 
xnanent  en  l’ame  de  ccluy  qui  le  produit. 

Eleâiue,  parce  que  la  vertu  eft  morale  & 
reclame  la  liberté  pour  raufe  & origine  de 
(bn  dire  méritoire-.  ..  . . r - • 

Bref  j:  la  mediociité  dans  les  bornes  de 
laquelle  cUe  ïè  renferme  , la  diflingue  dur 
vice,  qui  efl  vne  habitude cleéliue  , comme 
la  vertu  : mais  qui  fc  porte  toulîours  ou  à 
l’exce2  , ou  au  défaut:  pendant  que  la  ver- 
tu fe  maintient  dans,  vne  loiiable  xnedio- 
ci-ité.  ‘ . m:  ' I 

- . C’eft  ainfî  que  la  Kberalité  ^^prde  vue 
honnefle  mefure  : pendant  que  1 auarice  (è 
tient  dans  l’vne  des  extremitez , cachée  Zc 
tapie  qu’elle  efl  dans  ledeffaut,&  que  la 
prodigalité  & noyé  dans  l’autre  ,i’entends 
dans  fa  profulîon.' 

Entré  les  vertus,  les  vues  font  intelle? 
-âue^les:  & -f^culatittés  , les  acitrdi,  pra- 
tlqucf!  & affc^ittcs.  « 
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Celles-là  appteci^nenc  à rentendément, 
comme  la  clarté, la  netteté, l’ordre, les  fcien- 
ces  & toutes  les  habitudes  louables  ejui  re> 
gardenteette  fublime  Faculté. 

Cclles-cy. (ont  propres  à la  volonté  Sa  re(i- 
dent  proprement  en  l’appctit  raifonnâble, 
& par  quelque  forte  d'innuece  & d’irradia* 
tion  en  l’appctit  fên^tiF,  comme  il  fera  par 
nous  exphqué  dans  nos  Morales. 

Decesdernieres,  les  vnes  (ont  cardina-- 
les  & ptincc(rcs,qui  font  au  nombre  de  qua. 
trr,  la  Pfudcnce,la  luflice  , la  Force , & la 
Tcpcrancc  dot  chacune  a fa  dame  d’atour; 
la  Prudence  a la  raifon , la  lufticc  l’cquité; 
la  Force  la  con(laocc,&  fermeté  de  ccrurda 
Tempcrance,la  retenue  & modération. 

' Elles  ont  en  cores  leur  employ  particu- 
lier, & leur  iurilHiéliondilUndc:  la  pruden- 
ce rcigle  l’entendement , la  indice  la  volon- 
tc,la  tempérance  Pappetit  concupifcible , & 
la  force  l’appetit  iralcible. 

* Les  autres  ne  le  font  pas , ce  font  des  da- 
mes fuiuantes  , qui  ne  pretendenr  rien  à la 
fouucrainccé  : telle  ed  la  -ciullité,la  libérali- 
té , la  courtoitie , la  magnificence,lacouri* 
neoce,&  les  autres.  ‘ / 

DE  LA  PRVDENCE. 

OVielqucs-vns  didnt  que  la  prudence 
^d  vne  .vertu  dc/rentendenicnc  qui 

. . :inourru 
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nourrie  de  conicdurcs  & de  prcuucs  pro-  ^ 
bables. 

Mais  pour  luy  doniner  vn  TeQcmenc  plus 
forcablea  fa  nature  , d’autres  la  difent  vue 
habitude  qui  s’occupe  en  la  recherche  des 
expédients  , & de  ce  qui  e(l  de  plus  conue- 
ble  poucarriuer  à fa  fin  : (bit  dans  les  cho« 
iès  publiques , foit  dans  les  domeftiques 
& particulières , pour  la  félicité  de  noQre 
vie  , tant  en  la  pourfuitte  d’vn  bien  propo- 
fé,  qu’en  lafuitee  d’vn  mal 

La  prudence  a pour  fubiet  l’entendemenCi 
& pour  obiet  formel  le  particulier  d’vne  cir- 
conllance  capable  de  rendre  Tvn  des  mo- 
yens ordonnez  pour  arriuer  à là  fin  , pré- 
férable à vne  autre.  C’eft  à elle  de  conduire 
l’attirail  des  autres  vertus»  elle  a le  corn- 
^mandement  en  la  main , & marque  toutes 
les  pofles  qu’il  faut  tenir  pour  arniuer  au 
lieu  qu’elle  propofe. 

La  prudence  eft  de  deux  Ibrtes.'la  fublime 
ou  extraordira're  eft  celle  qui  fc  conduit 
par  Ton  propre  génie  • & iugecerrainement 
des  chofes  par  foy-mefme.  l’Ordinaire  & 
congmuneeft  celle  qui  fc  fert  de  lunettes,  & 
ne  peut  apperceuoir  ou  découuiir  l’aducnir 
que  par  des  yeux  empruntez  : mais  qui 
l’ayant  vne  fois  dcfcouuert  » fuit  toutes  les 
voyes  qui  luv  ont*  cfté  marquées  par  celle 
du  premier  degré  , plus  intelligente  & plus 
éueillée  que  n'eft  pas  celle  du  uedd  efiage. 

La  prudence  a la  finelTe  > la  fourbe , & 
H 6 l’imprudence 
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* l’imprudence  pour  ennemies  &■  oppofées 
& quelques  éloges  que  les  gens  du  monde 
puilTenc  donner  à la  6ae(Teou  à la  fourbe, 
elles  ne  pcuuent  elfrc  rcccücs  ny  admilcs 
en  l’ordre  de  la  prudence,  ce  font  les  fer- 
uantes  de  Pénélope,  capables  de  diuertir 
ctcs  gentils  hommes fuiuancs.  mais  non  pas 
vn  Souuerainou  Seigneur  d’importance. 

. La  prudence  ne  trauaille  pas  tant  à faire 
les  delTeins  & les  entreprilcs , qu’à  balan> 
cer  les  moyens  plus  conuenablcs  & certains 
pour  les  faite  reüdîr. 

Enfin, elle  confulteiclle  choific,  elle  com- 
mande : pour  confulter  elle  a befoin  d’vnc  - 
raifon  & connoiflance  biê  folide:pour  choi- 
fir,  d’vnc  grande  clarté  & lumière  d’efprir, 

& pour  commander  d’vne  exaéle  recherche 
& pctfcquutiondes  circonftanccs  dont  les 
moyens  differents  fc  trouucnt  inueftis. 

DELA  lYSTICE. 

* 

IVfte  eft  vn  terme  dont  la  fignification 
cft  a fiez  difFufe.  Nous  difbns  celuy  là 
dire  bien  i U (le  qui  frappe  le  but  qu’ils’c- 
ftoit  propoféjc’efl:  aii^  que  l’arqucbuzicr 
eff  iuffe  quand  il  frappe  l’oyfèau  qu’il  a 
couché  «nioüe. 

Nous  le  conuertiflbns  encorcs  à vn  au- 
tre vfage , pour  dire  qu’vnc  choie  eft  prch- 
pre&  conucnable  à vne  autre  , de  manière 
qu’il  n’y  a ny  plus  ny  moins,  ny  defFaut  ny 
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cxccz  : c’cft  ainfi  qu’vne  paiic  de  g'ands  cft 
iufle  à la  main  de  celuy  qui  Tachepte. 

Mais  comme  ce  teilinc  efl  entré  dans  la 
Morale , aqfïî  y a-<’il  cfté  receu  auec  cette 
grâce  qu’il  a de  fe  dcfFcndrcde  rexcez,&  ne 
point  tomber  dans  ledefFaut,  demeurant 
toufîours  dans  le  conucnable. 

De- là  vient  qu’vne  aâion  louable  &^ver- 
tueufè  cft  bien  loquent  appellée  iiifte:&  que 
même  l’habitude  de  bien  viure  & de  bié  fai- 
re,cft  appellée  iuftiçeimais  la  propre  defini- 

de  dire  qu’elle  eft  vne  certaine  habitude, par 
laquelle  nous  rendons  par  voyes  licites  & 
honneftes  à chacun  ee  qui  luy  appartient* 

Qu’elle  foitla  plus  noble  de  toutes  les 
vertus  morales , il  eft  lans  difficulté,  foit 
parce  qu’elle  eft  fuperieure  à la  force  & à 
la  tempérance, puifque  fon  fiege  eft  propte- 
mentdans  la  volonté  , fans  aucune  depen> 
dance  de  Tes  inferieurs. 

Soit  parce  qu’au  rapport  d’Ariftote  elle 
contient  toutes  les  vertus  en  fon  enceinte 
( d’où  vientqu’en  la  fainéle  parole  les  gens 
de  bien , qui  font  profeffion  de  toutes  ver- 
tus furnaturellcs  & moralles , font  appela 
lez  iuftes.  ) - . . 

Soit  parce  que  la  prudence  mefme  ^uè 
nous  auons  rendue  fi  releuée  & mife  a la 
tefte  des  autres  ,n’eft  qu’vhe  manière  de 
iuftice  ; puifque  pour  arriuer  “aü  but  cfloi- 
gné  qu’elle  fe  propofe  au  trauers  des  om- 
bres 
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bres  & des  obrcurirez  de  l’adaenir , elle  u*a 
qu’à  pefcr  & balancer  les  moyens , & s’ar- 
rêter aux  plus  conu^nables  pour  les  adiu- 
tec  à (à  rcigle  & à (bn  but , & faire  reullic 
par  cette  iuui ce  ou  iutelTe  les  dclTeins  qui 
de  (by  lont>de  grand  attirail  & d’vne  lon- 
gue fiiitte. 

Soit  par  fa  generofîté  » puisque  fans  re- 
flelchirfuc  Ton  interet  particulier,  elle  ne 
regarde  que  le  bien  & l’aduantagc  d'autruy. 

Soit  enfin  par  (bn  excellence,  qui  la  rend 
d’autant  plus  fublime  , qu’elle  voifîne  plus 
le  Ciel  que  la  terre  , par  l’vtilité  publicque 
qu’elle  a dcuant  les  yeux  fans  les  abbaiter 
iainais  fur  foy-mefme  \ à l’exemple  du  Ciel, 
dont  la  veuë  , les  yeux  ôc  les  regards  fe 
iettent  au  dehors  continuellement , & fe 
refpandent  fur  nous  par  leurs  dou'ce-i.&  bé- 
nignes intuences  ,fans  fe  recourber  iamais 
ny  fe  reflefehir  fureux'raefmes. 

De-là  vient  que  la  iutice  et  vne  efpccc 
de  lelacion,  dont  toute  la  nature,  l’vtilité  & 
l’aduamage  et  d’etre  referée  à vn  autre , & 
non  pas  à vous  qui  la  faites  & la  pratiquez. 

Mais  pour  renfermer  la  iutice  dans  les 
bornes  d’vne  plusiute  définition , on  peut 
dire  aucc  fainft  Thomas  , qu’elle  et  vnc 
ferme,  contante,  & perpétuelle  volonté 
de  rendre  à chacun  ce  qui  lui  appartieut 
légitimement. 

Quelques- vns  qui  ne  pcuttcnt  fdhffrir 
que  l’un  confonde  les^adles  aucc  les  habi- 
tudes, 
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rudes , ny  qu’on  employé  l’vn  pour  l’autre 
( quoy  que  les  plus  grands  perfonnages  le. 
Èii^uc  aflez  fouuent  jdifent  que  la  iuflice  ' 
cft  proprement  vne  habitude  par  laquelle 
nollre  volonté  efl"  portée  conftamment  & 
continuellement  à conlèruer  le  droit  à vn 
chacun. 

La  indice  ed  coniugâle  entre  le  mary  Sc 
la  femme  » feruile  de  (eruiteur  à maidre» 
paternelle  du  pere  aux  enfans  > ciuilc  des 
citoyens»  à leur  Prince  : auxloix  dcTedat 
& à chacun  de  leurs  compatriotes  en  par< 
ticulicr.  _ 

Tant  qu’elle  regarde  le  Prince  de  l’Eftat, 
elle  ed  appcHée  legale,  A le  particulier,  par- 
ticulicrc. 

LadiuiAon  & didribution  plus  regu licre 
de  cette  vertu,  ed  commutatiue  & didribu' 
due.  Celle  là  réciproque  a*. tant  qu’elle  re- 
çoit ou  en  nature  ou  en  valeur  i en  nature, 
n vous  rendez  autant  de  domer.t  qu’il  vous 
en  3 edé  predé  dans  la  necelticé. 

En  valeur, A ccd  achapt  ou  edhange.  • 

Achapt  par  l’argent  qui  ed  vne  commu- 
ne mefurepouréualüer  toutes  chofes. 

Efchangc.A  pour  quelques  rourds  de  bled 
^oc  vous  rcceucz , vous  cfchaiwez  des 
muids  de  vin  pour  pareille  valeur.  Én  cclle- 
cy , il  y a cwlité  entre  U chpfe  vendue  & le 
prix  delà  choie,  r . 

La  didribuciue , regarde  pluGcursfubiets 
fut  Ici^aels.  elle  fe  retpand  conuenable-  ' 

ment. 
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ment , quoy  qu*ine(galement  & à raifon  de 
ce  qu’ils  font  grands  ou  petits.  C’eft  ainfi. 
que  celuy  dont  la  chanité  te  porte  à donnei. 
à tous  les  Religieus  d’vn  Conuent  vne  pai- 
re  de  (buliers , les  donne  grands  aux  grands, 
petits,  aux  petits;  médiocres,  aux  médio- 
cres : bref,  lortablcs  & conucnablcs  à cha- 
cun, mais  non  pas  elgaux , s’ils  font  com* 
parez  enti’eux,  les  grands  auec  les  petits, & 
ceux  cy,  auec  les  médiocres. 

La  commuraciüe  n’elt  que  de  pure  com- 
merce entre  les  créatures.  C’eft  elle  qui  ou- 
ure  la'porte  aux  foires,  aux  marchez  pu- 
blics, aux  contrats,  aux  ventes  & efehan- 
ges  de  particulier  à particulier.  Enfin  elleelt 
toute  terreftre  & rampante. 

La  difiributiue  au  contraire  (è  refient 
delà  diuinité,puirqu’elleen  en  la  main  de  ' 
Dieu  8c  qu’à  elle  feule  appartient  d’arbi- 
trer & de  taxer  nos  falaires  & nos  recom- 
penfes.  Celle  là  regarde  les  choies  , celle- 
cy  efl  propre  aux  luges , aux  Magifirats 
&àux’Roy5>  celle 'là  s’attache  à l’intercR 
d’vn  particulière  ; celle- cy  à pour  vifée  vn 
inrerell  publie  ; enfin  celle-là  (è  reigle  fur 
le  pied  de  l’Arithmetique  donc  le  but  e(l 
de  donner  tant  pourtant , deux  ceuf;  pour 
deux  (bis;'  celle  cy  fur  la  proportion  géo- 
métrique qui  n^a  efgard  qu’aux  conditions 
& mérites  des  fub jets  qui  (e  rencontrent, 
fans  eftre  obligée  de  conièruer  elgalité'en- 
tre  vn  fubjct  ot'vn  autre  ; car  il  n’y  auroic 
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pas  d’apparence  que  le  pere  de  Emilie  qui 
fait  leuercinq  ou  fix  aulnes  d’edoffc  pour 
(c  faire  habiller,  en  fic'prendre autant  pour 
Ton  icune  fils  qui  n‘a  que  fept  à huidl  ans. 

DE  LA  FORCE. 

La  force  marche  volontiers  à la  teftedc 
la  tempérance,  & Icmblc  auoir  fur  ce  1- 
le  cy  vn  droit  d’aifiiefiè  , ibic  parce  qu’il  y 
a plus  de  gloire  de  s’auancer  en  la  con- 
quefiedes  belles  & des  bonnes  chofes  , qu’il 
n’y  a de  faire  à coups  de  poings  contre  les 
infâmes  volupcez  qui  nous  talonnent.  La 
grandeur  de  courage  qui  fupporte  gencreu- 
kment  vne  douleur  fcnfible,  ou  qui  de  bon* 
ne  grâce  (buffre  l'iniute  & le  reuers  d’vne 
fortune  ennemie,  efi:  (ans  comparaifon  plus 
à efiimer  , que  celuy  qui  a defcoÜFé  la  vo* 
lupté , & la  tient  aux  cheueux  pour  la  ren- 
uer(êr  (bnbs  (es  pieds, & la  réduire  foubs  le 
ioug  de  la  tempérance. 

La  force  gcnerallemem  fe  prend  pour  vne 
certaine  vigueur  & fermeté  de  corps, d’erprit, 
ou  de  vertu: Mais  à la  referrer  das  Tes  propres 
mefures  , elle  n’cft  propremet  employée 
qu’en  la  foufirancedes  aduerfitez,  fuit  pour 
les  affronter  de  pied  ferme  & glorieufc» 
roenr,  foit  pour  les  mefprircr  & les  dcfdai- 
gner  dans  leurs  plus  rudes  attaques , ce 
qu’elle  fait  fagement  & noapas  à l’cffour* 
aie  ou  indifcrettemen^,  comme  latcmecité 
ou  l’audace. 


Pour 
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LA  TEMPj^RANCE. 

La  tempérance  eft  ainiî  appellée  parce 
qu’elle  ruppofe  vnc  certaine  modération 
& tempérament  dans  l’appetit  (ènfitif  qui 
range  tous  (c  mouuemens  & Tes  defîrs  dans 
le  deuoit  & robcyflance. 

Son  employ  principal  e(l  de  garder  la 
mefure  dans  IVfagc  des  roi  uptez  corporel^ 
lcs,lbit  qu’elles  regardent  le  boire  & le  man- 
ger , foit  q U elles  enuifagent  le  terroir  & 
l’empire  de  Venus. 

Entre  les  'voluptez  fenfuellcs  , les  ynes 
{but  necelTaires  pour  la  coiifèruatiô^erin- 
diuidu, comme  le  boire  & le  manger, les  au- 
tres neceâaircs  à la  conlcruationde  l’elpe- 
ce}  tels  que  font  les  honnefles  plailîrs  du 
mariage.  L’abftinence  & la  Ibbrieté  s’oc- 
cnpenr  à modérer  celles-là  , la  chafleté  & 
la  pudicité  tienoem  lesrefnes  de  celles- cy. 
L nonnefteté  encorcs,  & la  pudeur  viennent 
au  fccours  de  ces  dernieres,  celle-là  leur 
donne  des  bornes  honnôrablcs  , les  main- 
tient dans  la  decence  & leur  interdit  de 
paflTer  outre.  Cclle-cy  a lesj^cux  continuel- 
lement ouueris  fur  les  chofes  honteufes  & 
deshonneftes  pour  s’en  deffendre,  Que  lî 
on  l'approche  de  trop  prés  , cllcTc  couute 
le  vifage  de  (àng  & de  rougeur  pour  effra- 
yer fbn  cnnemy  & luy  donner  la  fuitte  pat 
cette  fanglante  liurée. 
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H A B V D E S 

Lovables.  ' - > 

CON'TINENCE. 

La  continence  e(l  vne  habitude  par  la- 
quelle nous  refilions  aux  atraques  de 
la  concupifcence. 

CLEMENCE. 

Laclemence  cil  vne  habitude»  par  la 
quelle  les  Touucrains  & fuperieurs  retn£t- 
tcnc  facilement  le  tort  qui  leur  cil  fait» 

MAGNIFICENCE. 

La  magnificence  cft  vne  gcncrofiié  de 
coeur  > par  lav^uelle  nous  fommes  portez  à 
faire  de  grandes  dcfpenfcs , foit  pour  ac- 
quérir vne  fpiendeur  ciuile , comme  les  baC- 
cimens,  les  maifonsde  plaifance.les  (èftins; 
(bit  pour  la  gloire  de  Dieu  , comme  de  baf- 
ftir  des  Temples,  d’enrichir  les  Autels»  fon- 
der des  Conuents , tenter  des  pauures  » & 
lêcourir  auantageufement  les  necefiiteux. 

RELIGION. 

La  Religion  eft  vne  vertu»  par  laquelle 
nous  rendons  à Dieu  le  culte  » que  nous 
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luy  dcuons  5 de  manKcc  que  (a  vifëe  prc« 
xpiére  c(l  le  culte,  lalfcconde  ell  Dieu  au- 
quel il  cft  référé.  . . - '.r 

S A I N C T E T E\ 

La  (àindecé  efl  différence  de  la  Relïeion, 
en  ce  que  celle- cy  s’attache  partieufiere- 
mentaux  ceremonies,  facrifices  & maniérés 
de  prier  & (èruir  Dieuicelle-là  va  plus  auanr, 
elle  embcafle  toutes  les  allions  & les  def- 
(cins  de  la  peri'onne , pour  les  raporter  à la 
gloire  de  Deiu  , la  Hn  ayant  ce  priuilegede 
dénommer  de  fon  tiltre  toutes  les  cm>fes 
qui  la  r^ardent  : & parce  que  Dieu  cfl;  le 
Sainél  des  5ainds , delà  vient  que  cous  les 
a<51es  du  Cbredien  qui  le  regardent , font 
appeliez  Sainâs. 

. PIETE'. 

La  pieté  exprime  mieux  le  zele  & Taffe- 
étion  , auec  laquelle  nous  accompagnons 
les  offrandes  que  nous  faifons  à Dieu, qu’ci- 
le  ne  (igoifie  la  religion  ou  la.rainâccé,bieQ 
qu’airczfouuenc,  elle  roit'prifè&  employée 
pour  J’voc  otrpour  i’autiCi<  - 

La  pieté  ciuile  ; comprend  les  fèntimens 
d!affèâion  , que  nous  femmes  capables  de 
conceuoir  pour  le  bien  commun de  noftre 
patrie,  & les  bons.oÆçcs.  que  nousr.auons 
xcceus  de  nos  parents  , de  nos  maiftrés  , 8c 
deUou&  ceux  qui  ont  contribué  quelque 

chofè 
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cbofe  au  foin  de  educatio^i. 

DEVOTION. 

La  deuotion  cft  vn  aâc  de  la  volonté, 
par  lequel  elle  eft  difpolée  de  (c  conduire 
3c  fc  comporter  en  toutes  chofes  (èlon  le 
bon  plaifir  de  Dieu , mais  fur  tout  de  faire 
rcümr  cous  (esdelTeios  à (à  gloire. 

. - ' ‘ .> 
ORAISON. 

^ f 

L’Oraifon  du  Chredicn,  eft  «ne  humble 
pricre , par  laquelle  apres  auoir  reconnu 
la  grandeur  de  Dieu  , & la  baflelTe  de  (bn 
eilre  créé  ,.&xlc  fa  condition  , il  interpelle 
la  bonté  diuine , de  luy  oâroyer  les  cnolês 
honnciles  , qui  Tonr  propres  3c  nccedkires  à 
fon  faluc . 3c  prihcipalémenc  pour  lagloiic 
de  Dieu. 

. 'J  ' ■ 

ADORATION. 

. ' * 

U L'Adoration  cft  vn  ade  , par  lequel  nous 
ne  rendons'.pas  reulemcnc  à Dicutefmoi- 
gnage  de  noflre  deuotion;  intérieure  3c 
mentale , mais  la  rendons  connue  par  vne 
atteftation  publique  , 3c  vne  ceremonie  ex- 
térieure du  corps , comme  de  faire  la  rcue- 
r ence, 3c  fe  mettre  à genoux  aux  pieds  des 
Autels.'  ’ ■>  ‘^1 , r.  < 
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S A C R Y ^ ^ 

Le  {âaifîdé  eft  l’of&e  que  nous  faifbns  à 
Dieu  , d’vne  chofe  en  rcconnoiflancc  defà 
Souucrainecé  & de  la  puiHance  de  vie  & de 
mort  qu’il  a fur  toutes  les  créatures. 

OBEYSSANCE. 

L’obeyflance  eft  vne  vertu  , par  laquelle 
nous  nous  foubmettons  franchement  à nos 
Supérieurs. 

H V M I L I T E'. 

Par  rbumilicé  nous  nous  abbaiflbns,non 
feulement  au  deflbus  de  ceux  qui  valent 
mieux  que  nous , mais  enemes  au  defToubs 
de  nos  (emblables  : fi  de  morale  qu’elle  eft» 
elle  deuient  Cbte(lieone,elle  defeendra  plus 
bas,  5c  nous  dcualera  au  delTous  de  nos  in- 
ferieurs 5c  de  nos  propres  mérités.  Elle  efl 
fi  releuée  en  cét  eflac , que  nous  pouuons 
dire,  que  les  P|iiIolbphes  anciens  n’enc  ont 
connu  que  les  ombres,  5c  qu’elle  n’a  efté 
polTedée  que  par  les  fubicts  plus  faindtsSc 
plusfidellesdcrEuangite.  : 

M O D E S T 1 E. 

*:Xat.modcllie  ,i  cft  vne  certaine ‘ retenue 
en  la  lecheicbedcSi  honneurs  5c  des  pre- 
r miers 
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miers  rangs  des  a(Tepblées  ciuilcs. 

M AGNANIM  iTE'. 

La  magnanimité  cftaudcffus  des  hon- 
neurs & les  foule  aux  pieds  aucc  tant  de 
generofîté  , & d’indifference  qu’elle  ne  peut 
cftre  foubçonnce  d’orgueil  & de  pre- 
fomption. 

MISERICORDE. 

La  mifcricorde  en  l’hommei  eft  vn  fenti- 
ment  douloureux  par  lequel  il  eft  cfmcu  à 
. prendre  compaflion  de  la  icUcre  d’autruy , 
pour  le  recourir. 

MANSVETVDE. 

La  manfuctude  eft  comme  la  gouuer- 
nante  de  la  cholerc , elle  la  fuit  de  prés  & la 
tient  toufiours  par  la  manche,  pour  cm* 
pefther  que  dans  la  violence  de  fon  ardeur, 
clic  ne  fe  précipité,  & ne  le  porte  à quelque 
cxcez  rcprochablc. 

AFF  ABIL  ITE'. 

' é 

L’aftabilicé  , eft  vne  certaine  douceur  en 
la  petfonne  , mcfléc  du  doux  & du  (crieux 
qui  accompagne  fes  difeoars , fa*  conucr* 
utionde fes aSioBsEunilières.  • - 

AMITIB 
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A M l I E' 

L'aiai  tié  cA;  vnc  certaine  bienueillance 
mutuelle. 5c  réciproque  entre-deux  ou  plu> 
(leurs  pcr(bnncs , produitte  ;comme  rvfure 
5c  l’intereAd’vn  bien  receu,de  quelque  eau» 
(c  qu’il  puifTe  naiftre,  foie  Ttileylbic  honne& 
te, (oit  deleâable. 

RECONNOISSAN  CE. 

La  reconnoilTance  eA  rne  vertu  qui  nous 
repreiente  continucHefflcnt  dans  lelbaue-. 
nir  fa  mémoire  d’rn  bien  (ait , 5c  ne  laide 
point  le  redcuable  en  repos , qu’il  n’y  aie 
(àtisfaitpar-vn  efehange  de  Aruice , vntefl 
moignage  d’adésion , 5c  voy  réciproque  de 
bonne  volonté. 
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TROISIESME  PARTIE 

DES 

TERMES 


DELA 

PHYSIQVE- 


Delà  Phytique  en  general. 

A Phyfique  cft  proprement  la 
Science  des  choies,  naturelles, 
entant  qu’elles  font  d’vnc  véri- 
té certaine , confiante , & deter* 
minée  , & que  leurs  effets  nous  font 
dcfcouucrts  & manifeftez,  par  leurs  pro- 
pres caulès.  C’eft  ainfi  que  nous  potons 
pour  maxime  certaine  & indubitable  de 
cette  fcicnce  , que  tout  corps  tranfpor- 
té  d’vn  lieu  en  vn  autre  , marque  autant 
d’itiflantdefuccefsion  & de  termes  de  pro* 
grez , qu'il  fe  peut  remarquer  de  points  8c 
de  degrez  du  premier  au  fécond , par  cette 
taifbn  Phyfique  & fondamentale  ; qui  ne 

peut 
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peut  (bu/Frir  qu’vn  mefinc  coros occupe  en 
inefine  temps  deux  & deu\  efpaces 
difïerents.’  C’eft  ainfi  que  tout  compo(é 
e(l  capable  de  refolution  en  Tes  parties  corn* 
pofantes.  & que  tout  animal  efl  fuietà 
î’arreftineuitablc  de  la  mort. 

Et  bien  que  cette  fcience  en  apparence  ne 
puilTe  cheminer  , ny  mettre  le  pied  que  fur 
des  fuiets  fluides , fragiles  & corruptibles, 
faits  de  fange  , de  boue  & de  limon,  que 
fur  des  pots  feflez  & des  cruches  de  terrci 
bref, fur  des  rofeaux  & fur  des  fleurs  dont 
les  yeux  ne  (ont  pas  fl  tofl  ouuerts  par  la 
vie  a’vne  belle  matinée  , qu’ils  le  trouueoc 
clos  & fermez  à la  mort  par  l’atteinte  d*v« 
ne  frelche  foiréc  i fl  eft-eequede  leur  in> 
con(f aace , paflàge  & coulement  (budain, 
il  Ce  recueille  vn  bon  nombre  de  teritez 
certaines  , confiantes  8c  immuables  , dont 
les  Cages  forment  les  pilotis  & les  fonde» 
ments  de  cette  fcience.  De  là  vient  qu’elle 
efl  immuable  en  Tes  maximes  , 8c  que  de  la 
corruption  &dela  mort  des  fuiets  quelle 
traicte  en  general,  elle  en  tire  les  princi«. 
pes  d’vne  vérité  neceflaire , confiante  & dé« 
terminée,  . ' 

Que  toutes  les  fleurs  d’vn  Prin- temps, 
& toutes  celles  dont  la  Deefle  Pomone, 
$*efl  iamais  parée  dans  fes  plus  beaux 
iours , foient  fanées  , feichées  8c  deflruit» 
tes,  noflre  fcience  cileuera  fur  leur  cet* 
cucil , ce  maufblé  8c  ce  triomphe  de  veri- 
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té  perpétuelle,  que  toute  fleur  e(leorrupri- 
ble.  Maxime  qui  ciu^in  de  la  corruption 
arrache  i’incorruptiBilité , ie  veux  dite  me 
propofltion  generalle , immuable  & d vne 
vérité  perpétuelle. 

Enfin  , ce  n’cd  pas  en  particulier  que  la 
Ph]rfique  examine  les  fuicts  de  la  Nature, 
' mais  au  nom  colleâif  feulement, & entant 
que  de  leur  aflèmblage  on  peut  recueijlii 
vne  crefme , vne  notion  & connoiflance 
vniuericlle , applicable  à tous  en  particu- 
lier. C’eflainfi  qu’en  difant  que  tout  ani- 
mal cft  mortel,  ie  fais  vne  propofition  d’v- 
nc  vérité  certaine  & confiante,  que  vous 
pouucz  appliquer  à chacun  des  hommes  en 
particulier,  & à chacun  des  autres  animaux, 
puifque  pas  vn  n’en  efl  affianchy  , & que  le 
Phanix  mefme,  que  la  Nature  confèrueen 
Ton  vuité  , fè  trouuc  obligé  de  fe  faire  vn 
bufeher  pour  fe  faire  pafiage  à la  mort , & 
à vne  nouuelle  vie  en  mefme  temps. 

Ce  n’eflpa.s  aufli  que  cette  fcience  (bit  ft 
feucre  & fi  fiipetbe  quelle  ne  vueille  con- 
férer qu’auec  les  communautez  , les  répu- 
bliques & les  notions  vniuerfèlles  & iaroais 
■anec  les  fuicts  particuliers  : car  de  mefme 
que  la  Natute  s’efl  plû  de  (berner  des  cho- 
ies dans  la  (blitude  & l’vnité,  Sc  qu’elle  a 
trouné  à propos  de  renfermer  toute  vne 
cfpece  dans  vn  feul  indiuidu,aufH  pouuons- 
Bous  dire  que  la  fcience  quelle  nous  met 
en  main  appellée  Phyfique  » fê  promeino 

toufiours 
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toulîoars  autant  qu’iIJuycft  po(fible»{>ar 
Jcs  degrez  & les  otdrc»<vniuerfels  \ mais  de- 
puis qu  elle  tiouue  en  fbn  chemin  yn  fuiet 
remarquable  par  Tvnité  de  ibn  indiuidua- 
rion  t bien  que  de  (bn  efpece , pour 
lors  elle  en  examine  toutes  les  particulari- 
tez , & en  dreiTe  vn  chapitre  de  recepte 
dans  le  compte  de  Ces  maximes  certain  es  3c 
inuariables. 

C’ell  par  cette  maxime  qu  elle  parle  du 
Soleil  & de  la  Lune , de  chaque  Ciel  & 
Elément)  de  maniéré  toutefois  que  par  Ton 
alcmbic , elle  en  tire  toufiours  quelque  ex- 
traiâ  ) ou  elTeucc  vniuerlèllc. 

Pour  en  monder  quelque  efchantillon, 
apres  auoir  bien  confideré  le  corps  muable 
jSc  incondant  de  la  Lune , fuiecce  à tant  de 
mouuements  & de  podures  difiFerences,  elle 
vous  dira  que  si’l  Iny  arriue  dans  le  plus 
beau  de  (es  iours  & le  plus  vif  de  (a  pleine 
clarté  ) de  rencontrer  la  terre  oppofée  dia^ 
metrallemenr  entre  elle , & le  Soleil , elle 
ne  manquera  iamais  de  tomber  en  pa(moi» 
(bn,  en  defFaillance  & en  eclyplê. 

- Elle  a pour  obieâ  la  méditation  do  corps 
naturel , entant  que  naturel.,  car  (i  vous  le 
confiderez  par  fes  autres  perfc\dions,encanc 

J [lie  fubdance , entant  qu'edre,  entant  que 
ubfidant  3c  exidant , vous  montez  vn  de- 
gré plus  haut  & entreprenez  fur  la  Meta- 
phyhqiic. 

Irl  (c  faut  donc  contenir  en  fes  bornei  Sc 
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fc  renfermer  dansl^orps  naturel , entant 
que  naturel  & tourdî  fes  appartenances  , & 
dépendances  î comme  (à  matière,  (a  forme, 
(a  caufe  finale  & efficiente,  fa  quantité  , Ton 
mouuement,  fon  lieu  , fit  durée , bref , (es 
principes , & toutes  Tes  proprietez  exté- 
rieures & intérieures. 

/ 

qORPS  NATVREL. 

La  nature  & l’eflcncc  du'  corps  naturel 
félon  Jes  vieux  & anciens' Philofophes, 
n’eftoit  rien  antre  chofe  que  la  matière. 

• Selon  Platô , la  forme  ou  l’idée  de  chaque 
fuict',dont  la  matière  efl  corne  le  véhiculé» 
le  chariot, le  réceptacle  & le  domicilie 
Selon  Artfiote,  l’alliance  & l’vnion  de  U 
matiete  éc  de  la  forme , fournit  les  parties 
clfentiellcs  du  corps  phyfique  & naturel. 

Si  donc  on  veut  rendre  raifbn  du  corps 
naturel, & de  ce  qu^ilcfi;  efientiellement , il 
faut  le  qualifier  vne  fubftance  compofée 
de  deux  natures  partialles , la  matière  pout 
rvne,&  la  forme  pour  l’autre. 

PRINCIPE 


Rincipe  eft  ce  par  quoy  vne  chofe  eff, 

J ou  ce  dont  elle  eft  faite  : ou  ce  par  le 

moyen  dequoy  élle  efl:  connue.  Au  premier 
caSp  Dieu  eft  principe  de  toutes  chofès, 
parce  qu’elles  n’ont  l’cftrc  que  par  fuy: 

au 


Digitized  by  GoogI 


de  U Phxfique,  199 
, au  fécond  la  matière  ^ la  forme  (ont  les 
principes  des  corps  m curels  > parce  c^u’ils 
en  (ont  compotà^  Au  croifîefme  , (ont  les 
définitions, au refpeâ des  fuiets  definis  & 
^ - connus  par  leur  propre  définition. 

Le  nom  de  principe  e(f  attribué  à <^uel- 
ques  perlbnnes,  comhi'e  au  Perc , à l’efgard 
du  Fils  , & du  fàinéf  Erpiit , & au  Fils  , à 
l'elgard  de  la  troifiefme  Perfonne , dont  il 
ellTe  principe  de  fpiration  aéliue  concur- 
remment auec  le  Pere. 

Le  principe  efl:  quelquefois  employé 
pour  le  nom  de  caule  dans  les  chofes  na> 
turellcs , mais  non  pas  dans  la  maniéré  de 
parler  des  perlbnnes  Diuiiies . parce  que  le 
Pere,  pour  efire  principe  du  Fils  & du  S. 
Erprit,ncn  ell  pas  pour  cela  la  caulc.  La 
raifon  en  eft  claire.  La  caufe  e(l  cflcntiel- 
Icmcnt  diflinéie  de  fon  effet , mais  la  per- 
fbnnc  du  Pere,  & les  deux  autres , quoy  que 
diftiuéles  teellemeuc , ne  font  qu’vne  feule 
& mefme  eflcnce. 

- Le  terme  de  principe  peut  donc  eftre  em- 
ployé en  plufieurs  fîgn incations.  Première- 
ment , lors  que  nous  voulons  exprimer  ce 
qui  donne  le  raouuemcnt  & le  premier 
branfle  à vne  ebofè.  C’eft  ainfi  que  la  natu- 
re efl:  le  principe  du  mouuetnent  en  touç 
fiiict  capable  de  mouuement  intérieur. 

Secondement , il  fc  prend  pour  la  chofe 
pat  laquelle  va  ouurage  fc  cômence  cômo- 
déoicnt.  Ceft  ainfi  que  les  Huraanirczpcu- 
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uent  eftre  les  princi||cs  des  fciences  i & que 
les  elemens  de  la  Gmmmaire  (ont  les  pria*  * 
cipes  des  Hutnanitez  , & de  la  Rhccoriquc;. 

Encre  ces  principes,  les  vas  font  proches 
il  les  autres  enoignez.Les  proches,rôc  ceux 
que  les  arcs  & les  fciences jpofenc  pour  leurs 
principes.  Les  elloignez  font  ceux  q ! elles 
firppoicut.  Doù  vient  que  la  connoillace  des 
Humanitez,  entât  que  fuppofëe  par  les  hau* 
tes  fciences,  peut  palTcr  pour  leur  principe 
cfloigné. 

Tiercemenc,  il  eft  employé  pour  le  nom 
de  cau^  foie  efficience,  materielle , formel* 
le, ou  finalle.  D’où  vient  que  la  fin  peuceflrc 
appellée  principe  raouuanc  V extérieur  de 
nos  adfions,&  ain  fî  des  autres, 

En  quatriefine  lieu, le  nom  deprincipe  e(V 
attribué  aux  genres  fublimes  & louuerains: 
c’efl;  ainfi  que  l’efire  créé  confîderé  Meta* 
phyfiquement,  peut  pafler  pour  principe  de 
toutes  les  créatures , puifqu’il  entre  en  leur 
conflitution. 

Encinquefhielieu,  il  peut  efire  pris  pour 
la  première  partie  intégrante  du  fuiet  qui 
fc  forme  par  fucceffion.  Ceff  en  ce  (cns. 
que  le  cœur  efl  principe  de  la  vie,  & qu’il 
efl  appellé  premier  viuant,  & dernier  mou* 
sont  à l’elgard  des  animaux. 

£n  fixiefine  & dernier  lieu,il  efl  employé 
pour  la  chofèpar  laquelle  l’adion  efi;  con* 
ceuif.  Tel  cA  le  principe  du  mouuement  ' 
4’ vue  machine  qui  fc  remuant  à nos  yeux 

nous 
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nous  fii^prend  & nou  > eftonne  iu(ques  à çe 
que  nous  ayons  dei 'ouuerc  le  principe  de 
(on  mouuemenc. 

Principe  de  mouuement  eft  commun  ou 
particulier. 

Le  commun  n*eil  autre  chofc  que  la  na- 
ture qui  imprime  en  chaque  choie  Tn  mou- 
uemencconucnable  à fon  ellre,  propre  Sc 
particulier. 

Le  particulier  regarde  les  choies  ina- 
nimées , & efl  appellé  inclination  : c c/l 
par  cette  inclination  & ce  principe , que 
les  cho/ès  pefantes  reportent  au  centre  de 
la  terre. 

Ou  les  chofes  animées , & celuy^cy  eil 
double, parce  qu’à  l’e&ard  des  brutes  5e  des 
animaux  , il  e(i  apclle  in/lmâ  ou  appétit, 
mais  au  re/peél  des  fub/lances  incelleâucU 
les,  comme  les  Anges  & les  Hommes,  il  cft 
appellé  volonté. 

. MATIERE, 

La  matière  première  des  Philofophes, 
nous  cR  dépeinte  comme  vne  a/Famée, 
donc  l’appetic  ne  peut  iamais  (è  re/àiîer 
pleinement.  De- là  vient  qu’elle  embradê 
autant  de -formes  qu’elle  e/l  capable  d’eu 
. contenir  , Sc  qu’aux  moindres  alteraciôs  qui 
furuiennent  au  fuiet,  elles  cau/ène  volÔciers 
la  ruine  de  la  forme  ptefente  pour  couric 
aux  embralTements  d’vne  nouuellc , d’où 
procédé  le  Eux.&lc  coulemenc  perpétuel, 
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des  choies  corruptible  s & paflageres» 

La  matière  eft  pteu’iere  ou  icconde.  La 
première,  ( bien  quedVne  très  pénible  & 
obicure  connoiffance  ) peut  eftrc  definie 
'vne  fubftancc  incomplète , qui  iè  conièruc 
en  puifiancc  vn  certain  appétit  à toutes  les 
formes. 

Cette  matière  doit  de  ncccifité  eflre  fiip- 
pofee  & receuë  entre  les  Philofophes  i par 
ce  qu’il  n’y  a rien  de  toutes  les  choies  qui 
fe  font  naturellement , qui  ne  fuppoic  quel- 
que füiet  préalable  : Et  comme  il  n’y  en  a 
point  de  fi  mince  que  cette  fubftance  in- 
complète , qui  fc  perfectionne  p^r  l’aduc- 
nement  de  la  forme } de  la  vient  qu’on  là 
diteftre  en  puiiTance  , au  refpeét  de  la  for- 
me qu’elle  n’a  pas,  de  mefme  que  le  particu- 
lier capable  d’eftre  fait  Coniciller  de  la 
Cour , peut  eilie  dit  en  paiiTance  à l’eigard 
de  cette  charge. 

Et  comme  il  ne  laiiTe  pas  d’eitre  hom- 
me , quoy  qu’il  ne  Toit  pas  Confeiller  de 
la  Cour  : Tout  de  raeirae  la  matière  pre- 
mière ne  laiflepas  d’eftre  quelque  choie  en 
(by , bien  qu’elle  ne  ibit  pas  encoies  aétuée 
& engroilîe  de  quelque  forme. 

La  matière  fécondé  eft  celle  qui  eft  adtuée 
* & informée  de  quelque  forme,  laquelle  das 
la  voyc  de  lageneratiô , ièdoit  perdre  auec 
le  temps,  pour  faire  place  à vne  autre.  C’eft 
ainfi  que  l’œuf  eft  la  matière  prochaine  du 
poulet  qui  s’eogendre  , parce  qu’en  fe  cor- 
rompant. 
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ropanc,  & perdat  la  f jrme  enenticlle  qui  le 
^j/bic  ellre  œuf,  il  acquiert  celle  de  pouleu 
_ La  matière  fécondé  a cela  quelle  peut 
eflre  corruptib'e  , à railbn  des  accidents  » ce 
que  n’a  pas  la  première  qui  de  vérité  peut 
eflre  muable  par  les  changemens  des  formes 
differentes  qui  luy  furuiennent,  (ans  qu’elle 
Toit  pour  cela  corruptible , ce  qui  répugné  à 
la  (iinplicité  de  fa  nature  & de  fbn  eilence, 
qui  peut  eflre  ai^uée  & n’a  pas  de  icpug> 
nancé  à fe  laiffer  engroflir  par  la  forme,  telle 
qu’elle  puifleeftre. 

De  croire  qu’il  y ait  quelque  fuict  en  la 
Nature  , duquel  on  j^uifle  faire  vne  analyfè 
&di(Tcéfion  iufques  a la  matière  prçraiere, 
c’eff  ce  qu’il  ne  (è  faut  pas  imaginer,  par* 
ce  que  fon  engagementeff  (î  effroit  auec  les 
formes , qu’elle  n’eff  iamais  dcfpouillée  de 
rvne,  qu’elle  ne  fe  trouuereueftuc  d’vne  au* 
tre,cn  mefrne  temps. 

, La  matière  fe  peut  confîderer  en  trois  ma* 
nieres. 

La  première,  eft  celle  dont  vne  choTe  cft 
faite  & compofëe.  C’cfl;  ainfî  que  la  pierre, 
la  chaux , le  fable  & le  ciment , feruent  de 
matière  pour  former  vn  édifice. 

La  fécondé  , eif  celle  en  laquelle  vne 
choie  eft  faite.  Telle  eft  la  toile  du  peintre 
en  laquelle  il  a pourtraid  l’image  de  fon 
Prince. 

La  troiliefme,  cft  celle  fur  laquelle  l’ar* 
cifim  s’employa  & s’occupe  pour  la  tia> 
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uaiUcr  & lapetftAioi  ncr.Teleft  l’oiiuricr 
à rçacouc  d’voe  pièce  Je  bois  qu’il  ciauaille 
à coup  de  cifeau,  pour  eu  faite  la  ffacu^; 
d’Alezandre.  > 

La  matière  e(V  prochaine  ou  cfloignéc.. 
La  matière  edoi^néc  à l’efeard  de  noftre 
(latuaire)  c’efl  Tarbre  danslafotefl  fur  le- 
pied  i la  prochaine  eft  la  piece  de  bois  ef* 

' bauchée , & qui  a défia  receu  quelques 
çon$5cgro(Iîets  préparatifs. 

D E L A F O R M E.. 

La  forme  fubdantielle  de  quelque  fU*- 
jet  que  ce  foit , eft  vn  aâc  fimple  > fub- 
llantier,&  incomplet , qui  ioint  à la  matiè- 
re difpofée , produit  & conftitüe  vn  tout- 
parfait  & accompl]^  en  foneftre  : Exem- 
ple, l’ame  raifonnable  vnic  au  corps  or- 
ganifédansle  ventre  de  la  mete,  conftitüe 
en  ce  moment,  vn  tout  parfait  de  accomply,. 
c’eft  \ dire,  l’homme. 

Nous  difons  la  forme  cftrcvnafte  pour, 
loppolcràia  matière  que  nous  auons  dit 
eftre  vne  fimple  puiflance  : cclle-cy  dit  im- 
perfeftion celle-là  dit  aâiuité,  vertu  8t. 
perfeftion. 

Et  parce  que  la  forme  n’eft  pas propro- 
ment lefience  delà  chofe,  bien  qu’elle  en 
fafle  la  plus  noble  paitic:-  AulH  dîfons- 
nous  que  c’eft  vn  aile  fimple , parce  que 
rcfiênce fappofè  rvaiou^de  l’afte  de  delà 
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puiiTancr,  8c  partant  :U  composée  8c  nou 
pas  fimple.  Exemple  .,  qaand  te  dis  forme 
à l'clgardde  l’homme . t’entends  l'ame  lai- 
fonnabie  : quand ie  dis  l’homme,  i’éntends^ 
l’vnion  de  l ame  & du  corps  : 3c  voyla  com- 
me la  forme  d’vne  choie  e(l  plus  (tmple 
que  (bn  elTcnce. 

Pour  dire  qucia  forme  eft.vu  eftre  ini> 
complet , nous  ne  loy  faifons  point  d’in- 
iure , parce  qu’elle  tient  lieu  de  partie  dans 
le  total  qu’elle  doit  perfeâionner- 

Nous  difons  cét  dire  fubllanticl , pour 
le  diflingücr  des  accidens  qui  peuuent  por-' 
rer  improprement  le  nom  de  formes^conirae 
(ont  les  formes  dièntiellesqui'fi  ioûencrur 
la  matière  qui  leur  tombe  entre  les  mains. 

Auin  ne  Ibnt-clles  qu’vn  tout  par  acci- 
dent, & non  pas  vn  tout  ablblu  : telle  ed  la 
forme  de  làiîatuë  du  lapidaire  qui  eft  pu- 
rement accidentelle  , parce  que  fans  aucu- 
ne corruption  de  cette  matière , il  peut  là. 
trauailier , & faire  vn  chien  de  ce  dont  il  - 
aaoitfaitprdêntcment  vn  lyon. 

' Les  formes  fubftantieiies  corruptibles 
(ont,  proprement  . extraites  3c  tirées  du  (èin 
de  la  matière,  lors. que  par  les  differentes 
jdifpoiicionS'  qui  la  crauaillent  , elle  vient, 
aacquerir  ladifpofitiion  prochaine  de  la  for- 
me attendue.  Eeimple , la  terre  fe  corrôpc, 
eftant  corrompUe , elle  fe  fait  graiffe , cette 
graifTe  fèconruë  delà  chaleur  8c  de  l'irH 
lucnce  da  Soleil^  jcil.  animée  3c ^fê  fait  ver. 

Ws 
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. Il  efl:  certain  que  a tte  forme  de  ver  a efté 
tirée  da  fein  de  la  i.  atieic  par  ces  degrez 
precedents  de  corruption,  qui  (but  autâc  de 
dilpofitions , dont  il  y en  a d’cfloignccs  & 
de  prochaines.  L’efloignée  eft  la  terre  ab- 
breuuée  tendance  à laptemiere  corruption. 
La  prochaine  eft  celle  qui  fc  crouuc  voi fi- 
ne de  la  forme.  L’immeaiatc  eft  celle  qui 
deuance  la  forme  immédiatement 
Laraifon  qui  fait  dire  que  les  formes  fab- 
ftantielles  { à la  rcfcrucdc  l’ameraifonna- 
blcj  font  extraiéles  du  fein  de  la,  matière 
eft  qu’il  ne  (è  fait  rien  de  rica  Or  eft-il 
qu’auparauanc  que  la  forme  foie  produitte, 
elle  n’cft  pas  en  la  nature, car  ils’enfuiuroit, 
qu’elle  (croit  (fu^ofé qu’elle  (bit)&  ne  (c- 
roic  pas,  puisqu’elle  ne  peuceftre  que  dans 
vn  fuiet,&  non  pas  feparée  du  fuict. 

De  dire  qu’elle  foit  en  la  matière  aupa- 
rauant  qu’elle  l’informe,  cela  eft  ^aux, parce 
qu’il  eft  certain  que  le  feu  quiconfommera 
demain  le  fagot, n’y  c(^  pas  auiourd’huy.  Il 
refte  donc  que  le  feu  qui  fc  communique 
au  fagot  par  l’oppofition  legcrcd’vnc  autre 
matière , foit  vn  peu  de  paille  , (bit  vn  peu 
de  papier  allumé , eft  exetaié^  de  la  matière 
de  ce  Dois  difpo(é  par  la  fcichcrelTc , comj 
me  difpofition  prochaine, pour  luy  faite  con- 
ccuoir  vnc  forme  qui  le  va  confommer  & le 
ichanger  fubftantiellcment  en  autre  choie 
que  ce  qu’il  eftoic  , puilque  de  bois  qu’il 
eftoic  auparauanCjil  deaientiru&  cendre 
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C^eftainfi  qu’il  fe  p'  ac  dire  que  pluficurs 
formes  Ibnt  dans  le  liiicc  en  puiltance  en 
mefme  temps  , c’eftà  dire,  qu’il  peut  deue- 
nir  feu  & cendre  j mais  non  pas  en  ade,  fi* 
non  fuccclKuemcnt , par  ptogrez , & i’vnc 
apres  l’autre  : ainfi  que  nous  l’apprenons 
par  l’exemple  allégué , qui  oblige  le  fagot 
de  bruflcr , & d’eftre  feu  auanc  d’eflce  cen> 
dre. 

Comme  ces  chofès  font  difficiles  , ( quoy 
que  frequentes  & ordinaires  dans  les  dif- 
"cours  plus  communs  ) i’en  dis  plus  que  ie 
ne  voudrois , & ne  m’y  arrefte  que-  pour 
fbulager  les  moins  entendus. 

PRIVATION. 

La  prîuation  cft  rabfencc  d’vnc  forme 
envn  l'uiet capable  de  la  receuoir. 

Elle  pafle  pour  vn  des  principes  natu- 
rels du  compofé  PhyfiquCx  mais  non  pas 
au  mefme  (èns  que  les  deux  precedents , ie 
veux  dire  la  matière  & torme  , parce 
que  la  prîuation  de  là  forme  qui  va  s’in^ 
troduirc  eu  vn  fuict  difpofé , eft  plullot 
vne  condition  neccflàire  que  non  pas  vn 
principe.  Car  fi  le  fuiec  qui  va  receuoir 
vne  forme  , l’àuoic  défia , il  feroit  faux  de 
dire  qu’il  la  va  receuoir  puis  qu’il  en  fc- 
loic  défia  pourueu  & informé  : £c  partant 
comme  pour  receuoir  vne  chofe  j il  faut 
auparauant  ne  l’auoir  pas, 'cette  deffail" 
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hnce  ( dans  le  fubje,  : qui  le  corrompt  pour 
receuoir  vne  forme  prochaine  J cH  appel* 
lée  prîuacion.  ' 

• De  maniéré  que  le  fagorqui  brufle  & fè 
va  incontinent  réduire  en  cendres , cil  pri* 
ué  de  la  forme  de  la  cendre,  tant  & fi  long- 
temps qu’il  tient  forme , de  dure  auec  le  feu 
qui  l’embrafo 

Et  parce  que  de  toutes  les  formes  donc 
il  cft  lufceptîblc  en  céteifat , il  n’y  en  a pas 
^ne  qui  le  talonne  de  plus  prés  que  la 
cendre,  en  laquelle  il  fo  va  réduire  j de  là 
vient  que  la  priuation  de  cette  forme  luy 
tient  lieu  de  principe  en  cétefoat , mais  non 
pas  la  priuation  delà  forme  de  verre,  en  la- 
quelle cette  cendre  peut  efi re  changée  en 
la  verrerie,  par  la  violence  & la  force  du 
fou 

, De  forte  que  c’efocoufiours  delà  forme 
prochaine  dont  la  priuation  doit  eilre  en- 
tendue , & non  pas  d’vne  forme  cdoignée. 
C’eO:  ainfi  que  cette  priuation  prochaine 
fort  comme  de  terme  de  départ  a l’elgard 
de  la  matière , pour  pafier'au  terme  de  re- 
pos, qui  efo  l’acquilîtion  de  la  forme  at* 
tendue,  à fçatioir  lacendre,au  rerpeé^  du  fa- 
got embrafô. 

Et  bien  que  la  priuation  fe  puifie  dire  de 
la  forme  precedente , qui  a cilé  defiruitte 
dans  le  futet  pour  faire  place  à vne  autre 
forme,  fieft-eeque  la  priuation  à Vcfgard 
de  là  precedente,  ne  peut  eftre  appelléc 
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principe)  (inon  par  iccidenc,  entant  qu’ü 
Êilloic  que  le  fu  jet  en  fut  derpouillé  pour  eu 
reccuoir  vn  autre:  mais  non  pas  proprement. 

C’eft  ainfî  que  la  priuanon  de  la  forme 
de  la  cendre,  au  refpcéf  du  bois  embrazé  8c 
tour  en  feu , prochainement  difpoféà  eftre 
£iic  cendre,  porte  le  nom  de  principe  : mais 
non  pas  à raifon  de  la  forme  precedente  qui 
edoit  au  fagot,  perdue  confbmmée  8c  em- 
brazée  par  le  feu. 

N A T V R E. 

La  Nature  eff  vn  terme  qui  a plufîeurs 
(îgniâcâtions  , & pour  bien  iuger  de 
celle  qu'il  doit  auoic  dans  le  lieu  ou  il  Ce 
trouue  employé , il  faut  toufiours  ioindre 
les  termes  êc  les  cho&s  qui  precedent  & qui 
fuiuent.  . 

Nous  Tattribuons  qaeHfUefois  à Dieu» 
lors  que  nousfaifons  efToit  de  le  connoi* 
ftre  ) 8c  que  nous  dilbns  qu'il  cftvne  Na- 
ture diuine,  fublîdente  par  trois  fubfiRen- 
ces  réellement  diftinétes. 

Nous  l’employons  en  (ècond  lieu  » pour, 
lignifier  8c  marquer  l’ordre  des  chofes  de 
l’Vniuets»  difpofé  par  la  main  de  la  Sa- 
pience. C’cli  ainfi  que  nousdilbns  vne  cho- 
ie cftre  contre  nature , quand  elle  n’eR  pas 
lêloii  les  règles  8c  le  procédé  ordinaire  de 
la  nacure  : tels  (ont  les  monftres  & les  acr 
couplemesdcs  animaux,  d'erpece  difïêrente. 
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■ Ticrccmcnt , nous  nous  eu  feruons  pour 
exprimer , ccqu’cft  vncchofc  que  les  5cho- 
lauiques  ex  pliquent  par  le  terme  de  quid* 
dité,  pour  dire  foti  eflence  & ce  ou 'elle  eft, 
C'efle  encore  en  ce (ens  que  les  aeHnitions 
contiennent  l’elTence  & la  naturedescho- 
Ces  definies,  parce  qu’elles  nous  apprennent 
ce  qu’elles  (ont  efTemiellcmcnt* 

Eu^quatriefmc  Ueii , nous  la  prenons 
pour  rœconomie  entière  de  l’ Vniucts  C’eft 
ainfi  oue  parlant  des  fi<ftios  & des  chimères, 
nousdifôns  qu’elles  ne  font  pas  en  la  natu- 
re des  choies. 

En  cinquicfme  lieu  , nous  l’employons 
peur  l'atnas  & le  recueil  des  eau  Tes  natu- 
relles, lors  que  nous  difimsque  la  nature 
eft  là  ge,  & ne  fait  rien  innutilement. 

■ En  fisicTme  lieu  , pour  l’inclination  na- 
turelle de  chaque  chofe  : c’eft  ainfi  que  la 
nature  delà  picAe,  eft  dé  Ce  porter  au  centre 
de  la  terre. 

En  Icpciefme  lieu , pour  noftrc  tempéra- 
ment & conftitution  particulière.  Ce  qui 
fait  dire  aux  Medccinsquc  voftre  nature  eft 
bilieufeou  flegmatique. 

En  huidiefme  lieu  , elle  fe  prend  pour 
la  génération , d’vnc  chofe  que  nous  difbns 
eftrc  naturelle , parce  qu  elle  fc  fait  confor- 
mément audefir  de  la  nature  qui  l’a  or- 
donnée à cét  cftêéf . Ce  qui  fait  dire,  que  la 
nature  prcfidc  à toutes  les  générations. 

, Et  parce  . que  toute  geueration  fe  fai<ft 
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par  vn  principe  intetiv-ur,  (Je  là  vient  que  la 
neufiefine  &deiniere  fignificarion  de  la  na> 
turc  , cft  employée  pour  fîgnificr  ce  prin- 
cipe intérieur  qui  fait  mouuoir  la  chofedans 
laquelle  il  eft  & (è  rencontre. 

Nous  difons  donc  que  la  nature  eft  le 
ptincipe  de  mouuemcnt  aux  choies  qui  le 
meuuent , foit  pat  vn  changement  de  quel- 
que qualité  , appelle  alteration  : Ibitpar  vn 
. « noaueàu  furcroill  de  quantité , appellé  ac- 
cretion } foit  par  le  changement  entier  d’v- 
ne  fubftance  en  vne  autre  , appellé  généra- 
tion : Sc  qu’elle  dl  principe  de  repos  aux 
chofesdontla  nature  & la  conllitution  cft 
dclcrcpoTcr,  le  tenir  coyes,  foire  ferme, 
& ne  point  changer  de  place , comme  la  ter« 
rc  & les  rochers. 

D’où  vient  que  tous  les  corps  delà  na^ 
ture  peuueoc  elfre  diuHèz  en  trois  ordres^ 
Dans  le  premier,  lcront  ceux  qui  font  dans 
vn  mouucmcnt  perpétuel  v comme  les 
Cieuz.  Daivs  le  lècona>ceux  qui  ne  le  meu- 
uentiamais  , comme  la  terre  & le  Ciel  em%' 
pytée.  Et  dans  le  trolîefme,  ceux  qui  parti- 
cipent du  premier,  & du  fécond  : en  ce  que 
tantoH;  ils  le  meuuent , & cantoft  ils  fe  re- 
polênc.'comme  les  animaux  , & meline  les 
corps  mixtes  & inanimex,  fuppofé -qu’ils 
Ibienc  cfloigncx  de  leur  centre  , & que  -les 
obUacles  Icucx  , rien  ne  les  empefehe  de  s’y 
porter.  C’eft  ainli  que  la  pierre  qui  cft  au 
plus  haut  d’vn  ballimenc  , -fe  repofe  fur 
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la  bafe  qui  la  fttppor.c  i iu(que  à ce  que  le*, 
pilier  qui  la  fouftienc , venant  à manquer, 
elle  ceimoigne  par  (à  cbeucc  , qu*elle  n’eft 
point  incapable  de  mouuement , quelque 
prelciiption  que  puilTe  prétendre  contre  elle 
k temps.&  la  durée  de  ion  repos. 

C A Y S E. 

Le  nom  de  caufe , fe  prend  proprement 
entant  que  principe  produilânt , com- 
me touf,  ou  comme  panie  : tel  eft  le  Soleil, 
à Teigard  du  rayon  i telle  e(l  encore  la  ma- 
dère & la  forme , à Tefgard  du  compolé. 

Ou  improprement,  lors  que  nous  attri- 
buons ce  nom  à quelque  condition  necef- 
faire , fanslaquelle  vne choie  nepeut ellre, 
De-là  vient  que  la  priuation  cil  appellée 
par  quelques- vos  caufe  de  la  génération, 
parce  que  la  matière  doit  necelTaireroent 
cilre  priuée  de  la  forme  qui  luy  furuienr, 
pouren  eilre  engroflîcjacluée  , & informée, 
quelquefois  aum  pouf  exprimer  la  raifon 
d*vnc  chofe. 

La  caulècfl:  efficiente, finale,  materielle, 
formelle  & méritoire. 

. La  caufe  efficiente  e(fc  vniuetièlle  ou  par- 
ticulière, première  ou  fécondé. 

La  première  proprement  eft  Dieu. 

La  féconde , comprend  toutes  les  caufès 
naturelles, entant  que  foufmifès  à celle-là. 
Dieu  eft  encore  la  caufe  vniucrfelIe,fou- 
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ueraine  & principale  > mais  Tvninerfelle 
moins  principale , à Telgard  des  creataxcs, 
c’eft  le  Ciel  ou  la  Nature. 

La  particulière  e(l  principale  ou  inflru> 
mentale  > c cft  ainfi  que  Thome  cft  la  caulê 

f>rincipale  de  la  vifîoo:&  que  Ton  oeil  en  eft  ' 
a caufe  inftru mentale,  parce  qu’il  eft  l’in- 
ftrument  & l'organe,  par  lequel  il'void. 

Nous  dilbns  encores,  caulc  priiKÎpale, 
celle  c}ui  agit  par  Toe  pniiTance  qui  luy  eft 
intérieure}  & caulè  inftru  mentale,  celle  qui 
^it , entant  que  mcüe  , conduitte  & pouf- 
Œc  par  To  agent  extérieur  : relie  eft  la  plu- 
me a l’cfgara  dcccluy  qui  eftrit. 

La  caufe  finale  eft  celle,  en  confidera- 
cion  de  laquelle  vne  ebofe  (e  fait.  Elle  eft 
appellée  caufe,  parce  au’clle  nous  incite  & 
nous  pouHè  à la  chercher  pour  noftre  bien. 

Cette  caufe  eft  vniuerlclle , ou  particu* 
liere.*  L'vnioetrcUe , eft  la  gloire  de  Dieu, 
pour  laquelle  combattent  toutes  les  créa- 
tures. 

La  particulière  , eft  celle  que  chaque 
choie  choifit  pour  but  & vifëe  de  Ibn  tra- 
uail.  La  fin  de  rauaricieux  eft  d'amafler  de 
l’argent  : mais  celle  de  l'homme  de  bien,  • 
eft  de  le  maintenir  en  la  grâce  de  Dieu  , de 
fiiire  amas  de  bonnes  œuures. 

Cette  fin  encores  eft  de  deuxlbrtesi  la 
première  eft  elloigné  , à laquelle  nous  as- 
pirons comme  à noftre  fin  dernierè  : telle 
eft  la  gloire  de  Dieu,  La  fécondé , eft  voi- 
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fine  , prochaine  , mt  /cnne , en  ce  que  pat 
elle  nous  arriuons  à la  derniere  fin  : celle  eft 
]a  grâce  de  Dieu,  qui  nous  ferc  de  moyen 
pour  pamcnii  à (à  gloire. 

La  eaufe  formelle  eft  ainfi  appellée  , par- 
ce quelle  forme  & polie  la  dureté  de  la  ma- 
tière , qui  auparauanc  edoit  fans  forme  & 
fans  aggréement.  Ce  qui  fe  dit  par  vne  mé- 
taphore empruntée  des  artifiins  , qui  tra- 
uaillcnt  fut  quelque  maticrerude  &grof- 
ficre } tel  cft  le  menuifier  qui  trauaille  fur 
le  bois  qui  vient  de  la  foreft  , pour  en  faire 
& former  vn  buffet , Ainfi  dans  les  chofès 
viuantcs  , lame  eft  dicte  & appellée  la 
forme  , ou  la  caufe  formelle  de  la  vie , par- 
ce qu’elle  perfeélionne  6c  annoblit  foo. 
fuict 

La  caufe  materielle , e(l  celle  qui  fournit 
de  matière  au  ^compofé , produit  par  l’v- 
nion&  rafTemblagc  de  la  matière  & de  la 
forme.  C’efi;  ainfi  que  le  bois  trauaillé  par 
le  menuifier  , eft  la  caufe  materielle  du 
buffet. 

La  caufe  méritoire , eft  celle , en  confi- 
fideration  de  laquelle  on  mérité  quelque 
chofe  i telle  cft  l’aétion  & le  bon  fcruicc 
qu’vn  fubic(^  a rendu  à fon  Prince  & à l'£- 
ftac , en  chofe  de  grande  confcquencc. 
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CRE  ATI  ON,  EM  AN  AT  ION, 

PRODVCTION. 

Comme  il  n’appartient  qu’à  Dieu  feul 
de  ciéet  & que  la  créature  ne  peut 
dans  l’enceinte  de  Tes  poulmons  finis,  refer* 
lez  8c  limitez , contenir  cette  vertu;  aufii  ne 
pouuons-nous  bonnement  exprimer  lafor- 
cejl’cnergie  & l’effence  de  la  création  Ce  n’eft 
pas  que  Dieu  ne  Ce  put  feruirdela  créature, 
comme  d’ vn  infttumct  oud’vn  organe, pour 
operer  la  création, mais  que  par  efîe-merme 
elle  puilTe  formellement  & proprement  créer 
vne  choie , il  y a de  la  répugnance , comme 
il  répugné  que  Dieu  puiUè  deuenir  creatao 
re,  ou  Ta  créature  créateur. 

La  création  donc , ell  vne  Aétion  libre, 
palTagerc,  foudaine,&  momentanée,  par  la- 
quelle vne  choie , cil  tirée  du  néant  à l’c- 
ftre  , làns  qu’elle  fuppolè aucun  fuiet  prece- 
dent , pour  caulè  materielle  de  fon  ellre, 
c*efb  ainlî  que  les  Anges  & le  monde  ont, 
cfié  crées  i c’ell  ainfi  que  l’ame  railbnnable 
cil  crée  pour  animer  le  corps  humain , par- 
uenuqu’il  ellà  la  derniere  des  dirpofitions 
rcquilcs  à cette  information. 

La  création  donc  , comme  aûion  palTa- 
gerc,a  pour  principe  efficient,influât  & exté- 
rieur de  fô  ellre  formel, vne  caulc  toute  puif- 
làute  ôc  infinie,  à laquelle  tien  ne  refme* 
La  feule  volonté  de  Dieu,  ell  le  principe 

8c 
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& la  caufe  incerieui^  de  (bn  edre  ; 8c  (à 
prouidence,  la  cauCe  cutelaire&:  conferua- 
tricc  de  la  durée  & conicruation  du  fuiet  tiré 
hors  du  néant  par  la  création  , (ans  aucune 
madere  ptéezidente  : de  maniéré  que  la 
creadoD , ed  vne  aéHon  toute  didinéte  de 
lemanation  & de  l’cduédon. 

L’emanadon  fuppolè  yn  principe  dm- 
blablc  en  nature,  duquel  la  chod  s’efcoule 
doucement}  & c’edaiofi  qucles  ruilTeauz 
qui  partent  d*vne  mefme  foufce,conuien- 
nent  auec  elle  en  fubdauce  8c  en  nature , 
puilque  Teati  du  ruideau  cridallin  qui  rou- 
le à petits  bonds  (ur  le  (àble,  n'ed  autre  en 
nature,  que  celle-là  mefinc  que  vous  pui- 
dz  dans  le  bouillon  de  fa  Iburce. 

L’cdudion  fait  bien  de  vérité  fordr  vne 
chofe  du  non  edre,  à i’edre,  mais  elle  fnp- 
pofe  vn  principe  naturel  préexident , com- 
me la  matière  , ou  quelque  fuiet  préa- 
lable, en  vn  mot  des  matériaux  , du  din 
defquels  , elle  ed  tirée  du  non  edre  à 
l’edre. 

C’ed  ainfî  que  la  produéltion  d’vn  fîm- 
ple , d’vne  herbe , d’vne  fleur , reconnoid 
rafemeace  pour  caufe  & principe  naturel 
de  fa  produ(dion  : c’ed  ainfî  que  le  fils  ed  la 
produédon  fubdantielle  du  pere , qui  luy  a 
donné  l’edre  naturel,  • 

Mais  la  création  ed  vn  coup  de  Maidre 
ab(blu,en  la  main  duquel,le  néant  d troaue 
fi  ibuple  8c  fi  obeynant  , qu’il  fuifitponr 
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donner  autant  de  mondes  que  l’cntendc- 
ment  diiiin  (croit  capable  d’en  conceuoir, 
&que  fa  volonté  toutc-puiflante en  vou* 
droit  effeéluer. 

Que  fi  nous  voulons  chercher  d'où  vient 
que  Dieu  peut  de  rien  créer  toutes  chofes. 
Nous  dirons  que  l’efFet  d’vne  choie  fcre(^ 
fent  toufiours  de  fa  caufe,  fi  bien  que  toute 
ia  noblefTc  ôc  la  dignité  de  ccluy^là  , (c  me- 
fuie  & fc  proportionne  fur  rcxcellencc  de 
cellc-cy:  & parce  que  la  caufe  plus  excel- 
lente & plus  parfaite  cft  celle  qui  dépend 
le  moins  de  la  matière  , il  d\  certain  que  la 
caufe  infime  en  fa  vertu,  comme  en  (bn  cf- 
fcnce  , ne  dépendra  pas  en  (es  produdions 
ny  de  la  matière , ny  d’aucun  autre  princi- 
pe extérieur  , à peine  de  n’eftre  plus  celte 
caufe  infinie,  telle  que  nous  la  conceuons, 
* & partant  n’auva  pas  befoin  de  rnateiiaux 
pour  la  produélion  des  effets  de  fa  toutc- 
puifiâncc. 

De- là  vient  aufll  que  nous  faifons  gran- 
de différence  entre  ces  trois  (brtes  d’agens 
qu’eftablifîentics  Philofophes,  artificiehna- 
turcl  , & diuin. 

L’artificiel , comme  le  plus  foiblc  , & le 
plus  infirme  demande  vn  compofé  naturel 
pourucu  de  matière, & de  forme  & daccidës 
groffiers,  poiu  (bu  (tenir  le  eifeau  & le  mar- 
teau, qui  le  vont  tournoyans  & figurans  fut 
le  modclle  de  l’Artiftex’cft  ainfi  que  le  Scul- 
pteur trauaillc  fur  le  bois  & (ut  la  pierre. 
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Le  naturel  en  dc&iande  moins , c’eft  af- 
fex  que  la  nature  ait  entre  les  mains  vn 
pctt  de  matière  première , { qui  de  foy  n’eft 
que  fort  peu  de  choie,  j pour  le  ioücr , pour 
la  contourner  & l’annoblir  d’vne  forme 
qui  la  perfedionne,  & l’introduit  fous 
quelque  genre  en  l'ordre  des  ptodudions 
naturelle. 

C’eft  ainfî  que  l’Automne  produit  tant 
de  mouchcions  d’vue  matière  ù elloignée 
à nos  yeux  & à nodre  connoilTance , qu’el- 
le  ne  nous  eff  guere  moins  cachée  & oc- 
culte que  la  matière  première,  tant  y a que 
l’agent  naturel , a toulîours  befoin  d’vn 
principe  materiel , précédant  la  produdion 
de  Ibn  fujet. 

■ Mais  d’agent  furnaturel,  diuin  , infiny, 
tout  puiflant , n’a  que  faire , foit  de  fujet 
préalable,  foit  de  principe  pieexidentpoui^ 
faire  lès  operations  miraculcufesi  fa  Toutc- 
puilTance  trouue  li  abondamment  dans  Ibn 
efpargne , dequoy  frayer  & fupplcer  à ces 
befoins  & ncceflitcx , qu’vne  Icule  parole, 
vn  feul  {fiai  ) tire  du  néant  la  confîftence 
parfaite  de  l*Vniuers,&  les  plus  riches  orne- 
mens  de  toutes  les  créatures. 

C AS  VEL  , FORTVIT. 

IL  n’y  a gucres  de  chofes  où  l’elprit  hu- 
main choppe  plus  facilement  qu’en  ces 
termes  de  cafuel  & de  fortuit:  chacun  les 
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tire  à (on  (èns,&  qui  les  obligcroitdc  rendre 
compte  de  l’employ  qu’ils  en  font , ils  nous 
feroienc  connoiftre  qu’ils  fçauenc  aullt  pea 
ce  qu’ils  veulent  dire. que  ce  qu’ils  penlent. 

Le  cafucl , ou  la  choie  cauielle,  eft  pro- 
prement vne  caufe  par  accident , quoy  que 
rare  & 'peu  frequente, qui  arriue  làns  aucu- 
ne intention  de  la  part  de  l’agent 

C’eft  ainfi  queceluy  qui  pafle  dans  vne 
rue  eft  bleflé  carucllcment , atteint  qu’il  eft 
d’vne  ihuillc  fur  la  telle,  à quoy  il  ne  pen- 
foic  nu]lemêt,lans  que  la  thuilc  dôc  le  poids 
eft  de  fe  porter  en  bas,puilTc  eftre  Ibupçônée 
n’y  acculecd’arcécar,  ny  d’aucune  mauuailè 
intention  , au  rclpe<ft  de  celuy  qui  en  eft 
frappé , puis  qu’elle  en  eft  incapable  ; cette 
blelluredonc  eftl’cfFeft  d’vne  caufe  par  ac- 
cident,&  d’vne  chofe  cafucllc  & impreueüe. 

La  fortune  ou  le  cas  fortuit  dit  quelque 
chofe  d’auantage,  parce  que  pour  eftre  vne 
ca«lc  par  accident  & de  peu  d’exemple,  voi- 
re meuncs  au  dc-là  de  la  penfée  de  l’ou- 
urier* , fi  cft-ce  , que  cette  caulc  fuppolc 
quelque  confeil  ou  deliberation ^mtcceden- 
te,  quoy  qu’indirefte  & cfloignée. 

Tel  eft  le  trauail  de  celuy  qui  ouurele 
feinde  la  terre,  pour  y placer  les  fonde- 
ments d’vnc  maifon.  Cette  oauerture  eft 
de  confeil»  mais  s’il  afriue. qu’elle décou- 
ute^  vn  trelbr  aux  yeux  du  manoeuure, 
voiH  vn  elfeél  auantageux  & fortuit , qui 
part  d’vne  caufe  par  accident  au  delà  dç 
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l’opinion  , & qui  trompe  hcurcüfcmcnt  la 

peijféc  de  ce  pauurc  mercenaire. 

Er.fin  toute  la  différence  de  i’rnc  & de 
l’autre  , confîile , en  ce  que  le  fortuit  procè- 
de d’vnecaufe  intelligence  & connoiflante, 
&lc  cafucl  d'vDc  caufe  purement  naturelle, 
& non  pas  in  tel  licence. 

Mais  bien  qu’a  noftrecfgard  Ks  chofes 
carucllcs  & fortuites  foient  inccicaiccs,  oc- 
cultes & cachées , ( d'où  vient  tant  defacti* 
ficeSjdc  parfums  & d’adorations  que  les 
mondains  refpandent  tous  les  iouis  fur  les 
autels  de  la  fortune,  comme  leur  vnique 
dcdfc } ( fi  cil  ce  qu’il  n’y  arien  dans  la  na- 
ture qui  ne  foie  bien  ordonné. 

Chaque  choie  garde  fôn  rang  , & quoy 
que  dans  ce  grand  balec , il  y ait  des  en- 
trées qui  nous  fiirprenncnc,  leurs  pas  neant- 
moihs  (ont  mefurez  & rcglez  dans  leurs 
dcfrcglcmcnts  i ils  chancellent  & contre- 
font les  yurongnes  en  apparence  , mais'ils 
ne  le  font  pas  en  effedt. 

Ccluy  qui  frappe  1a  mcfurcjie  veux  dire, 
cegrand  Moteur  de  rVniuers  , leur  marque 
des  pas  fi  rcglez  , qu’il  n’y  en  a pas  vn  qui 
forte  de  cadence,  ou  qui  le  furprcnc  par  fon 
caprice. 

Bref, il  n’y  a ny  cafuel,ny  fortuit, au  rcfpeét 
de  Dieu. mais  feulement  a l’égard  des  hom- 
mes: donc  l’ignorance  & le  petit  fçauoir  fc 
trouuc  furprisà  tous  moments,  & dans  les 
moindres  rencontres  8c  difficultcz, 
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DESTIN,  FATALITE'. 


Le  Dcftin  ou  la  deftinée  , cil  de  plus 
grande  confcqucncc  , & raelmc  de  telle 
confideration.qiic  les  cerueaux  les  plus  fer- 
mes dj  l’Antiquité  , ont  eu  bien  de  la  peine 
de  s’aiuftcr,fur  ce  qui  peut  eftte  de  (à  nature 
& définition  cohuenablc.  Il  ny  a iamais  eu 
rien  de  fi  triuialentrc-eux  que  le  terme  de 
deftin , comme  auioutd’huy  entre  les  mains 
de  -nos  libertins  j & rien  de  fi  peu  connu. 
Ils  n’ont  pas  feint  de  luy  attribuer  tous  les 
cuenements  des  chofes  , dont  le  principe  & 
la  caufè  leur  efioit  cachée  > mais  de  dire 
bonnement  ce  que  c'eftoit,  c’eft  toute  len- 
cloücure  & la  difficulté 

Quelques- vns  ont  cftrmé  que  la  fatalité 
& le  dedin  , n’efloic  autre  chofe  que  Dieu 
mefme  : mais  ils  (c  font  mefeontez,  & ont 
confondu  reifetfl  aucc  la  caufe. 

Selon  Ariftote  , ce  n’cfl:  autre  chofe  que 
la  loy  de  la  Nature  , par  laquelle  chaque 
Tu  jet  s’engendre  & fc  corrompt  : ou  plu- 
ftofl  la  règle  de  fes  pas  , de  fon  entrée , de 
fa  dcfmarche  , & de  fa  fortie  fur  le  théâtre 
du  monde. 

Les  Stoïciens  ont  creu  que  c’cfloit  vnc 
certaine  liaifon  , dépendance  , & connexi- 
té des  caufes  fécondes  à la  première  t elH- 
mants  que  tout  alloic  d’vn  mefrac  branfle, 
& que  les  volontaires  mefmcs  , y efloient 
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cnclauées  dans  leur  ordre;  auec  tant  de  ne- 
cclCré , quelles  cftoicnt obligées  de  fuiurc 
le  train  de  la  fuperieure , fans  (c  pouuoir 
efcarter  du  chemin  qui  leur  clloic  pte- 
feript,  non  plus  que  les  naturelles. 

D’où  vienc  qu’ils  n’admettoienc  rien  de 
cafuel , de  fortuit  & de  contingent  à raifoa 
de  cét  enchainement  nece(Tairey&  inüiola- 
blc  ; pour  -'rendre  raefme  cét  ordre  encores 
^lusalîeuré , ils  afl'uiettillbient  leurs  Dieux 
a vne  necefïité  d’agir  & ne  faifoient  pas 
meilleur  marché  de  leur  liberté,  que  de  cel- 
le des  hommes. 

Les  Chaldécns,  quelques  Aftrologues,  & 
Meianélhon  dilenr , que  la  fatalité  ou  le 
deftin  , h’ell  autre  chofe  que  la  fituatiqn  8c 
le  regard  des  planètes  & conflelbtion  du 
Ciehentant  qu’elles  influent  icy  bas,  la  ver- 
tu (ècrete  8c  intérieure  des  choies  qui  fe 

Î»ioduifent  à nos  yeux , fans  mefme  en  vou- 
oir  excepter  les  deliberations,  les  conlcils  & 
les  raifonnemens  de  l’homme. 

L'éxperience  auçontraire,  nous  apprend 
aflez  que  le  Sage  trouue  l’art  de  dominer 
Sc  (êigneurier  les  Aftres,  c’eft  à dire,  de  mo- 
dérer (es  pallions  8c  tempérer  les  ardeurs  de 
fa  concupifcence. 

Les  plus  aduilèz  d’entre  les  Philofophes 
ont  approché  bien  prés  de  la  vérité  , en  di- 
fant  que  le  deflin , ( d’où  vient  ce  mot  de 
> deftiner  pris  tantofl  en  bonne  , & tantoll 
en  mauuaiic  part  J n’eft'autre  chofe  qu’vn 

decret 


Digitized  by  Googic 


de  U Phyfique,  123 
decret  de  Dieu  immuable  , vn  arrefl  diuin, 
fclon  lequel  tôuréis  choies  s’exécutent  dans 
la  grande  famille  de  l’Vniuers, librement  de 
la  part  des  créatures  libres  , intelligentes 
Sc  raifonnables  j & neceflaircment  du  cofté 
des  créatures  purement  naturelles  & non 
intelligentes. 

Et  bien  que  cette  ewlication  (bit  bon- 
ne & louable,  fi  eft-c#qu’il  faut  y adiou- 
fter  cncores  quelque  choie , pout  ne  point 
confondre  le  deftin  auec  la  diuine  Proui- 
dende,  qui  eft  comme  la  mere  Aclacaufe 
vniuerlèlle  de  cette  fatalité.  Ce  que  nous 
emprunterons  de  Boëce  , pour  faire  Toir 
que  ic  deftin  eft  proprement  Touurage  de 
céc  arreft  & decret  eternel  , ou  pluftoft 
l’cffccft:  de  la  diuine  Prouidcnce  , quand  il 
dit,  qu’il  n’cft  autre  chofcqu’vne  certaine 
dilpolîcion  adhérente  à chacune  des  créatu- 
res muables;  par  laquelle  Dieu  les  main- 
tient toutes  dans  leur  ordre , & les  alTuicttit 
à leur  deuoir. 

De  là  aulfi  , refultc  la  dil&rcnce  qu’il  y a 
entre  Deftin  & Prouidcnce;  la  Prouidcnce, 
eft  en  Dieu  de  toute  éternité,  & regarde 
toutes  choies  généralement  dVne  feule 
oeilladede  Deftin  eft  dans  les  chofes  créées, 
il  a commencé  auec  le  temps  , & regarde 

f»rincipalcmcnt  les  choies  caduqucs,moitcl- 
cs  , & perilfables  , 
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CONTINV,  CONTIGV. 


VNcchofc  eft  dite  continue,  pour  dire 
quelle  cftcontinudlcinéc  vue, comme 
vnc  ligne,  vnc  fupcrficie , ou  quelque  autre 
corps  dont  les  parties  (ont  continues. 

- Oc  là  vient  que  la*'  continuité  eft  infèpa- 
rable  de  Tvnitéde  la.cho(c  : dés* là  que  nous 
la  difons  vnc, nous  la  difons  vne  continuel- 
lement,à raifôn  de  fes parties. 

Contigu , eft  oppofé  au  continu  , en  ce 
que  deux  choies  le  trouucnt  li  proches 
J vnc  de  l’autre,  qu’elles  ne  le  peuuenc  dire 
d auantage , fans  toutefois  qu’elles  foienc 
continues  , ou  qu*cllcs  forment  vn  coati- 
uu.Telle  eft  la  pelure  d’oignons,  à l’elgard 
oc  1 autre , qu’elle  enucloppe  & prefle  au- 
tant qu’il  fepeur  : de  manière  que  la  pre- 
mière çft  continue  à da  fécondé , & la  fé- 
conde à la  troiudmc  , mais  elle  a’cft:  pas. 
continue. 


I N F I N y. 

L^Itifiny  peut  bient  fouffrir  quelque  dd^ 
cription  , mais  non  pas  vne  définition, 
11  veut  dire , autant  quen'auoir  ny  fin  ny 
limites. 

C eft  ce, qui  à raifon  de  fon  immenfîté  ou 

va*  X^*'^**  ’ renferme  dans 

1 eftendiie  de  quelques  bornes , pour  gran- 
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des , vagaes  & rpacicufes,  qu’on  fe  les  pui(^ 
fc  imaginer. 

C’eft  ce  que  la  règle  de  la  (bubftra^lion 
ne  peut  afFoiblir , quelque  partie  qu’elle  en 
vucille  retrancher. 

C’eftee  que  l’eiFort  & l’aflcmblage  des 
nombres  ne  peut  eualuer.  Enfin  c’eft  ce  que 
l’efprit  humain  n cft  pas  capable  de  com- 
prendre. 

Mais  parce  que  cét  infiny  cft  trop  fubli- 
mc,  & au  deffus  de  noftrc  portée,  n’y  ayant 
point  d’autre  infiny  effenticl  & véritable 
que  Dieu  fcul  entrons  dans  l’ordrê  des  créa- 
tures, pour  voir  fi  nous  ne  trouuerons point 
quelque  cftre  , qui  participe  à cette  infinité,- 
du  moins  en  quelque  maniéré. 

Apres auoir  dit  quelque  chofè  encores  de 
cét  infiny  véritable  6c  incieé,  lequel  ne  peut 
cftre  attribué  qu’à  Dieu  (èul,quieft  vn  tout! 
fans  parties , la  nature  duquel  cft  d’eftre< 
tout  a la  fois , fans  fuccefiion  j (à  durée  ne 
peut  adntettre  de  deuant,  ou  d’après  > puis 
que  le  temps  qui  nous  iert  de  commune 
mefure  pour  les  chofes , cft  cnglouty  dans 
le  feio  tout  puiftaut  de  la,Diuinité , comme 
vn  point  de  Mathématique  dans  le  grand 
cercle  de  l’Vniuers  : il  faut  donc  attribuer  à 
Dieu  fèul,  l’infiny  que  nous  difbns  propre- 
ment cftre  en  a^c. 

11  y a vn  autre  infiny  en  puififance  Sc  par-  '- 
quelquc  participation, & c’eft  cçluy  (êulatt-;- 
quelacrcatarc  peut  prétendre  fans  qu’elle: 
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pui(Te  iamais  pafîer  plus  auant , ny  ^euenit 
aâaellcmenc  & eflènciellcment  infinie,  non 
plus  qu’elle  ne  peut  iamais  eftte. 

Cet  infiny  a trois  branches  , car  il  cfl  de 
fuccefiion  comme  le  temps  , dont  les  parties 
fuccelHues  font  dans  vn  coulemcnt  pet'> 
petucl. 

D’addition, comme  le  nobre  lequel  pour 
gtad  qu’il  puifiè  eOrre  par  l’amas  & le  côble 
de  tous  les  nombres  imaginables,  fc  va  fur- 
paficr  fov  mcfme  d’vnc  grandeur  demefuta;- 
blc,  par  l’approche  d’vnc  feule  vnité. 

Oudediuifion,  & c’eft  ainfi  que  toute 
quantité  phyüqueefl  infinie  en  puifianccr 
cftant  impofilble  de  la  diuifer  en  tant  de 
parties  ,oue  la  plus  petite  refiante,  ne  foie 
cocores  aiuifible  en  vne  moindre. 

En  vn  mot  à la  relcruc  de  Dieu , il  n’y  a 
point  d’infiny  finon  abufiucment  pariant, 
en  quelque  maniéré,  & par  la  (èule  com» 
paraifoQ  d’vne  créature  à vne  autre , com> 
me  d’vn  fceau  d’eau , à toute  l’eftenduc  de 
la  mer. 

^ Et  fc  perfuader  par  fhommme , ou  par 
l’Ange , pouuoir  comprendre  totalemement. 
l’eAre  de  l'infiny , c’eft  vouloir  emmailloit- 
ter  vn  Géant  dans  les  langes  d’vn  Nain  & 
mefme  faire  quelque  choft  cncores  de  plus 
ridicule,  puis  qu’il  efl  impofiiblc  que  le 
finy  enueloppe'  l’infiny  : l’infiny  meime 
ayant  cela  de  propre,  qu’il  ne  peut  eibre  par-  • 
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faicement  compris  que  pat  fc^-mcfmc. 

PRESENCE. 

La  prctcHCc  d’vnc  choie  , n’eft  autre  que 
fon  cxiftcncc  en  quelque  licujC’eft  ain- 
fi  qu’en  forçant  devoftre  chambre  pour  en- 
trer dans  voftre  cabinet , vous  vous  rendez 
prefent  en  vn  lieu,  auquel  vous  n ’eftiez  pas 
^ preiènt  auparauant. 

La  prcfcnce  cft  proprement  vn  moje  par 
lequel  la  chofe  efl:  modifiée  & ditte  prefen- 
tc  en  vn  lieu. 

La  pre^nce  efl  aéïuelle  ou  virtuelle. 
L’a£lueIJccft  celle  qui  vous  pofi:  en  quel- 
que lieu  , de  celle  façon  qu’il  répugné  natU' 
tellement , que|  vous  foyéz  en  vn  autre, 
parce  qu’vn  corps  ne  peur  en  mefine  temps 
cRk  en  deux  lieux  dmerencs* 

Cette  prcfence  cft  intérieure  ou  exrerieu- 
te.  L’interieure  cft  celle  par  laquelle  vous 
cftes  toufiours  prefent  à vous  mcfracs.L’cx- 
terieure  eft  celle  du  lieu,,  à railbn  duquel 
vous  cftes  dit  eftre  pre(êot,ft)it  aux  champs, 
foità  la  ville. 

La  prefcnce  virtuelle,  eft  celle  par  laquel- 
le vn  fuiet  eft  prefent  en  vertu-  en  quelque 
lieu.  C’eft  ainfi  que  le  Roy  par  (à  puiftance 
eft  prefent  par  toutes  les  Prouinces  de  fon 
Royaume,  quov  que  (à  prefence  perfonnel- 
le  foie  rccluie  aans  le  Louure. 

La  Btefence  eft  naturelle  ou  (urnaturelle. 
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le.  La  naturelle  eft  celle  par  laquelle  les 
fuibdances  corporelles  & incorporelles  font 
dites  prefcnccs  en  quelque  lieu  , foie  en  fub- 
ftance.foic  en  vertu. 

La  furnaturellc  efl  proprement  Sacra» 
mentale , telle eftla  prefence  rcellc  & fub- 
ftantielledelESvs-CHRiST,  fous  lesefpe- 
ces  du  pain  du  vin, dans  le  Tres^Augulle 
Sacrement  de  l’Autel , quoy  que  d’vnc  ma- 
niéré inuiHble. 


L I E V. 

Le  lieu  eft  proprement  l’elpace  quiefl 
occupé  par  vh  corps  : il  eft  intérieur  ou 
extérieur. 

Le  Heu  extérieur , eft  la  circonférence  de 
l’air  qui  enuironne  ce  corps.  L’intérieur  eft 
l’efpace  occupé  pat  ce  meftne  corps , entant 
qu’il  eft  limité  & renfermé  dans  l’enceinte 
de  cette  circonférence  que  nousauonsap» 
pcllé  lieu  extérieur  : telle  eft  la  pelure  d’oi- 
gnon : à l’efgard  de  foy-mefme  , qui  en  vn 
autre  lèns&  au  refpeâ  de  l’oignon  qu’elle 
cnueloppe.eft  appellée  lieu  extérieur. 

Le  lieu  eft  commun  ou  propre.  Le  com- 
mun eft  ccluy  qui  peut  en  fon  eftcnduc 
embtaftèr  & contenir  pluHeurs  8c  dUFcrcnts 
lû|ets  en  mefme- temps  : telle  eft  la  grande 
lâle  du  Palais. 

Le  lieu  propre, eft  ccluv  qui  ne  peut  con- 
tenir qu’yne  feule  choftà  la  fois  » tel  eft 
^ le 
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le  Heu  que  vous  occupez  à l’égatd  de  voftrc 
personne  : & bien  qu’il  puilTc  cftrc  propre  k 
vn  autre  de  voftre  taille  & de  voftre  gran- 
deur , fi  cft  ce  qu’il  ne  peut  vous  contdtiir 
cous  deux  iqueiuccefiiuenicnc  , % non  pas 
tout  à la  fois. 

Le  lieu  efi:  naturel  ou  violent.  Le  naturel 
cH:  celuy  dans  lequel  chaque  choie  trouue 
fon  repos , comme  les  choies  pefàntes  au 
centre  de  la  terre. 

Le  violent  y efi  celuy  où  elle  efi;  retenue 
par  violence  comme  la  pierre  dans  le  mi« 
lieu  de  l’air. 

Le  lieu  eft  haut, bas, ou  moyen.Le  haut  ell 
celuy  qui  cil  dans  le  point  le  plus  fubliine; 
le  bas,au  contraire, celuy  qui  luy  cil  oppofé 
dirc6lement , & (è  rencontre  dans  le  point 
le  plus  bas  & le  plus  profond.Le  milieu  cil 
celuy  qui  e(l  encre  ces  deux  extrêmes. 

Vnc  choie  peut  cllre  en  vn  lieu  definiti- 
aemenc  ou  circonferiptiuement  Ellrecir- 
conlcripciuement  en  vn  lieu  , c’ell  y occu- 
per quelque  place  & cfteaduct  de  maniéré 
que  chaque  partie  du  corps , occupant, refi* 
ponde  à chacune  des  parties  de'l’air  qui  l’en- 
uironne. 

Bftre  definitiuement  quelque  parc , c’elV 
cllre  en  tout  le  lieu,  & tout  en  chaque 
partie  du  lieu  , comme  l’ame  dans  le  corps 
•8c  le  Anges  dans  les  elpaces  qu’ils  occu- 
pent. ' ‘ I 

Occuper  tn  efpacccn  vcno,Veft  y pou- 
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aoit  opcrcr  eticores  qu’on  n’7  foit  pa«  aôu  - 
elIemenr.C’edainfique  la  main  du  R07 oc- 
cupe coure Tcftcnduc  de  fon  Royaume, quoy 
quil  ne  foie  aâuellemenc  que  dans  vu  lieu 
certain  & dccerminé. 

D V V V I D E. 

IL  n’y  a rien  de  (1  gueux , & de  fî  pauure 
entre  Icv  eftres  , que  le  voide,  tout  le 
monde  l’abhorre  iufques  â la  nature.  11  Ce 
trouue  (î  contrefait  en  la  podurc  qu’on  luy 
donne  , qu’il  eft  prefque  au(H  laid  & aulS- 
difForme  que  le  néant. 

le  ne  parle  point  de  ce  vuide  moral, qu’vn 
chacun  redoute  en  fa  bour(è,ou  en  Ton  cof- 
fre. par  la  grande  traifnée.des  incommodi- 
tez  qu’il  meine  à ta  fuitee  > mais  feulement 
de  celui  qu’entendent  les  Philofophes. 

le  (cay  bien  que  ic  commü  des  hommes 
entend  par  ce  terme  , toute  efpace  qui  n’elf 
tcply  d’autre  chofe  que  de  l’airde  Philofophe 
porte  là  penfêe  plus  haut,&  quand  il  dema- 
de  s'il  (c  peut  donner  vn  vuide  dans  la  natu- 
re,il  s’im^inc  vn  certain  lieu, tel  que  pour- 
roit  eflre  vne  circonférence  vague , def- 
' nuée  , dcfpourue’ûe  & vuide  de  tout  corps, 
merme  de  l’air,qui  pénétré  tout,&  ne  pcrœec 
pas  que  la  nature  combe  en  cette  fyncope& 
défaillance.  De-là  vient  que  les  bouteilles 
pleines  deau , Tuppofé  qu’elles  foienc  biea 
bouchées,  hermétiquement,  ou  autrement, 
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c ’cft  à dire, de  maniéré  que  l’air  ne  puifle 
crouuer  entrée  ny  palTage,  atriuanc  que  là 
liqueur  qu'elles  contiennent  fok  gelée  & 
glacée  par  vne  trop  grande  froidure  , elles 
le  calFent  nece(Tairemenr,parce  que  l'eau  au- 
parauanc  coulante  dans,  le  valè , venant  à 
eftrc  condenffée  par  le  froid , occupe  moins 
d’cfpace  , lequel  nepouuant  eftrc  vuide , cft 
(ccouru  à l’inftant  de  la  bonne  mc^e  nature, 
qui  cafte  le  verte  pour  y introduite  dequoy 
leparer  l’iniure  , dont  cét  accident  la  me- 
naçoit. 

La  railôn  de  cecy,  cft  fondée  fur  la  con- 
tinuité de  rVniuersappellé  Vn,par  les  li- 
gatures & cnchaifnemens  de  toutes  les 
créatures , qui  pour  en  apparence  eftrc  di- 
ftindes  les  vnes  des  autres,  & meftnes  con- 
traires & oppofécs,nc  laiflcntpas  d eftrc 
vnics  par  la  communication  & participa- 
tion d’vn  même  air, qui  pénétre  tout,&  hors 
l’cnccintc  duquel  il  n’y  a point  de  créature 
qui  (è  pnifte  échaper. 

Enfin  comme  il  n’y  a point  de  créature 
qui  ne  (bit  membre  de  l’Vniuers  & n’en  faf- 
fc  partie  ,de  mcfinc  que  chaque  partie  de 
quelque  tout  que  ce  (bit , a vne  cerrame 
inclination  penchante  vers  la  perfedion» 
& l’intégrité  de  fon  tout  » tout  de  mclmc- 
auffi  le  fiiict  total  par  vn  amour  vniucr-. 
fcl , fccret  & réciproque , confcruc  vne  in-, 
clination  & bîcnucillance  pour  l’ordre , la 
hailbn  U rynion  de  Tes  parties  > & ces  deux; 

petits 


^ Termes 

petits  amours  font  fî  adroits  dans  la  nature, 
que  rcfpirants  enfemble  dans  vne  mefme 
matrice , ils  fc  choquent  & fe  luttent  fans 
cefle  ( comme  ces  deux  chefs  de  nations 
dans  le  vcntre.de  leur  mece  ) non  plus  pour 
fe  donner  la  chalTe,  mais  pour  voir  lequel 
des  deux  furmontera  Ton  compagnon  de  ci- 
uiiités  & de  courtcilîes. 

. De-là  vient  que  les  lieux  Ibufterrains, 
pour  profonds  qu’ils  puifTent  ellre,  ne  (ont 
iamais  vuides  de  l’air, & s’il  arriue  que  celuy 
qui  s’y  trouue  de  longue  main , vienne  à Ce 
raréfier  par  trop;de  maniéré  qu’il  ne  fe  pui- 
iè  plus  contenir  dans  le  même  efpace  qu'il 
occupoitauparauant  i Sc  que  d’ailleurs  l’ef- 
poiffeur  & la  dureté  du  lieu  qui  le  renferme, 
luy  refuCe  aufii  des’elfendre  ou  de  fortir , il 
fait  comme  la  mine  qui  renuerfe  tout  ce 
qu’elle  rencontrci  d’oùarriuent  les  tremble- 
ments de  terre iSde  bouleuerfement  des  vil* 
les  entières. 

Ceux  qui  (è  (ont  peefuadez  que  la  (uc- 
celfion  neceflaire  pour  mouuoir  & porter 
vn  corps  d’vn  lieu  en  vn  autre , procedoit 
de  la  feule  refi (lance  de  l’air , qui  comme 
vne  grande  mer  dans  laquelle  nous  dot* 
tons  ainfi  que  des  poilTons,  ne  permet  pas 
qn'vn  corps  folide  , dans  vn  feul  moment 
(e  puifle  acheminer  d’vne  extrémité  à vne 
autre}  ont  eftimé  qu’il  ne  fe  pouiroit  faire 
de  mouuement  dans  vne  efpace  vuide,  fup- . 
pofi^'qae  la  nature, en  cecy  (è  Youlaüaccor- 
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dcr  aucc  noftrc  hypothcfc,  & nous  fournir 
de  quoy  en  faire  l’cxpcricnce.  Ariftoie  mef- 
mea  efié  de  cette  opinion. 

Mais  parce  que  la  faccellîon  rcquife  pour 
le  itiouaemenc  > ne  procédé  pas  leulement 
de  la  rcfiftancc  delair.:  mais  aufli  de  la  dif- 
tancc  & de  l’efloignement  qui  fe  trouueen- 
irc  l’vne  & l’autre  de  ces  extremitez  fuppo- 
(ecs  , de  là  vient  que  fuppofê  le  vuide  dans 
la  nature } rien  ne  pourroit  empefeher  le 
mouuement  d’vn  corps  d’vn  lieu  à vn  autre, 
marquant  vne  ligne  diuifible  àTinfiny  encre 
le  terme  du  départ  & ccluy  du  repos. 

; T E M P S. 

Le  Temps  , n’eft  autre  choie  qu’vne  du- 
rée,dont  les  parties  fucccinues  (èdiuisêc 
par  deuant  & apres,  c’eft  à dire  qu’elles  font 
precedentes  & poftericures  Car  n vous  con« 
fiderez  le  temps  d’vnc  année, i enfermée  en- 
tre le  point  qui  la  commence  & ccluy  qui 
la  finit , cft-ce  autre  chofe  qu’vne  diuée  de 
parties  fucce/Iîucs , dont  la  (èconde  fucce- 
de  à la  première , la  troifiefme  à la  focon- 
dc,&  ainfi  toufiours  en  continuant/ 

Or  eft-il  que  le  premier  moment  de  fa 
durée,  eftoit  pofterieurà  ccluy  de  l’année 
precedente,  qui  le  deuançoit  immédiate- 
ment i & partant  cette  durée  n’cft  autre 
chofe  qu’vne  ruccefsion  de  parties  liées  les 
vues  aux  autres  , donc  les  vnes  font  prece- 
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dentés  & les  autres  poftericurcs  , les  mes 

deuant , & les  autres  apres. 

De  !a  vient  qu’on  a bien  de  la  peine  d’ob- 
feruer  le  temps  prefent , parce  qa’il  e(l  dans 
vn  âux  continuel  : qui  dit  deuant  ou  après. 
£t  par  ce  que  cette  connexité  & liaifbn  de 
deuant  & apres»  efl  ^ eAroitte  > que  dans  le 
moTment  que  nous  difons  vne  chofè  prefen- 
te,vne  partie  de  là  durée  eft  efcoulcc,& l’au- 
tre palTejil  femble  qu’à  le  prendre  au  (èns  de 
rigueur, le  palfé  & le  futur  partagent  tout  le 
temps  de  nodre  vie»  U que  ce  que  nous  ap- 
pelions prefent  » ed  vne  chofe  dont  nous  ne 
iouyflbns  pas  proprementspufquele  paiïé  & 
le  futur,  nous  le  defrobent,  & qu’ils  le  par- 
tagent à dais  communs  à nodie  ve'üe , fans 
que  nous  y puilHons  apporter  de  remede. 

Le  temps  cd  intérieur  ou  extérieur.  L’in- 
terieur  ed  la  durée  » par  laquelle  vn  edre 
naturel  demeure  en  fon  exidence  aéluellc 
& véritable, tant  & fi  long  temps  qu  il  fub- 
fide  : de  maniéré  que  la  fleur  qui  a edé  vn 
mois  entier  fur  le  pied,  a pour  (à  durée  in- 
térieure, tout  le  temps,  pendant  lequel  elle 
a condrué  fon  exidence  aduclle  , qui  luy. 
ed  propre  & interne. 

Le  temps  extérieur  ed  proprement  la  da- 
tée du  mouuement  du  premier  mobile,  en- 
tant que  ce  mouuement  ou  partie  d’icciuy, 
peut  edre  employée  pour  mefurer  la  durée 
des  chofes  fublunaires. 

C’ed  ainfi  que  le  mois  qui  fait  partie  de 
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ce  moauemcnt  cele(lc,&  peut  ferait  cle  me- 
fure  à la  durée  d’vne  fleur,  donc  la  naiflance 
&ia  mort  fe  trouue  renfermée  dans  l’efpa- 
ce  d’vn  mois,  eft  appelle  temps  eitcrieur. 

Et  que  le  mefmc  cncorcs  peut  feruir  de 
mefurc  à vn  autre  fuict  , qui  n’aura  pas 
duré  plus  long- temps  que  cette  fleur  rdc 
manière  qu’il  y a pareille  railbn  du  temps 
extérieur  d’vne  chofe , au  temps  intérieur 
de  la  mefme  chofe  , que  de  la  mefurc  à la 
chofe  mefurée. 

C’eft  ainfi  que  voflrc  vie  cfl:  voftrc  pro- 
pre durée  intérieure  , & que  voflre  durée 
extérieure  fera  le  temps  pendant  lequel 
tous  aurez  vefeu  , (oit  de  (oixante , fort  de 
quatre  vingt  ans  : Bref,  celuy  qui  tien- 
ora  compte  de  vos  iours , Sl  de  vos  années. 

Le  temps, chez  les  Philofophes  moraux, 
(è  prend  bien  fouuent  pour  la  circondance 
d’vne  chofe  : d’où  vient  que  faire  vne  chofe 
en  temps  & lieu , c’efl;  la  faire  à propos.  La 
faire  à contre  temps , n’cfl  autre  chofe  que 
prendre  mal  fes  mefures  , & ne  pas  bien  ob- 
feruer  les  circonflances. 

Le  temps  efl , ou  reel  ou  imaginaire.  Le 
réel  efl  celuy  que  nous  diuifbns  entre  paf- 
fé,  prefènt,  & rutur , qui  pcuteflre  mefuré 
par  la  durée  du  premier  mobile  , & fuppu- 
té  par  fes  xeuolutions  annuelles  & iourna- 
lieres.  \ 


Le  temps  imaginaire  efl  celuy  que  nous 
nous  âjj^ucoas  aoant  la  création  , en  rétro- 
gradant 
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graciant  vers  rcternité  anterieure. 

La  durée,  cfl;  attribuée  par  les  Pbilofo- 
pHcs , à Dieu  î aux  fubftances  intcllcéluel- 
îcs,  & aux  corps  naturels, mais  de  differente 
manière.  ~ 

Celle  quieft  attribuée  à Dieu,  eft  éter- 
nelle & infinie , parce  qu’elle  n a ny  fin  ny 
commencement. 

Celle  par  laquelle  les  fubftanccs  intclle- 
âuelles  font  mcfurécs,cftinfinieparticipée: 
ic  dis  infinie  participée  , parce  qu’elle  n’eft 
pas  proprement  infinie, mais  en  quelque  ma- 
niéré : ne  l’ellant  qu’à  raifon  cfc  l’eternité 
i poflerieure  , mais  non  pas  de  l’anterieure,  - 

i'  puis  q^u’il  eft  vray  que  leur  durée  n’^ura 

point  de  fin, bien  qu’elle  aitcu  cômcnccmet. 
j'  La  durée  des  corps, eft  proprement  appe- 

1 léc  temps  , foit  parce  qu’elle  peut  eftrc  mc- 

j'  furée  par  le  mouuement  du  premier  mobile, 

foit  parce  qu’elle  aura  vne  fin  comme  elle  a 
eu  vn  commencemenr. 

INSTANT. 

MAis  parce  que  parlant  ordinairement 
du  temps  & des  chofes  qui  fe  font, 
i ouacouftume  dedirequ’vne  chofe  a efté 

j fai<ftc  en  cet  inftant,  ou  en  ce  moment , U 

faut  fçauoir  ce  que  c’eflt  qu’inftant  ou  mo- 
I ment. 

L’inftanc  ou  le  moment  n’eft  autre  chofe 
que  l’extrcmitc  d’ru  temps  commenfura- 
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bic:  de  manière  que  Tiuftant  cft  Tcxcrc- 
mitc  de  l’heure  comme  le  poiu(îl  cft  l’ex- 
tremité  de  la  ligne,  fans  qu’on  puiiïiedirC 
qu’il  en  falfe  partie:  car  l’exticmité  d’vnc 
chofe  luy  cfl  tellement  intime  qu’à  parler 
piuprcment , ce  n’cft  qu’vn  mode  c|ui  ne 
peut  dire  diftind  de  la  chofe  modifiée  , de 
mcTme  que  la  rcditudc  de  voftre  doigr, 
pour  luy  ertre  intime  n’en  fait  pas  partie 
pour  cela. 

Ainfi  donc, le  momêt  qui  tcrmincvne  cer- 
taine partie  de  téps,n’eftpas  pour  cela  par- 
tie du  temps,  de  fuccefiîon  ou  de  duiée. 

Il  eft  bien  vray,  que  ce  terme  d’inftant  & 
de  moment,  ell  propre  pour  déterminer 
l’adion  qui  fe  fait, en  quelque  différence  de 
temps , mais  il  n’eftpas  pour  cela  partie  de 
la  durée  ny  du  temps  : auflî  ne  peut-on  di- 
re qu’vne  partie  du  temps  foit  proprement 
liée  à vne  autre  par  vn  inflant , on  vn  mo- 
ment , puifque  l’indiuifible  ne  peut  faire 
partie  du  diuifible,  & qu’il  faudroit  pour 
faire  cette  fondion,  qu’il  curt  en  foy  de- 
uant  & apres. 

Par  ccluy-là  il  fèroit  ioint  à la  partie 
precedente, par  ccluy  cy,à  la  fucceffine;  d’où  ' 
vient  qu’il  ne  (eroit  pluv  ce  que  nous  ap- 
pcllons  momcnt , l’eftre duquel  n’a  aucune 
partie  diuifible  de  foy-mcfme  : autre- 
ment il  faudroit  dire  que  le  temps  feroit 
indiulfible  , puifque  les  parties  indiuifibles 
îrepciiucnt  former  vn  tout  diuifible  & cô- 

menfurable. 
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Vncnfurable.  Ce  qtfi  cft  faux,&  femblc  tenir 
quelque  chofe  de  ce  fancafque  , qui  vouloic 
que  toute  la  nature  n’euft  pour  principes  de 
(on  eftre  > que  des  atomes , ce(t  à dire , des 
points  indiuidbies. 

MOVVEMENT. 

La  Philofophic  dit  que  le  mouuement 
cft  l’ade  d’vn  cftre  en  puiflance  , en- 
tant qu’il  cft  en  puiffance  , cela  veut  dire, 
que  mouuement  n’cft  proprement  que  le 
progrez  d’vn  terme  à vn  autre , du  premier 
au  fécond , de  telle  forte  que  cét  efcoule* 
ment  ne  (bit  pas  encorcs  au  fécond  > autre- 
ment ce  feroit  vn  repos, & non  pas  vn  mou- 
uement. 

Donc, comme  il  n’eft  pas  encores  au  ter- 
me auquel  il  s’achemine  , ce  progrczeft  en 
partie  en  a<ftc, , & en  partie  en  pui (Tance  i en 
ade , à raifon  de  ce  qui  fe  faitjcn  pui(Tancc, 
à raifon  de  ce  quieft  à faire. 

Et  voilà  ppufquoy'  dans  la  définition  du 
mouuement  nous  faifbns  vn  mellange  d’a- 
dc  & de  puilTance  , à l’elgard  d’vn  mefmc 
‘ fubiet. 

Le  mouuement  eft  parfait  bu  imparfait. 
L’imparfait  cft  le  mouuement  local, com- 
me de  fe  porter  d’vn  lieu  en  vn  autre, de  vo- 
ftre  chambre  en  voftre  falle. 

Le  parfait  fe  fait  (ans  fiicceflion  , tel  eft 
le  mouuement  de  quelques  (ens, comme  la 
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ve&e  & le  mouucmenc  de  l’ame  » coin  me 
entendre  & vouloir. 

Lemouuement  cft  fimplc  ou  compofé. 

Le  fimplc  fft  fubftapticl,  comme  la  gc. 
neration  & la  corruption  i ou  accidentel, 
CO m me >l’a Itération  , l’accroiflcmcnt  ou  la 
• diinunution.  ^ 

Le  compofé  , cft  celuy  qui  reçoit  en  (à 
conftitution  deux  mouucments  fimplcs, 
par  Pvn  dcfqucls  la  choie  cefîe  d’eftre  ce 
qu’elle  cftoit , pour  deuenir  par  le  moyen 
dcl  autrece  qu’elle  n’eftoit  pas  cncorcs. 

Ccluy-cy  cft  cncorcs  fubftantiel  , tel 
qu’eft  la  conuerfion,  d’vnc  fubftancc  en 
vne  autre  , .qui  fc  fait  par  la  corruption 
d’vnc  choie , & par  la  génération  d’vn  au- 
tre en  mcfmc  temps. 

Ou  accidentel , lors  que  le  changement 
qui  arriuc  aufujet,  eft  vn  fimplc  accident, 
fcpatable  lans  intereft  & dommage  de  fa 
propre  fubftancc. 

Et  par  ce  que  la  continuité  & la  fuccef- 
fion,lbnt  les  proprietez  cllenticl/cs  du  mou- 
nement  local  & progreftif,  aulîi  bien  que  du 
temps , il  eft  facile  d’employer  l’vn  pour 
l’autre.  D’ailleurs  comme  le  temps  eft  pro- 
prement la  mefurc  de  toutes  chofes , & que 
tout  mouucmcnt  ne  fc  peut  faire  que  dans 
le  temps,  nous  ferons  pareille  dilFcrcncc  en- 
tre le  temps  & le  mouuement,  qu’entre  la 
mcfurc  & lachofe  mclurée. 

Et  parce  que  les  actions  des  efptits  (ont 

momen- 
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momentanées  , aufli  pouuons  nous  dire 
quclc  termede  mouuemcnc  ne  lent  appar- 
tient  qa’improprement,  & non  pas  en  fa 
propre  (îgnificationt 

alteration,  accretion 

EX  movvement  local. 

Le  mouuemcnt  en  general  reconnoift 

trois  principales  cfpe»  CS  : parce  qu’il  fe 

•porte  & Vauance , ou  à la  quantité , o;i  a la 
qualité  , ou  au  lieu  : c’cll  à dire, à vn  terme 
cfloigné. 

Le  mouuemcnt  à la  quantité,  cft  propre- 
ment l’accretion  ou  l’augmci  tation  par 
laquelle  noftrc  corps  fe  nourrit  par  conucr- 
fiDu  de  fubftance. 

Le  mouucmet  à la  qualité, n’cft  autre  que 
l’alteration  accidêtellc , d’vne  qualité  à vne 
autre  côtraire  : telle  eft  l’alteration  par  la- 
quelle vne  qualité  s’introduit  dans  vn  fuict, 
auxdcfpens&  à la  ruine  d’vne  qualité  op- 
pofée,  qui  y regnoit  auparauant.  C’eftainfi 
que  la  chaleur  du  feu  enafle  doucement  de 
nos  mains  le  froid  que  nou'  y fentiôsaupa- 
rauanc,pourfe  rédre  maiftrefle  de  la  place. 

L’accrction  ou  l’augmentation  eft  vn 
mouuemcnt  qui  regarde  la  quantité , de 
telle  ibrteque  par  le  moyen  des  aliments 
cuits  & digérez  dans  l’eftomach  , conucr- 
tis  en  chyle  & en  fang , & rcfpandus  par 
toutes  les  parties  du  corps  viaant , il  s’ac* 
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croiA  peo  à peu  par  leur  fuc , iufques  à ce 
w’il  aie  ac<)uisle>padrfaic  degré  de  ûi  confi- 
dence. • 

Le  moauemenc  local  n*e(l  autre  que  le 
progrez  (f  vn  terme  à va  autre:(ès  proprietez 
font  laruccedion  & la  continuité,  la  lucccf' 
lion  ) pour  marquer  le  progreztla  continu i* 
té  pour  en  defcouurir  Tynité  j eAane 
ques’ily  àitelache  & rcposàTei^ard  de  la 
cnofe  qui  le  meut,  le  mouuement  marqué 
entre  le  terme  die  départ , & celuy  du  pre- 
mier repos  ou  elle  arriue,iêra  autre  que  ce- 
luy qui  lcrenouucllera , & qui  pour  terme 
de  départ,  reconnoi  Ara  ce  lieu  de  repos  du- 
quel il  deHoge , pour  s'auancer  à vn  autre. 

Donc  comme  le  mouuement  local,ne  le 
peut^ire  làns  quelque  fucceflio  & fans  con- 
tinuité yCC  n*eA  pas  merueillefi  noucluy 
donnons  ces  deux  qualicez  pour  annexes. 

De  maniéré  toucesfois  , que  ce  flux  Sc  ce 
coulement  pr<^rcflif , foit  autre  formelle- 
ment que  la  lucceffion  & la  continuité, 
puilque  la  ligne  qui  eA  vue  elpece  de  fuc- 
cellion  & de  continuité , n’eA  pas  pour  ce- 
la mouuement  : & fe  trouueut  auflî  difle- 
rents  entre-eux , que  la  quantité  l’eA  de  la 
qualité. 

Ce  mouuement  emprunte  lès  differeoces 
eflèntielles , de  la  diuerfité  des  termes  qu'il 
regarde  comme  caufes  de  Ibn  achemine- 
ment, & comme  centre  de  Ibn  reposa  de 
là  quiétude.  Dc> la  vient  que  le  moauemenc 
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Niu  feu  cff  aotre  q ne  ccluy  cteJa  pierre*" 

' Le  mouuemcnt  dtreâ  cft  cncores  àùtte 
que  le  fphetique  : ccluy- là  n’a  iamais  qu’vn 
terme  ; lequel  en-ànr'acteiat  la  choie 
. meü  e , elle  's’y  arrefte  & s'y  repolè.  . • 

11  cftù'mplcoo  compolc.’  Le  fîmplceïl 
bas  y au  refpeâ  des  cKofes  graues  & pelàâ- 
\tcssCOTnrncl<fcentrc  dc  Iareçre,à  l’égard  de 
'la  pierre,  ou  élcoé.à  r^arddcschoicslcge- 
'.rçs , qur  en  IbntTcparécs  & deO  vnics , com- 
-me  la-plus  haule  région  tk  i-air:au ’relpefl 
de  la  flamme  dubois;  qui  bculle  dans  voftre 
"foyer.  f ' 

Le  compolccft  le  mouuemenc  reflelchy , 
qui  fans  s’artefter  à l’obied  qu’il  frappe  ,1c 
"tabat  & fc  reflefehit  fur  foy-mefnîc:il  cfl:  ap- 

- pcllé  compole, parce  qu’il  aduance'&  recule,  • 
comme  mclîangé  de  progrez  & <ie  retour: 
marquât  deux  termes  di^rents  & oppofez, 
l’vn  dans  le  progrez  à la  rencontre  de  l’ob- 

- ic(ft,  qui  le  repoulTc  î l’autre  dans  fon  retour 
& fa  reflexion,  au  lieu  où  il  s’arrcftc  & le 
repofe.  - Ccluy-'-cy  eft  oppofé  à ccloy  la,  par- 
ce qu’il  IcmWc  dtlFaire  aucunement  Ic  chc- 

• min  qôe  ccluy- là  auoit&ic.  ' • > 

. . Les  mouucraçnt  fpherique  fc  fait  fur  fon 
propre  centre  ( comme  ccluy  du-prcmicr 
mobile  ) làns  qu’on  luy  puilic  proprement 
.'ailigner  de  terme , foit  parce  que  Ion  cen- 
tre ne  peut  élire  Ibn  terme  : (bit  parce 

* qu’on  ne  le  peut  alGgner  eu  aucune  partie 
■4e  ■>  ruperficie  conoexe  ^ pnilq'ac  c’eft  • le 

coul 
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total  & qui  le  meut  ou  lie  rcpo(è  » & non 
pas  vne  feule  partie  de  la  Sphère. 

Il  fc  peut  faire  aulli  qu'il  fe  dosnera  rn 
mouaement  niellé  du' Iphctiqae  & du  di- 
reél , fuppole  qu  on  roule  vn  corps  fpheri- 
que,  du  premier  terme  d'vne  ligue  droicte^ 
iulques  à Ton  extrémité. 

11  refulte  de  cecy,  que  le  mouuement  cft 
naturel, comme  celuy  deTa  pierre, lors  qu'el-  - 
le  fc  porte  en  bas  par  (bn  propre  poids  inte* 
rieuriou  violent, lors  qu'elle  ell  ietcée  contre 
mont  I par  vne  force  maieurenl  peut  edre 
tardif  & parelTcux  i ou  vif,  prompt  & Icger, 
fuppole  que  djux  coros  mouuants  , toienc 
confiderex  en  vne  melmc  carrière. 

* Ce  qui  procédé,  Ibic  de  la  différence  de  la 
vertu  intérieure  V force  motrice , qui  lé 
trouue  en  Tvn  & eu  l'autre  de  ces  deux 
courliers  ; lôit  de  la  différence  de  leur 
poids  , s’ils  font  inanimez  : (bit  de  la  didè- 
rence  du  lieu , & moyens  dans  lequel  ils  le 
meuuent  > d’où  vient  que  la  pierre  che> 
mine  bien  p’ us  vide  dans  l’air,  que  dans 
l’eau,  félonie  plus  ou  le  moins  de  refillance 
qu'elle  trouue  en  Ibn  chemin. 

- Que  lî  le  mouuement  ell  égal  en  toutes 
les  parties  de  fa  fuccellîon  & de  là  conti- 
nuité, il  e(t  âppellé  régulier  : lî  inégal , ir« 
legulier  i & parce  que  dans  la  rencontre  des 
matières  faiuaates , nous  retomberons  en- 
corcs  dans  f occaiioii  d’en  dire  quelque 
choie, nous  ferons  ferme  icj.  , 
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Pour  dire  que  la  génération , comme  la 
corruption  • diitèrent  de  l’alteration  & de 
l’accretion  , en  ce  que  la  première  r^arde 
la  qualité  > la  fécondé  , 1a  quantité , & que 
les  deux  dont  nous  auons  à parler , concer* 
nent  la  fubftance. 

GENERATION  ET  CORRVPTION. 

La  génération  eft  le  changement  d’vn 
tout  fubjlantiel  en  vn  autre  , fans  qu  il 
relie  aucune  choie  de  la  forme  precedente 
& elTentielle  qui  l’anirooit*  Tel  ell:  le  1èr* 
pent  qui  s’engendre  de  la  grailTede  la  ter* 
re,  par  la  chaleur  du  Soleil  : parce  que  ce 
changement  cR  tel , que  bien  que  cét  ani- 
mal ait  efté  formé  de  la  terre  ; a ell-cc  qu’il 
n’en  retient  rien  que  la  matière.  . 

La  corruption  s’explique  par  la  généra- 
tion,parce  qu’il  ne  s’engendre  aucune  chofe, 
que  par  la  corruption  d’vne  autre  > d’ou  viét 
qu’il  a efté  nece flaire  que  la  terre  fe  Ibic 
corrompue , & quelle  ait  efté  priuée  de  fa 
propre  forme  , pour  receuoir  celle  qui  luy 
furuient  par  la  voyc  de  génération. 

La  génération  eft  difterente  de  la  corru- 
ption , en  ce  que  celle  cy  deftruid  la  forme 
qu’elle  trouue  au  fuiet  :celle-la  au  contrai- 
re introdui(ft  la  forme  qui  arriue  au  fuiet 
engendré. 

La  génération  eft  de  deux  forces , car  elle 
eft  aétiue  ou  pafliue. 

Génération 
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' Génération  adiuc , cil  Talion  par  la- 

3ueilé  le; fils  ell  cngeçdré,  cncam  qu’elle  cil 
ans  le  fils. 

Génération  pafiiuc  efi  l’aâion  du  pere 
entant  qu’elle  eu  dans  lepere. 

La  génération  efi;  diuine  ou  naturelle. 

La  diuine  ell  l’eroanation  d’vne  chofe  vi- 
uante  , procédant  d’vn  principe  viuant,  au- 
quel elfe  cil  reiTemblable  6c  conioinâe  en 
vnité  de  nature. 

La  naturelle  cft  le  progrex  & l’eraana- 
tion  d’vnc  chofe  viuante  qui  flue  d’vn  prin- 
cipe viuant , auquel  elle  cft  coniointe  par 
telfembJance  de  nature. 

De  maniéré , que  la  différence  de  la  gé- 
nération diuine  & naturelle  , confiée  en  ce 
que  celle-là  cft  en  vnité  & identité  d’eflence 
& de  nature , & que  ccllc*cy  cft  en  reiTcin- 
blancc  feulement , & non  pas  cn’identité,& 
moins  encores  en  vnité. 

' La  génération  prifeen  vn  fens  diffus , ne 
veut  dire  autre  chofe  que  le  progrex  du  non 
eftrc.àreftrc.foit  fubftanticl,foit  accidentel: 
celuy-  là  eft  proprement  génération  : ccluy- 
ty  eft  proprement  alteration. 

A le  prendre  au  iens  de  rigueur  > le  terme 
de  génération  n’cft  deu  qu’aux  chofes  vi- 
uantes  ç dont  Tviic  cft  vniuoque  , com- 
me lagcneration  du  chcual  d’vn  autre  chc- 
ual  ; l’autre  equiuoquc  , comme  la  généra- 
tion  des  animaux,  de  la  pourriture  de  la 
terre. 
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L3  prcmicre  , cft  félon  nature  , par 
l’accouplcmcnc  du  mafle  & de  la  femelle 
d’vrc  rRefmc  cfpece, comme  le  chcual  & la 
iument.  - ' 

La  fécondé  pour  eftrc  naturelle,  n’cft  pas 
félon  nature  , telle  la  génération  du  mulet 

3ui  fc  fait  par  l’accouplement  de  i’afnc  & 
e la  iumenr. 

La  génération  deTbomme  cft  ordinaire 
ou  extraordinaire.  • ' 

L’ordinaire  cft  celle  qui  donne  tous  les 
iours  des  enfans  à la  République. 

L’extra- ordinaire  cft  fans  pere  8c  fans 
merc , comme  Adam  , & tous  ceux  qui  re- 
fufciccront  au  iour  du  lugemcnt.  Ou  fans 
femme  par  rentremife  de  l’hommcicomme 
£uciou  fans  pere, par  l’cntremifc  de  la  fem* 
fnc, comme  le  Sauueur  du  monde. 

\d  V MONDE. 

Le  monde , que  tout  le  monde  connoift, 
( ainfi  appel  lé  par  l’eftat  de  pureté, 
dans  lequel  il  auoit  cfté  créé  de  Dieu,  au- 
parauant  que  l’homme  l’cuftnoircy,  infe- 
élc  & corrompu  de  fbn  rrime  ) meriteroit 
plus  iuftement  au  iour  d’huy  d’ eftrc  appelle 
immonde  que  monde. 

Nous  entendons  par  ce  terme  , cette 
grande  mafle  fcnfîblc  qui  peut  eftrc  atiein- 
re  par  la  portée  de  nos  yeux  & de  nos  fens: 
que  fn’orncmcnt,  la  beauté,  & l’ordre 
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agréable  de  coures  fes  pafeies  fi  clclauaa- 
ççs  ^ ficuées  en  fi  beau  iouc,luy  onc'duaué 
Iç^xiom  de  mondes  aufiî  bien  que.  la  puitLC 
dans  laquelle  il  clîoic  lorty^  .de^  mains  de 
Dieu , & de  l’abyCme  du  néant*'  . } '/ 

' Le  cappotc  de  cane  dè  pièces  vûics  & eon- 
ioinâes  n arcidcmenc  > luy  a donné  le  nom 
de  machine.  ' s-  j . ; • 

. • L*am;a^  & le  rebneil  de  tour  ce  qu’il  con'< 
tiei;!  > le  nom  d’Vniuecs*. 

: De  mefme  % que  par  la  vertu  (ècrece  > in- 
térieure & récoude  dont  il  cd  animé  » il  a 
elle  appelle  nature  & la  meic  de  toute  chu- 
Ce  viuance.£nfin  le  monde  n’edaune  choie 
que  l’ordre  general  des  créatures  qui  'ayans 
cüé  formées  de  la  main.de  Dieu  , dans  vnc 
certaine  conilitution  d’e(fre  (bit  permanen* 
;Ce,.  (bit  pafiagere  , ' font ' cqnlèruéc^  i par  la 
mefine  pui fiance  , chacune  en  leurs  droiâsi 
& en  leurs  poficfiîons. 

C’efi;  par  cette  raifon  que  les  choies  cor- 
ruptibles doiuent  périr  & que  les  pièces 
fondameiuales  de  ce  grand  baliimênc,  com- 
me les  clcmçnts>&  les  Cieux  doiuent  durer 
au Ifi  long  temps  que  les  ficelés, 

Quelques  Philolbphes  Platoniciens  , le 
diHiibucni  en  trois  clafies  : la  .première» 
eft  le  monde  intelligible  , è’eix  à dire, 
Dieu , & les  fubUanccs  fpirituelles  qui  rac- 
compagnent i & tuy  tont  vn  courtage  per- 
pétuel. , 

L’a  féconde  cft  le  monde  ,cele{le  , com-- 
V...  .....  L 4 prenant 
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prenant  toDtef  1er  (pberes  des  Cieux  de- 
puis le  premier  ' mobile  < iniques  au  Ciel  de 
la  Luae  , aaec  tous  ces  corps  brillants  de 
feux,  & de  lamieres' qui  s*y  trouaent  com- 
pris & enueloppez.  • . o.. . . . ■ : i 

La  troifiefme  elf  le  monde'appelié  Elé- 
mentaire-, parce  qu'il'comprcnd  dans  Ibni 
contour  les  quatre  Eléments  , le  feu  , Tair, 
^ Teau  , iSc  la  terre^'  eufèmblç  tous  les  ani- 
maux & les  mixtdi  Contenus  < dam<  dette 
grande -mafleî  de  maniéré  totrtesfoiS'  que 
CCS  trois  mondes,  comme  trois  grands  cer- 
cles engagez  les  vns -dans  les  aacrcS'ÿpar  vit 
commerce  de  rapports  & d’influences  mu- 
Euelles  du  haut  au  bas,  du  bas  cnhaut>con- 
courent  à vnc  feûle  de  melme  vnité  gcnc-* 
rallc & vniuerfcllc.  - . j 

5 Vnité  non  d’clFcàcc  & de  natutes  maïs 
d’ordié  de  de  rapport  feulément  : de  mefine 
qu’vne  grade  armée  & Vfte  République  pre» 
tend  à l’ vnité  de  cômunifcation  de  de  Ibdie- 
téjpar  l’vnité  de  la  fin  qu’èlle  regarde , (bit 
de  la<  vrôoire^lbitdn.rcpos  publique. 

Bref,  I c monde  «’a  -pour  raifon  de  Ibit 
vnité  que  la  volonté  de  Dieu  , lequel  s’e- 
ftant  voulu  pourtraire , autant  que  le  ma- 
teriel & le  firiy  pouuoit  cftre  capable  d’e* 
lier  le  modellc  du  (piritucl  & de  l’infiny, 
n’a  fait  qu’vn  (cul  monde , pour  nous  faire 
voir  l’vnité  de  fon  cflencc , & pat  les  trois 
cercles  remarquez  en  cette  grande  capaci- 
té , nous  a voulu  ombrager  en  quelque 

manietc 
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maniéré  les  trois  perîonncs  que  la  foy  dcP* 
couure  en  Tvnitc  ac  cette  cflcncc  infinie.  ~ 
Que  le  monde  foit  de  toute  éternité, c’eft 
vncrefucric  mclancholiquc , qui  ne  (c  peut 
rencontrer  dans  vne  telle  bien  faite  : nous 
l’auons  iuftific  alTez  clairement  dans  no- 
ftre  Philofophe  Chreftien , & pour  confir- 
mer noftre  fentiment  par  vne  raiïbn  nou- 
uellc  ,qui  ne  peut  fouffrir  de  repartie:ie  dis 
que  s’il  eft  eicrnel.il  le  doit  eftre  à l’clgard 
de  toutes  fes  parties  permanentes  > comme 
la  terre, le  SoleiUa  Lune, le  Ciel  & les  autres. 
Et  partant  fi  le  monde  fublunaire  eft  éter- 
nel , il  a efté  éclairé  de  Ton  Soleil  de  toute 
éternité. 

Et  comme  dans  l’eteroel  il  n’y  a point 
départie  quilfoit , ou  plus  ou  moins  éter- 
nelle que  l’autre,  ( autrement  il  ne  feroit 
plus  éternel ,)  fuppoféque  la  terre  foit  éter- 
nelle , il  faut  qu’elle  Ibit  eternelle  en  l’yn  & 
en  l’autre  de  ces  hcmifpheres , n’eftant  di- 
uifiblc  qu’en  deux’,  à fçaüoir  en  ccluy  que 
nous  habitons , & en  ccluy  qui  eft  habité 
par  les  Antipodes. 

• Si  donc  il  eft  eternel  , il  faut  que  l’vn  Sc 
l’autre  ait  efté  éclairé  du  Soleil  de  toute  e- 
ternitéiou  VU’nc  l’a  pas  efté  qu’il  y ait  eu  cô- 
mencement,à  railbn  de  l’vn  ou  de  l’autre. 

Que  l’vn  & l’autre  hemifphere  ayent  efté 
efclaircs  du  Soleil  de  toute  éternité  en  mef- 
me  temps  , iheft.abfurde  : ce' que  l’expef» 
xience  . nous  demonftre  afiez  clairement, 

. ' î ^ J puifque 
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puifquc  le  Soleil  ne  peut  en  l’cfpacc  Je  dou- 
ze heures,  efclairer  parfaitement , que  l’vn 
des  deux. 

Que  fi  l’vn  ou  l’autre, ne  l’ont  pas  efte en 
méme-téps,  il  faut  que  l’vn  des  deux  hemif- 
phercs  éclairé  du  Soleil  de  toute  éternité, 
ait  du  moins  deuacé  l’autre  de  douze  heu- 
res,& partant  fuppofé  ces  deux  hemifpheres 
éternels,  comme  ils  le  doibuent  eftre  necef- 
fîircmcnt , le  fécond  éclairé  fera  moindre 
que  l’autre,  (dans  (bn  éternité)  de  douze 
heures, ce  qui  cftabfurdc  & ridicule» 

Car  de  mefmc  qu'vn  infîny  ne  peut  eflire 
plus  infiny  qu’vn  autre  infiny  ; autrcracnc 
Tvn  des  deux  ne  lé  fcroitp«'tToiw»dcvme(^ 
me  auflî  entre  deux  cternels , l’vn  ne  peut 
eftre  moindreqnc  l’autrc.Éinsdire  en  mefmc 
temps , qu’^il  n’eft  pas  cternelnl  refulte  de 
cette  demonftration  viue  & fans  reproche, 
que  le  monde  ne  peut  cftré  cternel.  Donc, 
puifquedans  le  cours  des  chofes  creées,touC 
ce  qui  a eu  commencement , çourt  naturel* 
lemenc  à fa  fin  & à (à  propre  ruine , il  efl 
certain  que  le  monde  périra  par  la  refolu- 
tiou  des  metmes  principes  qui  l’eftayent  & 
le  compofent,  àla  rcferuc  des  natures  in- 
telligentes , créées  etçrndles  d’vne  ctcrniiê 
poftericure. 

Il  eft  vray  que  les  pilotis  qui  foitftîcn* 
lient  cette  grande  machine , font  fi- vifs  & 
fi  animez  , qu’ils  fémblent  auoir  a(Tez  de 
vigaeuz  pour  durer  toufiouts  : aulfî  nedi- 
‘ • Ions 
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fons  nous  pas  que  leur  ruine  arriüc  necef- 
(àirementde  leur  foiblcfle  &'  caducité^ , rriais 
de  la  feule  volonté  de  Dieu , qui  terminera 
fa  courfe , & clorra  le  dernier  iour  des  vi- 
uans , lors  qu*il  paroifira  à la  face  de  toutes 
les  nations  pour  les  iuger  : & les  falarier 
dVne  éternité de-recompenlès  , ou  lescha» 
ftier  par  vnc  cr^rnité  de  fupplices. 

La  matière  dont  il  eft  formé  n’cft  point' 
autre  que  celle  de  fes  parties,  puifque  les 
Philofophcs  conuiennenc  en  l’eftabliflc- 
ment  d’vne  feule  matière,  creée  dans  les 
temps  , par  la  parole  de  Dieu  , & non 
pas  ecernelle  , ainfi  que  Platon' fe  l’cHoit 
imaginé.  . /•' 

£t  comme  il  n’y  a point  de  tout  fans  for->> 
me,  il  femble  qu’il  y ait  plus  de  dilBcuIté  de 
reigler  fa  forme,  que  fa  matière. 

Quelque- vns  ont  cftimé  qu’il  deuoit 
eftte  animé  d’vne  feule  forme  fubftantlcl- 
le  capable  de  régir,  gouucrner,'  &rpr efîderà 
toutes  les  autres  qui  luy  font  inferieures:  de 
mefme  que  dans  vn  tout{ubftantiel,cornme 
dans  l’homme  } l’ame  raifonnable  domine 
par  excellencela  vegetatiue  & (ènfitiue,lcs 

contenant  en  vertu  Sc  en  pouuoir  ' , 

t Mais • comme  noos  auons  fait . voir  que 
le  monde  entier  confideré  aucc  fespaiftics 
eft  pluftoft  vn  tpücjjax  aggregationqu’vn 
tout  fubftanttel , aulTi  ne  luy  pouuonsr nous 
accorder  vnc  forme  fubftanticlle , mais  ac- 
cidentelle feulement , de  mcfmc.qu’vnc:  c;^ 
i . ' Lé  pagnio, 
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pagnie , vtic  focicté,  vnc  République,  & yo 
baltiment  coropofé  de  planeurs  matériaux 
& deparcemens , ne  peuuent  prétendre  vne 
autre  fmrme  qae  l’accidentelle. 

Empcdocles  a bien  voulu  comparer  le  mo- 
de au  Phoenix  , & cojmne  il  n’a  pas  voulu 
rendre  celuy-cy  folitaire  & vn  d’vbicé  de 
nombre  : audi  n’a  il  pii  renfermer  le  monde 
dans  la  meûne  vnite  de  nombre , cdimanc 
qu’il  eftoit  capable  de  corruption  & fubiedl 
à la  mort  mais  quil  iortoit  de  Ton  tombeau 
plus  glorieux  qu  il  n’y  clloit  entré, & fe  pro- 
duiroit&  renouuelloic  de  Tes  propres  forces 
le  de  (à  iêule  vertu.  , . * • 

Democrite  n a pas  feint  de  dire  que  le 
monde  eftoit  vn  d’vniié  fp^eifique,  de  mef- 
me  que  l’homme, quoy  que  multiple  d’vni- 
té  de  nombre  , ce  qui  renient  à [l’opinion 
de  ceux  qui  ayans  pofë  le  Soleil  inesbran- 
labié  au  centre  du  monde,  comme  le  feu 
naturel , autour  duquel  tous  les  autres  lè 
meuuent  'par  vne  certaine  Tympathie  3c  ne- 
ceflité  de  communication  réciproque  de 
regards  & d’afpcifts:onc  placé  noftre  monde 
fublunaireaurag  desafttes  & côfteliations, 
& fait  vne  au/lt  grande  croupe  de  mondes 
que  nous  dcfcouurons  d’cftoillcs  dans  le 
tafte  ^mpitheatre  de  l’ Vniuers. 

IJ  Et  comme^ce -Pbilolbphc  compare  l’v- 
nicé  du  monde  à èelle  de  l’homme , auflî  la 
(burmec-  il  à la  mefme  corruption  numéri- 
que, s’cûant  pexTuadé  qu’il  periftbit  iour- 
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ncHement  quelque  monde  particulier  fans 
que  refpcce  en  fouffre  de  dommage» 
Ariftotc  l’a  creu  viiique,  mais  a vne  tel- 
le vnité^  qu’elle  ne  peut  auoic  de  compa- 
gne. 

Les  Dilciples  de  l’Euangile  , qui  dés  la 
bauecce  apprennent  à Philolbpher  & 'ren- 
dre compte  des  chofes  diuines  , (çauenc 
bien  que  la  main  de  Dieu  , n’a  point  edé 
deCteicKée  par  vne  trop  grande  euacuation 
de  là  vertu  , non  plus  que  racourcic  : bref, 
qu’vne  lèule  de  (es  paroles  eH  capable  de 
produire  plus  de  mondesyque  celuy  que 
nous  habitons  n’a  de  parties  djfFerentcs  de 
nombre.  Et  que  celuy^cy  encores  tout  glo- 
rieux & fuperbe  qu’il  eft  , tomb^oit  dans 
le  néant  duquel  il  a elle  extraiél,  H la  mef- 
me  main  fouueraine  celToic  pour  vn  mor 
ment  de  l’appuyer , & le  fouftenir  pat  Ibri 
concours  general. 

C O R P S ’ S I M P L E S. 

’ t 

C’Eft  volontiers  palier  d’vne  extrémi- 
té à l’autre»  que  de  le  porter  du  total  & 
du  monde  entier,  à la  difculfion^  de  les  parr 
des  & meCme  de.s  plus  minces.  Mais  parce 
.que  l’ordre  de.  là  connoiflance  demande 
qu’on  defeende  des  chofes  plus  generales 
ét  plus  lîmples  en  la  defcouuerte  des  corps 
mixtes  » & plus  compofe^  » qui  comme  les 
plus  lourds  & les  plus , pelants  occupent 
V les 
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les  plus  bas  degrcz  de  ce  grand  anriplii- 

théâtre. 

Quclques'vns  onteftimé  que  toute  créa- 
ture edoit  corps  , que  les  Anges  mefmes 
eftoient  corporels, & deuoient  cftre  appeliez 
corps  {impies, à compararfon  des  autres. 

• D’autres  ont  ctcu  que  le  corps  fîroplc 
eftoit  proprement  celuy  lequel  en  fa  nature 
n’admet  aucune  compofition  phyfiquermais 
{êulemenc  vn  aflcmblagc  de  l’cdcncc  & de 
rc3fifl:encc,du  genre  & oc  la  diffcrece, auquel . 
cas  la  matière  & la  forme  confiderées  pre- 
cifes.peuuent  eflre  appellées  (impies.  > 

Le  l^hylicicn  'qui  (c  renferme  dans  1« 
limites  du  corps  naturel, fait  deux  ordres 
de  corps  (impies.  Dans  le  premier , il  n’y 
place  que  les  incorruptibles  , comme  les 
Cieuz  & les  adres  compofezde  maciere  & 
de  forme» 

Au  fécond  , les  corruptibles,  comme  les 
Éléments,  fort  parce  qu’ils  ne  font  pas  com- 
pofezjfoit  parce  qu’ils  ne  ceçoiuent  propre- 
ment en  leur  compoûtion  naturelle  Sc  pri- 
mitiue  que  deux  qualitez  feulement , (bir 
parce  qu’ils  entrent  en  la  compofîtion  de 
tous  les  corps  fublunaires.  - - 

' Cette  (implicité  de  nature  leur  a Êtit 
«onclurre  vne  iimpHcité  de  mcniuemeac,  ' 
foie  circulairement , comme  les  fpheres  ce- 
ledes,  (bit  diieidemcnt,cequi  fc  fait  en  deux 
manières  ; en  bas  , comme  les  chofes  pe- 
fautes  : en  haut  ,,  comme  les  chofès  legeres. 
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D V C I E L. 

L’Homme  eftant  nay  pour  le  Ciel , (bit 
parrcxccllcncc  de  fa  forme  extérieure, 
qui  au  contraire  des  animaux  dont  la  reuc 
cft  toufîoars  courbée  & penchante  vers  1a 
terre , porte  les  yeux  (ans  peine  & les  re- 
pofe  fur  cét  excellent  pourprîs  : foit  par 
la  dignité  de  fa  forme  intérieure  créée  de 
Dieu, pour  louyr  d’vne  eterniré  gloricufci 
n’a  pas  befoin  de  grands  enfeignements, 
pour  luy  apprendre  ce  que  c’eft  que  le  Ciel, 
puis  qu’il  doit  cAre  ?n  iour  (bn  héritage  Si 
fa  patrie. 

'Mais  comme  il  ne  fufïit  pas  de  le  conlide^ 
ter  en  cét  eftat  , où  l’ame  glorreulè  eftant 
paruenucfèfera  vn  marche- pied  dit  Soleil 
,&•  des  Aftrcs  les  plus  efleuez  , il  faut  l’cn- 
uifager  comme  corps  naturel  que  nous  a- 
UODS  dit  cftre  Ample  & non  composé , fl  ce 
n’cft  de  pièces  très  minces  & très-  délicates, 
i’entends  d’cflcnce  & d cxiftence,  que  nous 
pouuons  plus  preprement  appeüer  forme 
Bc  matière. 

EAant  vray  d’ailleurs , qu’il  n’y  a que  les 
fubAances  fpirkuelles  qui  proprement  pui£^ 
iènt  fc  vendiquer  cét  auantage  dans  la  conv- 
' poAtion  & conftittttion  particulicrede  leur 
effre, de  n’admettre  que  le  genre  &U  diffe»^ 
renccjl’effcnce  & l’cxiftance. 

Auin  n’eftee  que  par  (buf&ance  âc-im* 

propre 
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proprement  > que  le  Phyficiea  emprunte 

des  termes  pour  expliquer  la  nature  de  ces 

corps  (impies  , & non  pas  au  (eus  de  ri-' 

gueur. 

Le  Ciel  peut  cftre  definy  vn  corps  (im- 
pie , afîranchy  de  toute  génération  & cor- 
ruption , & de  foy  muable  circulairement. 
De  demander  pourquoy  il  a efté  Fait  > la 
gloire  de  Dieu  en  cft  la  première  rai(bn , le 
principal  motif,  & la  caufe  finale , (à  main 
Toutc-puilTantc  en  a efté  re(ficicntc  & créa- 
trice: l’homme  & toute  la  nature  fublunaire, 
fa  fin  prochaine  & moins  principale. 

Si  vous  demandez^  aux Cieux  ce  qu'ils 
font  ) ils  vous  refpondronc  par  la  bouche 
du  Prophète  qu’ils  racontent  les  louanges 
de  Dieu.  Voilà  leur  employ  principal  ; & 
parce  qu’ils  ne  peuucnt  exploiter  la  gloi- 
re de  Dieu  , qu’ils  ne  refpandent  (ùr  nous 
les  thre(brs  de  leurs  infiuetices  liberales , les 
voilà  quant  & quant  employez  à noftrc 
bien  & vtilité  particulière:  mais  ce  n’eCl 
que  du  fécond  bond,  & par  vne e(pece de 
refiexîon. 

Comme  fa  matière  eft  vne}  fa  forme  tout 
de  mefineefl;  vne , par  laquelle  il  c(l  ce  qu’il 
eft, luit  & influe  deftiis  nous.' 

..  Âriftoce  en  auoit  conccu  vne  fi  bonne 
opinion  & fi  aduantageufe  qu’il  ne  fe  pou- 
uoir  perfuader  qu’il  fuft  de  lamefmema- 
tfere  que  tous  les  autres  corps  de  la  natu- 
re, oftimanc.que  la  maticre  auoit  cela  de 
- ' I propre 
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ptopre  en  tout  fujet  où  elle  fe  rchconcre, 
de-Kiuic  comme  de i tbeatre',  fur  let|uel  ‘ il 
(e.  fait  des  combacs^at  le  chao]  des  qualités 
concrarianccs;  D’où  vient  que  tousles^ 
jets  qui  participent  4'vnê  mbrind  maciere 
ne  peuucDC  (è  deâèndrc  d’efke'  alTaillis  par 
les  autres:  de  mefme  qu’ils  ont  droit  d’at> 
taquer  leurs  voifins , Sc  tous  ceux  qui  pot- 
reotlaliuiéede  la  nsatiere.'"^^  > • 

' Donc,coœme  les  Cie&iuie  {ont  (btiâms 
à aucune  alteration  , &*ne  peuuent  iclke 
endommagez  en' la  pureté  de  leur  nature, 
par  l’atteintcdes  Eléments,  quelque  con* 
iuration  qu’ils  puiflent  faire  ' entr’eux  i il 
a eftimé  qu’ils  ne  peuuent  communiquer  à 
rvnitéde  matière.  Ce  quia  fait  conclurre 
àcegrandGenie , queleur  conlficutioivde- 
uoitcftrevnc  quinto  elTencc , c’efl:  à dire, 
vnc  matière  autre  que. celle  des  Eléments 
qui  (ont  au  nombre  de  quatre.-  . 

‘J  Mais  côme  il  n’eft  pas  nccclïaire  de  muK 
tiplicr  les  eftres  fans neceflicé,  & qu’on  ne 
peut  alléguer  aucune  raifon  qui  puilTe  iufti- 
fierqueta  matière  des  Eléments  , (bitaucre 
eflèntiellcmesic  que  celle  du  Cicl,aullt  ne 
pouuons-nous  luy  accorder  vne^utre  ma- 
ciere que  celle  qui  fournit  tous  les  corps 
de  l’vniucrs. 

Ce  n’efl  pas  que  le  Ciel  ne  puifTe  eflrc 
appelle iquinte-efleoce , non  pas  à{tai(bn  de 
la  matière  qui  luy  cft  cqomnc  auecles  EIc- 
iDcnts,  uaais  tda  moins  à raifon  de  fa  forme 
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cflcnricllc,  belle,  claire,  cryftallinc  & cranf- 
|>aceate,exeinpce  de  coûte  corrapcioQ,anno* 
blie  de  tant  de  rares  & eminentes  proprie- 
tez.qu’elle  ne  cecQonoift  point  de  main  ca- 
table  de  la  dilToudre.ciue  ccHc'  la  mefnie  qui 
fa  formé,&  luy  adonné  l’eftrc. 

Forme  fi  noble  & fi  remplie,  d’excellen- 
tes vertus, que  le  Ciel  n’a -pas  befoiaque  les 
Anges  faflent  des  effortspour  rouler  de  1*0- 
rlcnoàrOiCcidciit  b»  Mafles  & Spbcresqu’il 
ctùclappc  iiijqnxnç  s’çft  pe.fuadé  Atiftote: 
jty  quvqe  ^uire^. forme  aflîitanrc  on  fub- 
ftance  intelligible  foit  â l’autre  extrémité 
oppofée  du.Cicl  du  Soleil, pour  deffaire  peu 
à peu,  & dans  rcfpace  d’vn  an  par  vn  effort 
contraire , la ifufce  dont  cejuy*cy  s’efforce 
cous  les  iours  de  faire  le  contour  & le  cer- 
cleparfait.)  '• 

Enfin  les  éorps  celeffeSiOe  peuuenc  efire 
de  pire  condition  que  ces  montaignes  vi- 
uantes  que  nous  voyons  rouler , fe  prome- 
ner,&  fe  conduire  ça  & là  dans  les  mers  par 
leurs  propres,  mouuemens , ie  veux  dirc^  les 
baleines  & ces -montres  prodigieux  que 
rOcccan  renferme  dans:  fon  empire.  . 

Mais  de  grâce, la  terre  a c’clle  befbin  d’vn 
Ange  pour  la  foiincuer  & la  fufpendre  dans 
le  milieu  des  airs? 

La  mer  a-t’clle  demandé  vn  Anse  tute- 
Jaire  pour  feruir  de.  rempart  à la  miblcffe 
d’vn  peu  de  fable  qÿ^’elle  rcipedb:  & qui  de 
parc  & daucreia  maincifint  dans  fes  bor- 
nes 
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ses  & (es  larges  cftenduës  / 

Son  flux  & (bn  reflux , a-t’il  befoin  d’vne 
ancre  agicacioa  que  de  cet  ce  vertu  inte* 
lieure  qui  luy  dilate  lespoulmons  > & les 
reflerre  pour  fè  deflèndre  de  la  xorru* 
pcion? 

Le  mouuement  des  riuieres  qiii  courent 
auec  tant  de  rapidité  du  Leuat  au  Couchât, 
ont-elles  vn  Ange  au  cheuec  de  leur  lit, pour 
leur  donner  lacnafle  Sc  l;Tfliicte  fi  réglée? 

Pouvquoy  donc  refufer  à la  nature  du 
Ciel  le  niouuement  circulaire,  comme  ne* 
ceflaire  , puis  qu’eflanc  le  fiege  de  tant 
de  feux, , & rcmply  de  vertus  ignées,  il  faut 
.qu’il  meuuc  & qu’il  agifle,  & que  d’ailleurs 
ayant  à fe  mouuoir  , U ne  le  peut.que  circu*» 
lairemcnc?  . . / > ^ ; 

Enfin,  comme  pouitions  nous  croire  ce 
mouucmenc’luyeftrc  naturel,  s’il  proce- 
doic  du  mouuement  & de  l’imprrflîon  d’va 
agent  cftiangcr? 

La  boule  que  le  iotieur  poûlTe  d’vn  but  à 
vn  autre,  y arriue-t’el.e  par  fon  mouue- 
ment naturel  / n’eft  ce  pas  vn  principe  exté- 
rieur qui  luy  communique  en  ce  rencontre 
ce  qu’elle  n’a  pas  de  fa  raifon  intetieure  & 
effcnticllc/ 

Et  partant  il  y a peu  d’apparence  à rou- 
loic Ibuflcnir  l’opinion  contraire,  & faite 
de  l’Ange  placé  au  premier  mobile,  com- 
me vn  cfpallicc  de  plcte  occupé  conti'- 
nucllemeac  &(ans  relafchc , à 
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grande  maflè  fur  Ton  propre  centre.  De  (ê 
pcrfaader  auffi  que  fa  matière  foie  dure  & 
iblide  , c’ed  vue  choie  peu  croyable , veu  là 

Srande  lîm  plicité  & léger  été.  Et  quand 
efl  die  en  la  Ikinâe  Parole  que  les  Cieux 
font  folides  comme  l’airain  & le  cuiurefbo* 
du  > ce  n'cll  pas  à raifon  de  leur  matie* 
re  ) mais  de  la  durée  & pcrfcéhon  de  leur 
eftre. 

Car  demefmerque  pour  faire  eCclatccr 
& durer. la  mémoire  des  Cefars,  il  la  fallu 
grauer  fur  le  cuiure , & en  faire  des  mé- 
daillés i tout  de  mefme  le  Ciel  à railbn  de 
là  fimplicité  5c  incorruptibilité  > peut  bien 
ellre  appellé  plus  Iblide  & plus  ferme  en  la 
durée  que  le  cuiure, dont  .la  folidité  ne  peut 
reliUer  à la  violence  du  feu  uy  à la  rouille 
des  temps  & des  lîecles.  ' 

C’eft  donc  vnc  matière  tres-fubtije  Sc 
plus  encore  que  la  région  de  l’air  \i  plus 
pure  : cen’eft  pas  aulïi  que  les  Aftres,  qui 
font  faits  & pellris  de  cette  melme  matière 
n’ayent  vne  confîllence  pluselj^ilfe  qui  làic 
corps  capable  de  fouftenir  les  rayons  de  la 
lumière,  comme  de  les  réfléchir,  voire  mef- 
< me  de  les  eclypfer  quelquefois. 

Cell  pour  lors  que  la  folle  curiolîté 
fait  courir  tout  le  monde  pour  voir  tom- 
ber le  Soleil  en  fyncope  & en  défaillance, 
Sc  que  les  hommes  qui  deldaignent  de 
le  conlUerer  en  Css  plus  beaux  iours  , ne 
l’admirait  que. dans  fes  langueurs  , fes 
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maladies  5c  Tes  infirmiccz. 

Ce  qui  ardue  quand  ioppoGcion  diredle 
5c  diamétrale  du  corps  opacque  de  la  Lune» 
ne  luy  Biic  cede  que  pour  luy  faire  ombre 
5c  le  faire  padir  & obfcurcir  honceufemenc 
ànoftrcyeuë. 

Le  mouuement,  la  lumière  » la  chaleur 
5c  l’influence  Ibnt  les  principales  propriété- 
tez  des  fpheres  ceicdcs  » aufli  bien  que  des  ' 
edoilles  âxes  5c  errantes  » qu’elles  con- 
tiennent i par  le  mouucment , elles  làtis- 
fonc  à leur  appétit  naturel,  par  la  chaleur 
elles  rendent  tcfmoignage  de  la  vigueur  de  ' 
leur  adduité  5c  par  leurs  influences  nous 
font  (èntir  leurs  vertus  (ècrettes  5c  occul- 
tes dont  leur  fertilité  fe  foulage  en  déchar- 
geant fur  nous  lelaiéf  dcleursmammelles 
mcondes. 

t 

INfLVENCES  CELESTES. 

Le  mouuemefic  5c  la  lumière  des  Affres 
font  afTcz  connus , pour  leurs  influen- 
ces , bien  quelles  foientde  mcfme datte 5c 
mefmes  inleparàbles  de  l’vn  5c  de  l’autre, 
feffant  vray  de  dire  que  fl  le  mduuement 
encffle  chariot,  la  lumière  en  eff  comme 
le  véhiculé  i ) fl  eff-ce  que  plufleurs  fe  font 
sperfuadez  mal  à propos  que  les  affres  pour 
auoir  les  yeux  continuellement  ouuerts  fur 
nous  , font  comme  des  fpeéfateurs  inutiles 
5c  fans  a^ion  >5c  Partant  fans  influences. 

Elle 
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Elles  (ont  fîconnoiirables  par  les  curieux, 
& déformais  par  les  plus  (lupides«  qu’on  oe 
peut ‘plus  en  douter, (bit  parcequcfclou  i*o* 
pinion  de  queiquCs-vns , elles  doiueàc  ref- 
pandre  icy  bas  ces  quatre  premiCres  quaii- 
tezqueles  Philofophcs  reconnoilTenc  pour 
lesouurieres  principales  de  tout  ce  qui  s’y 
opéré  > (bit  parce  que  l’experience  enfèigoe 
aux  plus  grodiers  *,  qu’au  decours  de  la  Lu- 
ne I les  os  des  animaux  font  côme  euacuez 
delà  moitiée  de  la  tiiouelic  qu’ils  auoient 
en  la  plénitude  de  cét  adre. 

Progrez  fuccefTif  ou  pluioft  flux  & reflux, 
qui  tcfinoignc  bien  clairement  cette  vérité, 
éc  n'dl  pas  vne  petite  preuue  pour  le  flux  & 
le  reflux  de  la  mer.  ^ ’ 

^ D’eflimer  que  la  chaleur-  &«la  lumière 
font  capables  de  fapplecr  & de  s'acquitter 
dignement  de  la  fonéHon  & de  la  charge 
des  influences , c*eft  fc  mefprendrc  , purf- 
que  la.  chaleur  & la  lumière  pour  produire 
en  tout  cas  le  chaud  & le  fcc,  nepeuuentau 
moins  donner  leurs  contraires  , le  froid  Sc 
l’humide.’ 

• ’Mais  comme  ce  lieu  eftroit  de  refèrré  ne 
me’ donne  pas  la  liberté  de  dire  mes  (ènti- 
mens  , i’auance  icy  les  opinions  d’autruy. 
fansdonner  ouuertureà  la  mienne  , qui 
demanderoit  plus  de  temps  , plus  d’atten* 
■^tion  & vne  plus  large  carrière.  Ce  quede 
'dis  afin  qu’on  né  pretende  pas  m'afluietir  à 
- la  ioy  de  tontes  ces  opinions,  qui  pour  eftie 
^ plauflblcs 
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plauüblcs  Scdgreables;  ne  pcuaent  (âcisfaire 
plcineircnc  mon  appccic. 

* , > J • '*  * 

DV  NOM&0..R  des  CIÉVX* 

M • k f*  * 


L’Opinion  la  plus  commune  établit  iuf- 
ques  à dix  Spheres  celcdes , & quelques 
autres  iniques  à vnze.  Us  accribuent  vnCiel 
à chacun  des  fepe  Planètes  y yn  à Saturne, 
:^pour  le  plus  haut-,  va  à Iiipiter  , vn  autre  à 
Mars , vn  au  Soleil , vn  à Venus,  vh  à Mer- 


cure , & vn  autre  à la  Lune  , Comme  la  plut 
-baiTc  & plus  voiitne  de  la  terre. 

Planètes  qui  font  tous  differents,  fôit  en 
-leurs  irradiations  particulières,  foit  en  leur 
'for me, foie  en  leur  fituaiion , foie  parce  que 
i le  (cul  corps  du  Soleil,  a de  fa  nature  d’euce 
liiimiaeuz. 

Tous  les  autres. font  nais  aueugles,  & fe- 
roienc  defpourueus  de  lumière , s’ils  n’eflo- 
ient  allumez  du fèo  du  Soleil,  ou  pluUofl 
■fl  comme  des  glaces  luifàntcs,  oppofëes  à la 
' clarté  de  ce  flambeau , ils  n’en  repou ffoient 
l’image  par  vn  contre-coup  : d’où  vient 
qu’ils  nousparoiflent,  aofli  bien  que  toutes 
'les  cfloilles  Axes,  en  forme  de  petits So- 
'Icils  concre-faiâs  . , 

Le  huiélicfme  Ciel  eft  appcllé  Firmament 
à caufè  des  efloilles  flxcs,  dont  il  eft  le 
'Vartere  ,.ott'plufto(l  le  flege  de  tant  de 
• feux  tant'  d’eftoilles  , dont  le  nom- 
bre & la  nalcitudcicttc  nos  yeux  dans  vne 
r;.4  agréable 
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agréable  conrafion  de  brillants  8c  de  Jti* 

micrcs.  . 

Le  neufaiefme  c(l  appellé  Chrydalin. 

Le  dixiefinc  le  p*‘ac9V^mobile.  ‘ 

Pour  en  accroidre  le  nombre  quelques» 
vns  (ê  font  aduifez  de  doubler  celuy  qui  ed 
encre  le  premier  mobile >& le  firmament: 
pe;tfc  eüre  parce  qu’ils  ne  trouuencricn  de 
fi  beau  à leur  goud  , que  lechrydabfic com- 
me les  chods  qi^nous  plaiTenc»ne  doiuenc 
iamais  edre  feules , ny  marcher  autrcménc 
que  de  compagnie, ils  ont  voulu  doubler  le 
Ciel  Chrydallin;  s'y  edans  d’ailleurs  crou- 
uez  necefiieez  par  le  mouuementde  ccepi- 
dacion  accordé  au  neufiedne  Ciel  » & com- 
me ce  balancement  ed  vn  vray  mouuemenc 
d'yuron^nc , qulcbanfelle  & n ed  pas  bien 
certain  du  licu’ou  du  dcgr'é.fui  lequel  il 
veut  po(cr  le  pie'd,ny  dê  laaefmarche  de  (bn 
' corpsjils  fe  font  perfuadez  qu’il  falloir  deux 
grands  cercles , 1 vn  pour  aller  auanc , pen- 
dant que  l’autre  tire  en  arriéré,  & les  accor- 
der de  force  que  chacun  d’eux  (bit  maidre 
tour  à cour  de  Ton  compagnon.  • 

Adioudez  à toutes  ces  (pheresde  Ciel 
empyrée  , donc  tout.lc  monde' conuienc 
fans  contredit  : en  voilà  inique  au  nombre 
de  douze. 

Mais  ceux  qui  n’attachent  point  les 

Îdanetes  ny  les.edoilles  dans  le, corps  & 
a fubdancedu  Ciel,  à la  mode  des  nœuds 
qui  fe  tEouuent  oatuiellement  dans  le 
: bois» 
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bois>&  qui  leur  atetibuenc  à chacun  en  par- 
ticulier vne  vertu  capable]  de  .les  conduire» 
(clonlcfàge  decret  de  ladiuine  Pruiiiden* 
cetremediani  a ce  grand  nombre  de  fpheres 
ccledcs,  les  reduifant  en  vn  fcul  & vnique 
Ciel, comme  vn  grand  air  vague  & fpatieuz» 
dans  lequel  ils  roulent  de  le  promeinent 
comme  despoiiïbns  dans,  vne  grande  mer 
chryflalline. 

Ce  que  iedis  à la  relcruedu  Ciel  empy* 
réc  , donc  le  nom  cefiTioigne  bien  qu'il  doit 
auoir  vn  priuilege  tout  parciculier.Âuin  c(l 
il  de  nature  ignee  Sc  de  tout  autre  alloy  Sc 
qualité  que  le  Ciel  des  elloilles  fixes  Sc  er- 
rances.. 

De  maniéré  qu'au  plus,  on  ne  peut  faire 
que  trois  Cieux.  L’elemcntairc  eft  à com- 
pter de  la  ruperficie  concaue  du  Ciel  de  la 
Lune,  auec  tout  ce  qu’il  contient  en  (bn  en- 
ceinte pour  le  premier , comprenant  la  ré- 
gion de  l’air  & de  la  terre. 

Le  fécond  appel  lé  celefte , ell  à compter 
de  la  fuperfîcie  (uperieure  du  Ciel  de  la  Lu- 
ne , iufques  à la  luperficie  concaue  du  Ciel 
empyrée. 

Le  troifiefme  dit  intelligible  efl  la  demeu- 
re de  Dieu, des  Anges  Sc  des  âmes  bien  heu- 
reufès , e(l  celuy  que  l’opinion  commune 
appelle  empyrée. 

Ce  que  ic  crouue  d’autant  plus  apparent 
& plaufible  qu’il  cil  dit  en  la  lainâe  Parole 
que  S.  Paul  fut  xauy  au  troifiefnic  Ciel , ce 
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qui  ne  peut  eftre  entendu  que  de  ceiuy  des 
âmes  bien  heureu(ês>  car  de  l'clcuer  iufques 
au  Ciel  de  Vc»^us,nue  nos  Pbilofophes  (ou- 
ftienncnc  edre  ia  troiliclmc  lpacie,il  y a plus 
de  ridicule  que  de  vérité. 

Les  leçons  d’amour  que  cet  Oracle  de  di- 
Icâiô  &dc  charité  y a apprifes  & qu’il  nous 
a diâéeSjfont  vn  peu  autres  que  les  chansôs 
& les  cantiques, que  ce  bel  Adre  inlpire  dâs 
le  cœur  des  cfFcminez,au  rapport  des  Aftro- 
logucs  iildiciaircsjque  ie  ne  prétends  pas  icy  . j 
coudâner  ny  approuuer , le  champ  edant 
trop  eflroit , foit  pour  les  conuaincre  d’cr« 
reur , foit  pour  expliquer  leurs  (entimens  & 
les  rendre  excitfàbles  en  quelque  chofe. 

MOVVEMENTDESCIEVX. 

< 

POur  rentrer  en  l’opinion  commune  & le 
nombre  des  douze  Cieux  , obfçruez  que 
l’cmpirée  cft  fcul  immobile. 

' Le  premier  mobile , c’eft  à dire  l’onzief- 
me , fait  (bn  tour  iournalier  & réglé  du  le- 
uant  au  couchant , dans  l’efpace  de  vingt 
quatre  heures, d’où  vient  que  le  Soleil  & 
les'Aftres  fe  Icuent  & le  couchent  tous  les 
iours  en  noftre  hemifphere.  Ccluy  cy  en- 
trailhe  tous  les  autres  qui  luy  font  infe* 
rieurs  d’vn  mouuement  & d’vne  force  vio- 
lente , parce  que  chacun  d’eux  fe  conlèrue 
vn  mouaement  rétrogradé  & particulier. 

De  merme  que  ceiuy  qui  ed  eutraifiic  dans 

vn 
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rn  batrcaii  du  leuant  au  couchant,  ne  laiflc 
pas  de  remonter  du  bas  du  nauire  au  haut, 
<de  la  protieàla  poupoc.oar  vn  mouucmetic 
contraire. 

La  dixiclrae  Sphère  , chancelante  com- 
me elle  fait  par  fon  mouuemeutde  trépida- 
tion , u aduauce  guercs  de  belbngne,  & a 
befoin  pour  faire  ton  tour  de  trois  mil  qua- 
tre cens  trente  & vn  an  , & de  deux  cew 
trente- neuf  tours. 

La  ncufiefme  eft  plus  diligente,  il  ne  luy 
faut  que  mil  icpt-cens  quinze  ans  & trow 
cens  deux  iours;  pour  en  ftire  les  obfer. 
nations  bien  régulières,  il  faudroit  auoir 
lettres  de  riure  vn  peu  lo^  temps. 

Le  huiftieCme  appelle  mmament.va  plus 
lentcment.que  tout  cc’a  i c’eft  peut-eftre 
cncores  pour  cette  raifon,  qu’il  eft  ainfi  ap- 
pelle, par  ce  que  fon  mouucment  eft  fi  tar- 
dif,qu’il  eft  prefijue  imperceptible  i II  ne  de- 
mande pas  moins  de  temps  pour  acheuet 
fon  tour  fur  fon  propre  centre,  i’entends  de 
ce  mouuement  qui  luy  eft  propre  & parti- 
culier, qucdeviiwt  cinq  mil  neuf  cens  qua- 
tre vingtdix  huiâ ans  & fix  vingt  iour;com- 
, mefi  les  eftoilles  qu’il  charie  d’vne  extré- 
mité de  fon  cours  à l’autre,  eftoient  autant 
^femmes  groftes  qu’il  a peur  de  blefier  oii 
d incommoder  per  trop  de  précipitation. 

^ Le  Ciel  de  Saturne  a pour  faire  fon  cours 
vingt  fix  ans  cent  cinquante  cinq  tours  & 
huiâ  heures.  > . 

Ms  lupiter# 
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lupitcr  I voxe  ans  nx>is  cens  treize  ionrs 
dix  heures. 

Mars,  vn  an  trois  cens  vingt  & vn  iours 
vingt  deux  heures. 

Le  Solril  , trois  cens  (bixante  & cinq 
iours , cinq  heures  quarante  neuf  minutes 
ou  enuiron. 

Venus,  crois  cens  (bixante  8c  cinq  iojirs, 
cinq  heures  «quarante  neuf  minutes  ou  en* 
uiron.  r 

Mercure , tout  de  raelhie  crois  cens  (bi« 
xance  & cinq  iours , cinq  heures  « quarante 
neuf  minutes  ou  enuiron. 

Et  le  Ciel  de  la  Lune  en  27.  iours , (ept 

beures«quaranre  crois  minutes. 

» 

DES  ESTOILLES. 

POureequipeuteftredes  eftoilles  fixes, 
l'opinion  commune  les  réduit  au  nom. 
brede  mil  vingt  & deux  , qu’ils  partagent 
en  fix  clafles  ne  grandeur  j de  la  première 
il  y en  a quinze  ; de  la  (cconde  quarante 
cinq  > de  la  troifiefme  deux  cens  huiâ  { de 
la  quatriefme  , quatre  cens  (epeante quatre; 
en  ia  cinq  Sc  en  la  fix , quarante  neuf.  Aufi. 
quelles  fi  vous  adioufiez  les  cinq  qu’ils  ap* 
pellenc  nubileufcs  , & les  autres  neuf  qui 
font  eacores  plus  oblcures,  Vous  ctouuercz 
Je  nombre  propofé.  Mais  de  fçauoir  fi  ce 
compte  e(f  bien  exaâ,  c’e(f  dontie  douce, 
cftanc  peuc*eftre  bien  à craindre  que  le 
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chapitre  d’obtnidton  > n eualue  celay  de  la 
mile  & de  la  recepte. 

Nous  aurions  beau  champ  de  crayonner 
icy  comme  fur  vnc  olacrc  oeiature  » tout  ce 
que  céc  excellent  nomme  Archimede  £c 
voir  autrefois  dans  vne  machine  de  verre 
qui  reprefentoic  oaifuement  les  Cieux>  leurs 
mouuemencs , les  Affres  & les  reflbits  des 
Sphères  celeffes , qu’il  n’y  ffuoit  rien  k défi* 
rcr  , iufques  la  mefmc  d’ÿ  tonner  & d’y 
contre- faire  les  dieux. 

lupiter  furpris  de  la  beauté  8c  neuueau- 
téde  ccrouurage  , en  conçeuc  vne  ialoufîe 
qui  luy  fit  foupçonner  d'abord  que  l’artiH* 
ce  des  hommes  auoit  en  quelque  chofè  fur- 
pafTé  l’adreffe  des  Dieuxjmais  l’ayant  confî- 
deiéplus  meuremét  & reconnu  fa  fragilité, 
il  changea  fa  maûuaife  humeur  , en  vne 
Çayeté,qui  luy  fit  faire  cÔpliment  & ciuilité 
a ce  grand  homme  pour  l’honorer  & le  con- 
gratuler de  cetrauail  ingénieux. 

Mais  comme  noflre  chemin  effroit  ne 
permet  pas  de  nous  cflendre  ny  de  desboi- 
der  hors  de  Tes  iuffes  limites , il  faut  en  de- 
meurer là, pour  pafTer  dans  vne  région  plus 
connue  & plus  fenfible,  telle  qu’clf  celle  des 
clemcns. 

' Que  fi  la  recreué  de  la  ffcconde  édition 
de  ce  petit  ouurage , lafTc  aufii  peu  que  la 
première , il  y aura  iour  d’y  reuenir  à vne 
troifiefme  attaque  , & de  donner  par  vn 
coup  *de  crayon  atteinte  à la  fphere  , à la 
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incdcçhîc  & à quelques  autres  catiofitez 

Ttiles  & iuüablcs. 

ELEMENT  EN  GENERAL. 

ELcmcnc  eft-cc  proprenicnt  qui  eft  vn 
en  (by , & vtilc  à plufieurs  > c* eft  ainfi 
que  la  matière  & la  forme  pcuuent  paflei 
pour  les  propres  éléments  des  çholcs  fub- 
ilantiellesi  mais  par  ce  qu’ils  méritent  mieux 
le  nom  de  principes  qued’Elemcnts, 

Nous  difons  que  l’Element  eft  le  corps 
(impie  , qui  entre  en  la  confHcution  de 
compofition  de  tout  corps  phyfique  élé- 
mentaire > & ce  en  quoy  tous  les  compofez 
fc  reduKènt  quand  ils  arriuent  à leur  refo- 
lation. 

D où  rient)  que  tous  les  corps  quipaf* 
fènt  à leur  deftcuâüon  plus  intime  > ne  peu- 
uent  enfin  fe  refondre  en  autre  chofe  qu’en 
eau,  qu’en  terre,  qu’en  air  & en  feu. 

On  ledit  corps,  pour  exclure  la  matière 
& la  forme  de  l’ordre  des  Eléments,  & faire 
roir  en  mefmc  temps  qu’il  eft  vn  corapofé 
de  l’vn  & de  l’autre , vn  a^cmblagc  de  ma- 
tière & de  forme. 

Il  eftappellé  corps  fimple,  pour  le  didin- 
guer  d’auec  tous  les  autres  corps  de  la  natu- 
re , en  la  compofition  defquels  , les  quatre 
quàlitcz  Ce  trouucot  meflaiigécs. 

On  adioufte  , qu’il  eft  ccluy  auquel  les 
mixtes  (c  relbluent , pour  ne  les  pas  ■con- 
fondre 


de  la  Phyfique,  271 
fondrcauec  le  Ciel,  qui  pour  eftre  tàcorps 
fimple , n’encre  pas  pour  cela  dans  le  ineG' 
lange  des  choies  corruptibles. 

Quelques-Tns  fe  font  perfuadez  que  les 
première  forme*  des 

Eléments  ,que  la  chaleuc  au  dernier  de- 
gré , eftoit  proprement  la  forme  fubftan- 
cielle  du  feu , mais  ils  fe  lonc  melcontez 
lourdement , par  ce  que  tant  s’en  faut  que 
Ja  chaleur  de  l’Elemenc  du  feu  . Ibic  Ca  pro- 
pre forme , qu’çllc  eft  fimplemenc  vn  aéfc 
pafTager  des  premières  quai  irez  propres 
à l’elemencdu  feu  , & qui  Huent  comme 
proprictez  cHenciclles  de  la  nature  Sc  ver- 
tu de  faf^rme  fu bflau cielle  > auHî  feroic- 
ce  palier  pour  ridicule,  de  vouloir  placer 
au  nombre  des  fubllances , quelques  quali- 
tés qui  au  plus  ne  peuuenc  prétendre  rang 
ôc  fceancc  qu’encre  les  accidents  & les  pro- 
prietez. 

Donc  comme  l’Elcraent  eft  vn  tout  fub- 
{fantiel , il  faut  luy  adiuger  des  principes 
fixes,  permanents  &•  fublcanciels'pouc  la 
conftitution  de  Ibn  eftre  , tels  que  font  la 
matière  & la  forme,  & non  pas  lüy  alîîgner 
des  qualitezqui  ne  pcuuent  s’eftayer  & le 
maintenir  à moins  d’vne  fubftance  qui  les 
fouftienne. 

Trois  conditions  font  requifes  pour  efta- 
blir  vn  Elément. 

La  première  , qu’il  entre  en  la  compo- 
fition  d’vn  fubiec , ou  du  moins  qu’il  ait 
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aptituac  & difpofîtion  à ccla. 

Lafccoudc  que  la  rcfblution  dVn  com- 
pole»  le  termine  & Ce  borne  à luy.  > 

La  troifiefme,  qu’il  ne  (bit  point  compo(2 
va  aucijTwui  xiw  «fcu  ^n.,sjrc.  D’où 
tient  que  pour  peu  qu’il  y ait  d’air  en  l’can, 
au  tcujou  en  la  terre, l’eau  que  nous  appel- 
lions  eieracut  (impie,  nerdt  plus , par  cette 
Conipolicion  & meflange. 

expliqué  , il  cil  bien  facile  de  com- 
prendre  pourquoy  il  (è  dit  communément, 
ou  il  n y a point  d’element  pur  dans  le  mon- 
dc , a raifon  de  leur  voilînage  , c(pe(Teur  Sc 
medange  des  vas  dans  les  autres. 

Meflange  qui  ayant  cfté  con(îdcré  at- 
tcntiuemcnt  par  quelques  Pbilofophes  , 
leur  a fait  dire , auc  tout  efloit  en  toutes 
choies , tant  les  éléments  qui  (ont  les  pria- 

cipes  des  chofet  , Ce  penetreot  radicale- 
ment. 

La  fin  d«  Eléments  cft  ou  prochaine  ou 
dcrnicrc.  Celle- la  a pour  but  les  ouurages  de 
Ja  nature  fublunairej  celle  cy  Dieu,  pour  la 
gloire  duquel  toutes  chofes  combattent  en 
derniere  fin. 

Dieu  mefme  cfl  leur  caufe  efficiente  & 
crea^ice  } & fi  dans  le  commencement  ^ ^ 
flçs  ficelés, (à  main  s'cll  ellenduë  en  fa. 
ucut  de  leur  eftre  total  & parfai(5l , ils  ne 
Jaillcnt  pas  toutefois  de  defeheoir  par  pe- 
tites parcelles  & fc  reftablir  tout  d’vn 
semps  f félon  iebranfle  des  générations  & 

corruptions 
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corruptions  iournalicrcs , de  roefmc  (brtc  à 
plus  près  que  le  fcrpenc  des  Philoiophcs 
fabuleux  qui  fe  nourrit  de  fon  (àng  >&  le 
perpétué  dan*»  W fr  <:*•- 

uorc- 

Si  vous  deliiés  en  connoUlre  la  forme 
fubrtautielle  , elle  n ’eft  autre  que  ce  prin- 
cipe intérieur  rif  & adlif  , qui  refide  en 
chaque  element  , duquel  comme  d’vne 
racine  âuent  les  quatre  premières  qualitez 
(cnliblcs  » le  fec , le  chaud , le  froid  & l‘hu- 
mide , aulfi  bien  que  les  deux  motrices  , la 
Icgereté  Sc  la  pefanceur , caulès  en  partie 
félon  leurs  degrez, leurs  meflanges  & leur 
harmonie^lbit  delà  duretéjlbit  delà  moUef» 
fe  des  fubiets. 

De  la  dureté  & permanence  de  ceux-la 
à raifon  de  leur  fixation , ce  qui  arriue  lors 
que  la  nature  les  accouple  auec  vn  fi  iufte 
tempérament  > fous  la  domination  du  feu  ôc 
du  UC  dans  quelque  fubiet,  qu’il  lèmble 
qu*elie  vueille  reprefenter  & contrefaire  le 
Soleil  Sc  les  autres  planètes  dans  les  produ^ 
âionsiournalieresqu  elle  fait  des  picrr^ics, 
des  métaux  & des  chofes  minérales. 

De  la  molleflc  & tendrefle  de  ceux-cy, 
comme  dans  les  animaux les  plantes 
foubmifes  aux  moindres  alterations , Sc 
fubiettes  à vn  fi  grand  nombre  d’accidents 
qu’il  femble  que  la  nature  ne  les  produife 
que  pour  faire  voir  l’induHrje  qu’elle  a de 
faire  d’vné  matière  terreÜtç  gr^ificre  Sc 
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bourbcufcdcs  ouurages  fi  délicats , tju’Ü  ne 
faut  qu’vn  (crcin  pris  raal  à propos  , vnc 
niarinée  tropfraifirhcj  ou  vnairvn  peu  cor- 
rompu pour  Jes  faocr  .-Ircifi-^clier  & les 
faite  pcrir  en  vn  moment. 

Le  nombre  en  cft  rci^lé  & les  Phibfoplies 
qui  ont  aflez  de  peine  a s’accorder  dans  les 
principes  , veulent  bien  reconnoiftre  quatre 
dçmentsda  terre, l’eau, l’air  & le  fcu,foit  par 
ce  que  la  définition  de  l’Element  leur  ed 
propre  particulieic  & conuenable  à chacun 
en  particulier  j foit  par  i’experience  qui  en 
fait  des  leçons  à tout  le  monde,  & particu- 
lièrement aux  curieux,  fous  la  difeipline  du 
feu, dont  la  main  adroittte  (çait  artiilcmeoc 
en  faire  les  lèparations. 

Non  pas  que  le  feu  (bit  aftuelleraent  fe- 

{»aré  & faffé  bande  à part , & que  l’air  fa(Te 
e (èmblable,  par  ce  que  (ëlon  cous  les  (à- 
ges  Spagyriques  & Philofophes  anciens, 
plus  entendus  dans  les  Myderes  de  la  natu- 
re , il  ne  paroid  iamais  que  deux  éléments, 
l’eau  & la  terre, 

En  celuy-là  l’air  fe  trouue  vny  & con- 
ioinél,parce  qu’il  eneft  comme  la  matrice} 
en  ccluy-  cy  le  feu. 

Et  "bien  qu’ils  diflribuent  d’ordinaire  les 
parcages  & di(Ie<dions  de  tout  corps  natu- 
rel compolè  , par  leurs  dilTolutions  & cal- 
cinations, en  trois  ordres  qu'ils  appellent, 
/cl,  (buffire  & mercure  ; fi  e(f-ce  qu'ils  (c 
teiblueoc  plus  naturellement  à deux , s’ils 
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{çauent  l’^rc  de  paûcr  plus  aaant:  ce  qui 
eflanc  confirmé  dans  les  efcripts'cles  plus 
grands  perfonnages  de  l’antiquité, i’cntcnds 
ceux  qui  rootioiflancc  & la  poG- 

fedion  de  cette  neureuie  medecme,appeliée 
fouuerainc  & vniueifcllle  , n’a  pas  belbing 
de  plus  grande  prcuue. 

Pour  ce  qui  peut  eflre  de  la  région  des 
éléments  , cous  demeurent  d’accord  de 
celle  de  l’aie,  de  l’eau  & de  la  terre 
véritablement  nous  aurions  les  fens  pour 
adueifàires  , & légitimés  concradiâeurs  fi 
nous  parlions  au  contraire , mars  de  fe  iî< 
gurer  vne  région  ignée  entre  celle  de  l’air 
& la  fuperficie  concaue  du  Ciel  de  la  Lune, 
c’efl  vne  opinion  qui  pour  auoir  eu  d’an- 
ciens & de  nouueauxlpartifanrs, ne  laifTe 
pas  d’eftrercprochable, comme  de  peu  d’ap- 
parence. 

Il  eft  vray  que  le  motif  de  cette  opinion 
seft  appuyé  fur  ce  que  leschofes  legeres 
s’eHeuent  en  haut  , ainfi  que  la  flamme 
nous  demonflre  iournellement  en  l’vfage 
des  flambeaux  , dont  la  figure  pyramidale 
tend  en  haut  pour  nous  tefmoigner  par  fa 
poinéle  le  lieu  de  fa  retraitee.  * ' 

Mais  cette  confequcce  ne  prouue  aucune 
- chofe,  finon  que  dans  l’ Vniuers , il  y a deux 
centres, l’vft  de  legercté,  l’autre  de  grauité. 

Celuy-cy  regarde  Le  centre  de  l’vniaers 

3uand  mefmc  la  terre  ferbit  anneantie , & 
c là  vient  qu’en  la  crcatioiv^  première 
^ O M 6 ordonnance 
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ordonnance  des  ciemencs , les  chofes  pc* 
fanccs  s*afTeniblerenc  au  ccncie  & (c  iu- 
reoc  vne  amitié  inuiolable:. 

De  màoiere  nnc  h •'«nr  cftrc*  ÿh 
pc.^s  a'vnc  malle  prodigiculc  , n’a  pas  bc- 
loing  qu’on  la  fouftiennc  dans  le  milieu 
des  airs  >&  fi  quelque  chofe  de  (à  nature, 
ie  veux  dire  graue  & pefance , Te  crouue 
écartée  de  fa  Sphere  , elle  court  s’y  rc- 
ioindre  & reunir  auec  tant  d’impetuofitc 
quelle  fait  fracas  ; il  ne  faut  que  voir  tom- 
ber vne  pierre  de  taille  du  haut  d’vn  bafti- 
ment> 

Ccluy-là , i’cntends  le  centre  de  la  Icgc- 
reté,e(f  marqué  en  tous  les  points  de  la  cir> 
conférence  du  Ciel,  qui  refpondenc  dircéle- 
ment  à la  cholè  legerc , qui  fait  cfi^rt  de  fè 
icparerdela  matière  pelante,  pour  ypar* 
uenir:  cette  remarque  efi;  d’autant  plus  con- 
fiderable  à mon  aduis  , qu’elle  nous  fait 
connoillre  par  ces  deux  elpeces  de  centre, 
que  l’vn  ne  confifte  qu’en  vn  poinét  comme 
centre  véritable , l’autre  en  cous  les  poinâs 
de  la  circonférence  concaue. 

P’ou  vient  que  les  choies  parl’appecic 
naturel  qui  leur  ell  imprimé  d(c  Dieu , & 
qu’elles  oncd’atriuer  au  lieu  de  leur  repos, 
• n’auroicnc  iamais  manqué  de  produire  vne 
malTe  circulaire , en  la  forme  qu  eft  Tvoi'* 
uers. 

11  ne  s’enfiiit  donc.jj^as  que  pour  mec- 
se  le  cenue  des  clvDfes  lucres  dans  la  ré- 
gion 
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gion  fu^cricurc  de  l’air , il  faille  (c  perfua- 
der  vnc  grande  région  de  feu  au  deflus  de 
celle  de  l'air,  fans  aucune  force  d’vcilicé  & de 
ncccffitc.  ■ ' ■ ^ 

Qqoy  , pour  ratrailchic  la  fctoidcurdes 
rayons  de  la  Lune,  ou  efehaufFer  la  partie 
plus  (ublicne  de  l’air,  à quel  (raiâ? 

Quelles  gcneratiôs  & nourritures  Ce  peut 
on  imaginer  en  cette  région  } le  feu  n’a-t’il 
pas  de  (oy  vn  cftomach  deuoiant  & affamé 
qui  a beioing  de  paflure  & qui  faute  d’ali- 
mec  fc  confbmme  & fè  deuore  foy-mefnic. 

De  quoy  Tabbreuer  & appaifer  cette  faim 
infàciablc  qui  luy  ronge  les  entrailles  s1l 
manque  de  matériaux, d'appreAs  Sc  de  nom* 
riture  2 

le  fçay  bien  aufll  que  q)ielques-vns  le 
veulent  placer  au  centre  de  la  terre  & le  te- 
nir là  enfermé  comme  vn  forgeron,  donc  le 
.trauail  eA  neceflàire  pour  Accourir  la  natu- 
re en  toutes  fes  produdlions. 

Mais  ceux  qui  bazardent  cette  opinion 
Amblent  marcher  fur  des  efpincs , ou  fur 
des  charbons  ardents  , tant  ils  ont  peur 
-d’appuyer  , & nous  font  bient  voir  qu’en 
difant  quelque  choAdebon  , ils  ne  l’enten- 
dent que  confuAment  & tcfmoignent  l'a- 
uoir  emprunté  d’autiuy. .. 

Nous  luy  donnerons  donc  pour  demeu- 
re la  région  de  l’air , de  l’eau  ôc  de  la  terre 
cAanc  tellement  necelTaire  en  ces  trois 
fphercs , que  fans  luy  l’air  pat  lequel  nous 
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viuons  & rerpirons , ne  nous  foufliendtoic 
pas , les  eaux  fe  corroinproicnt  & fe  rcn> 
droicnt infécondes  inl' i>ilcs,  d’heureu- 
fçs  9/  fertiles  on’rlif»<  \ <-  «'•npler  d’vu 
Il  grand  nombre  etc  poîlions.  ^ la  renc  toa- 
tencriffée  de  froid  & de  feichereffe,  demeu- 
feroic  perclufe  & inutile  à laprodu<îlioa 
de  tant  de  créatures  qui  paroiflTcnc  cous  les 
iours  dans  les  trois  grandes  familles  de  l’v- 
niuers,  minérale,  vcgetale  & animale. 

Mais  comme  le  panchant  de  ma  plume 
m’cnttaifne  infenfibleraenc  à parler  du  feu 

f>ar  aduance  & me  faiâ  preuenir  Tordre  & 
e lieu  dans  lequel  nous  en  deuions  difeou* 
rir  auec  les  autres  éléments  en  particulier, 
achetions- le  : car  auflî  biencéc  eleinent 
n’ayâc  point  de  demeure  propre  fixe , & per- 
manente comme  les  autres,  il  n’y  a pas  grad 
mal  de  lereceuoir  & l’accueillir  comme  vn- 
edranger  (èparé  de  (es  compagnons , puis 
q^u’il  ne  loge  que  par  emprunt. 

D V F E V. 

La  fable  qui  nous  apprend  que  le  feu 
fut  amené  du  Ciel  en  terre  pour  y cftrc 
confèrué  à perpétuité , tclmoigne  bien  cn- 
cores  que  les  conditions  fous  lefquclles  il 
y fut  attiré,  luy  e(f oient  a(Tez  aduantageu- 
fes  pour  luy  procurer  vn  règne  au  (fi  paifî- 
ble  dans  le  monde  (ublunairc  que  dans  le 
monde  celefie.  . 
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Addre(Te  pratiquée  par  le  mariajge  qu’ea 
a faiél  la  nature  en  toutes  fortes  cîc  fuieéls 
auec  tant  de  douceur  , de  liailbn  & de  corn- 
plaifance  r.r  r ic- 

tude  ... 

Conlïderez  les  diamants  , les  rubis  & les 
opales  , cfli'Ce  autre  chofe  qu’vn  [feu  glacé 
dans  le  milieu  de  Tau , auili  ialoux  de  fe 
conferuer  céc  cftrc  noble  & particulier , que 
raie,  l’eau  & la  terre  qui  s’y  trouuent  fubei- 
Icmcnc  meflangex , (on  glorieux  de  polTe- 
der  en  leur  fein  , la  gloire  de  leur  aifné, 
i’encends  ce  feu  qui  iette  tant  d’efclats  & de 
petits  brillants  au  dehors,  quec’efl  merueil- 
le  comme  il  ne  confomme  & ne  deuore 
point  l’humidité  intérieure  de  ces  petits 
adirés  terrcllres. 

Platon  en  fait  autant  de  cia  (Tes  differen- 
tes , qui  le  rencontre  en  de  differents  fa* 
icts  i D’où  vient  qu’il  le  partage  eu  feu 
qui  luit  & ne  brûle  point  comme  celuy  du 
Soleil. 

Feu  qui  brade  & qui  ne  luit  point,  tel 
q:uhl  (ê  trouue  dans  l’eau  , dans  la  terre, 
^nx  les  piecres , & tous  les  mixtes  de  la 
nature. 

Feu  qui  brûle  & reluit  en  la  flamme,  co- 
rne' l’elprit  de  vin  effanr  allumé  par  l’ap- 
proche de  la  flamme. 

Feu  celede  qui  efl:  refpandu  & diffiibud 
pat  les  affres. 

% -Feu 
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Feu  animal  qui  viuifîe  les  corps  orgaui' 
ques.  Feu  groflîer  & élémentaire  attaché  au 
bois  > au  flambeau  & autres  maiieies  grof- 
Ces  combnflitbîpe- 

L'opmioucomaïufle  aauouc  que  le  feu 
cfl  vn  element  chaud  de  fa  nature  , fec  > lé- 
ger 8c  diaphane. 

Scs  proprictez  font  d’efehauflèr , raréfier, 
d’aflemblcr  les  choies  qui  font  de  mefme 
nature  & feparer  les  contraires , ainfi  que  le 
ccrtifienc  ceux  qui  trauaillenc  aux  minières 
bref  d’amollir  les  chofes  grafles  & onâueu- 
fes, comme  la  cire  , & dnreir  les  corps  qui 
abondent  en  cerrefire , comme  la  bo’üe. 

Tout  cela  cO;  bien,  c’efi  dire  quelque 
chofe  , mais  d’autres . plus  fubtils  &jplus 
verfoz  en  la  connoifl'ancc  de  la  nature , ad- 
iouÀcnt  que  le  feu  e(t  l’elcment  le  plus  vif 
comme  il  eft  le  plus  noble  ,&  que  dans  le  • 
corps  delà  nature,  ou  il  habite,,  comme 
dans  vne  cauerne  cachée  & fecreite  , il  eft 
couuerc  & retenu  par  vne  certaine  onétuo- 
fité  corrofiuc  , mordicante  , pénétrante  & 
digerente , vifible  au  dehors  par  la  matière 
qu’il  meut  & remue  comme  vn  cftuy  & vne 
machine,  inuilible  au  dedans  , leger  au  de- 
hors par  l’appetit  qu  il  a de  fe  porter  en  la 
foherc  des  chofes  légères,  très  fixe  au  de- 
dans , de  foy  , quoy  que  mol , rare  & diffus 
au  dehors  : apres  tout  tempéré  par  le  mef- 
langc  d’vnc  terre  fubtile. 

■ Et  parce  que  le  narré  & l’cnticrc  dedu- 

éUon 
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âion  de  ces  pacticularicez  noas  engageioit 
trop  auant  > il  efl  bien  plus  à propos  de  fe 
retenir  , & d’appuyer  cccte  vérité  Air  lafoy 
des  Seélateurc  ^^’Hernacs  , oac  delà  porter 
au  delà  des  uornc»  tjuc  la  pente  enccimqdc 
ce  traîné,  nous  marque  & nous  prelcript. 

C’ed  donc  ainfi  que  les  Philofophes  eu-  ' 
rieur  qui  .çauent  l’art  de  coaguler  & d’ef- 
poillîr  l’air  , le  reduifent  en  eau  par  leurs 
artifices , Sc  que  Tayant  rendu  fenfible  de 
, palpable  par  leurs  diftillations  & fiiblima* 
rions  continuées  , paruiennent  enfin  à vne 
liqueui  huyleufè  de  petite  quan^tité,  mais 
de  grande  vertu  , fi  ignée  & fi  brunante,  que 
pour  peu  qu’on  en  veuille  faire  I cxpcrien- 
ce , elle  fe  trouue  plus  cauflique  & corrofi* 
ue  que  l’eau  forte. 

Ils  font  tous , le  (èmblable  des  eaux  de 
fiuieres , de  puits  Sc  de  fontaines , donc  ils 
cirent  vne  femblable  liqueur  vn  peu  moins 
pBre>  mais  en  bien  plus  grande  quactitéi 
Sc  mefine  du  Tel  en  telle  abondance , que 
cela  n’cft  pas  croyable.  Vne  douzaine  de 
fccaux  verfez  fucceflluement  dans  vn 
chaudron  fur  vn  feu  doux , en  peut  faire 
l’experience  , Sc  conuaincrc  les  plus  ob> 
flinez. 

Pour  la  terre  il  n’y  a qu’avoir  faire  le 
pladre  Sc  la  chaux  : & pour  peu  que  les 
Phiiofbphcs  naturels , (oient 'entendus  dc 
verfez  en  la  connoiffancc  des  mixtes , ils 
vous  tireront  en  peu  de  iours , de  l’huile 
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du  caillouy  mais  vne  huile  ardante  & fi 
cmbrazéc  , quelle  cft  toute  de  feu.  Ce  qui 
fuffit  pour  dire  que  la  regioa  du  feu  ell  de 
n’en  point  auoir  proptenaenr  , mais  de  le 
îiouucr  eu  coûte  eh  chaque 

domicile  Sc  de  fe  loger  en  chacun  des  fuiets 
de  ce  monde  fublunaire. 

Demeurons  donc  en  la  force  de  l’cxpe- 
tience  > & mettons  vn  ancre  au  vol  de  nos 
pcnlees,qui  ne  trpuueroicnt  icy  que  trop 
de  champ  <k  de  matière,  pour  approfondir 
les  fecrets  de  la  nature. 

PREMIERES  Q.V  A L IT  EZ 
Sensibles  etmotAicbs. 

POur  dire  que  le  chaud , le  (èc , l’humi- 
de & le  froid  , font  les  quatre  premières 
qualités  » il  ne  s’enfuit  pas  que  dans  l’elfat 
que  nous  les  pofiedons , elles  n’ayeut  cité 
précédées  de  la  lumière,  puiiquc  dans  l’or* 
dre  de  la  création  » elle  a tenu  les  premiers 
rangs 

Audi  ne  leur  donnons  nous  ce  tiltre  Sc 
cette  eminence,  qu’à  raiiba  des  corps  fublu* 
naires,cn  la  compoütipn  defquels  elles  con- 
courent diuericment , ièlon  la  mefure  & la 
cadence  qui  leur  eil  marquée  par  la  nature, 
{bit  en  la  fabrique  des  femences  , foiten  la 
condkution  des  fuiets,  (bit en  leurs  orne* 
, mcutSiicVeux  dire  rcnrichiilcmcnt  de  leurs 
vertus  Sc  propriccez  particulières. 

Et 
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Et  parce  qu’entre  les  qualitcz  il  y en  a 
de  quatre  dalles , nous  ellabiilFons  celles- 
cy  en  l’ordre  des  (ècondes  appellécs  quali- 
tez  patibles  ^ ce  ou’d'rs  b^ur*- 

tent  les  feus  oc  ttouuenc  ic  moyen  de  le  taire 
fentir,&  comme  il  n’cft  rien  fi  difficile  que 
de  bicnconnoiflre  les  choies  qui  font  trop 
vniuerlèlles , de  la  vient  qu’Arillote  a plu- 
flofl , delcric  que  definy  les  premières  qua- 
lirez. 

Le  chaud  ( dit  il  ) cft-ce  qui  proprement 
côioinct  en  vn  fuicâ  les  choies  qui  font  de 
mefine  naturc,&  lepare  les  contraires»  C’ell 
ainfî  que  par  la  violéce  du  feu  on  fepare  d’vn 
amalgame  ou  alliage  cous  les  métaux  im- 
purs,pour  ne  conferuer  que  le  pur  or. 

Le  froid  eft  ce  qui  couioioâ  pelle- melle 
dans  vn  fuieâ  toutes  les  parties  loit  fembla- 
bleSilbicdilTemblablesen  nature,  d’où  vient 
que  la  glace  fans  aucune  difiinâion  Faid  vo 
paquet  & vn  gros  de  tout  ce  qu’ciie  trouuc 
en  Ibn  chemin. 

L’humide  cft-ce  proprement  qui  ne  Ce 
peut  arreftec  Sc  terminer  que  par  vn  terme 
cftrangcr  , d’où  vient  que  l’eau  prend  telle 
figure  extérieure  qu’il  vous  plaift,  félon  le 
valè  dans  lequel  vous  la  mettez , li  quarcé 
quarrée»  fi  rond  ronde,  fi  triangulaire  trian* 
gulaire. 

Le  fcc  eft  ce  qui  fe  renferme  dans  fea 
propres  bornes  & limites , &:  qui  dUficile- 
itient  peut  le  (bufmctctc  fous  des.  bornes 
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ic  des  limites  cftrangeres.  Ce  qnc  le  fer 
nous  cnlcigue,  aulH  bien  que  tous  les  autres 
corps  (ces  , durs  & métalliques  qu’on  ne 
peur  foire  chanwr  di*  firmrr  le  feu> 

rcnclume  & le  marteau. 

Encre  ces  qualicez  ils  difènt  qu’il  y en  a 
deux  aftiues , le  chaud  & le  froid  i & deux 
padiucs,  rhumidc  & le  fec  :maisccctc  di- 
uilîon  ne  me  peut  aggréer,eftant  vray  qu’en 
certain  degré  &(clon  le  plus  & le  moins, 
elles  font  toutes  quatre , tantoft  adtiucs  & 
cancoflpallîues 

La  Icgerecé  8c  la  grauicé, dont  nous  auons 
défia  parlé  , (ont  les  qualitez  appcllées  mo- 
trices , parce  qu’elle  mcuuent , poulTcnt  fie 
inclinent  les  fubiets  à leur  but,  chacune  fé- 
lon leur  appétit  propre  & particulier , l’vnc 
& l’autre  cil  de  deux  Ibrtes. 

Lcgercté  fiirmle  & Icgcrcté  moins  fim- 
ftle.  Celle-là  elt  attribuée  au  fou  fit  aux 
chofosqui  font  de  nature  ignée  j celle- cy 
à l'air  fie  auxchofos  qui  ibne  de  nature  aë- 
rienne. 

La  granité  tout  de  mefme  cft  fîmplc  fit- 
moins  fimplei  celle-là  efl  pour  la  terre  fie 
toutes  les  choies  rer re lires  > celle- cy  pour 
l'eau  & toutes  les  chofes  aqueufes. 

De  fçauoir  fi  les  chofos  qui  par  leur  gra- 
-«icé  tendent  au  centre  de  la  terre , pèlent 
quand  elles  y font  paruenues.  Il  en:  bien 
facile  de  retpondre  auec  dillinélion  : car  fi 
on  entend  parler  de  cét  appetitqui  IcureO; 

intérieur. 
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in  teneur  , il  c(l  certain  que  pour  cllre  au 
centre  de  la  terre, elles  ne  perdent  pas  cét  ap» 
petit  ; mais  fi  de  cette  pesâteur  aduellc  qu’- 
elles ont , qu-aiiu  ciiwa  «.u  luiic  icp^tccs,ii  èfi; 
(ans doute , quelles  ne  font  point  pefantes. 

La  rai  Ton  procédé  de  ce  qu’elles  (ont  au 
lieu  qui  leur  e(l  propte  & conuenable. 
D’où  vient  que  les  mufcles  de  chair  qui  font 
au  corps  humain , & particulièrement  aux 
peifonnes  grolTes  & grafles  , ne  leur  font 
pas  à charge  ny  incommodes,  bref  ils  ne 
leur  pelènt  pas,  parce  qu'ils  font  en  leur  lieu 
& naturelle  fi tuacion. 

Ceux  qui  fe  plongent  dans  les  riuieres 
profondes , bien  qu’ils  fcmblent  accablez  8c 
cnfettclis  fous  trois  ou  quatre  picques  d’eau 
qu’ils  on^  fur  leurs c(paulcsi  fi  e(l-ce  qu’ils 
n’en  font  nullemcnt'chargcz  : & neatmoins 
on  (^it , de  quel  poids  eft  vo  foeau  d’eau 
tiré  hors  de  la  riuiere. 

La  mefmeraifonqni  milite  pour  les  cho- 
fos  pelàiites  placées  dans  leur  lieu  naturel, 
combat  en  fiaueur  des  chofes  légères  , fup- 
pofé  qu’elles  ayent  atteint  leur  dernier  pé- 
riode & le  but  de  leurs  prétentions. 

VERTV  DES  ELEMENTS. 

• » * . 

La  vertu  des  Eléments  cH:  proprement 
cette  force  occulte  cachée  par  la- 
quelle l’element  conlèrue  non  (culemenc 

(es  premicres  qaalicez , mais  les  fepare  8c 

les 
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les  rçftablit  en  leur  première  vigueur, quand 

il  les  a perdues. 

C’efl:  ainfi  que  l’eau  avant  bouïlly  long- 
' teaipi  aui'Tcs  uu  l».  wciuu  la  froideur 

3ui  luy  eft  propre , ne  laiffe  pas  de  fe  refroi- 
ir  peu  à peu  & de  reprendre  fon  premier 
degré  de  froideur  naturelleîceite  vertu  ^eut 
edre  appellée  la  forme  fubdantiellc  de  1 élé- 
ment de  l’eau, & ainfi  des  autres. 

SYMPATHIE  ET  ANTIPATHIE 

DES  ELEMENTS. 

CHacun  des  Eléments  dans  fa  plus  gran- 
de fimpliciié,  a du  moins  en  fby  deux 
des  qualitez  premières  & (ènfibles  par  nous 
remarquées,  dont  l’vne  luy  eft  très- intime, 
propre  & particuliered’autrcluy  eft  donnée, 
comme  pour  encrer  en  (ôcicté  & commerce 
aucevn  tiers.  . • 

De  là  vient  cette  belle  chaifnc,  qui  les  en- 
claue  les  vns  & les  autres  fi  etttoittemenc 
en  chaque  fuicâ  i & comme  ces  anneaux 
font  fabriquez  artiftement.  ordonnez  & en- 
gagez les  vns  dans  les  autres, il  ne. faut  pas 
prétendre  de  les  chaîner , ny  mettre  au  fé- 
cond rang, ccluy  qui  fctrouue  au  troificTmci 
par  ce  que  ce  leroit  engendrer  entre  eux  la 
noife  & la  querele  pluftoft  que  de  confèruer 
la  paix  & rintclligence. 

Raifon  qui  procédé  de  ce  que  de  quatre 
elcmcnts  qu’il  y. a,  le  premier  ne  peut  s’al- 
lier 
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lier  ny  iarer  focieté  aucc  le  troifîefme  , que 
par  rentremife  du  fécond,  ny  le  fécond  auec 
le  quatrieCme.  1?  ‘^aucurdu  troifieme. 

Eccomn.c  le  pi\;uiia;  «t  vne  qualité  qui 
luy  eft  propre,  « raiurc  qui  luy  cft  ap- 
propriée , il  fe  trouue  que  par  cette  quali- 
té apropriée  , qui  cft  intime  au  fécond, 
il  communique  auec  luy  & le  tenant  com- 
me par  vne  main  amie,  & fymbolifànte 
qu’ils  appellent  , celuy-cy  donne  l’autre 
au.  troifiefmej  le  troificfme  par  vne  mef* 
me  raifon , au  quatriefme  parce  que  ce 
dernier  outre  fa  qualité  propre  conférue 
la  naturelle  du  premier  , pour  fécondé  & 
appropriée  i par  elle  aufli  il  luy  prefencela 
main. 

Et  voila  vne  dance  d’importance,  & le 
bal  circulaire  des  éléments  en  chaque  fujet; 
de  maniéré  que  (ans  fe  fatiguer , ils  dancent 
continuellemét  au  fon  agréable  de  la  flut- 
te  de  ce  Dieu  champeftre  que  les  Poètes 
ont  qualifié  du  nom  de  Pan  , c’eft  à dire 
Directeur  & Moteur  de  toutes  chofcs.Nous 
voulant  par  luy  reprefenter  les  foins  de  la 
Prouidcnce  diuine,  & non  pas  vnediuini- 
té  ruftique  & fauuage , comme  ces  pauures 
idolâtres. 

* Donc  comme  le  feu  a pour-qualité  pre- 
mière & intime,  la  chaleur  » il  a pour  quali- 
té appropriée,la  féichcrcfTc; 

' L’air  , a l’humidité  pour  naturelle,  & 
la  chaleur  pour  appropriée  ^ d’où  vient 
' qu’on 
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qu’on  le  peut  dire  vne  natore  humide , Zc 
Yoila  la  chaleur  cftablie  pour  moyen  de 
paix  Zc  d’rnion  entre  ces  deux  > le  feu  & 

à'ull,  . 

L’eau  cH  froide  & humide;  froide  nacu* 
tellement , humide  par  appropriation  , pat 
la  froideur  elle  donne  la  main  à la  tcrrei 
par  l’huînidité  elle  tient  celle  défait. 

La  terre  eft  feichc  & froide;  par  la  froi- 
deur } elle  efl  vnie  à l’eau  ; par  la  Icicbe? 
refle  , elle  réciproque  autc  le  feu  > & s’al- 
lient ainli  à perpétuité  dans  les  fubicéls, 
dont  la  nature  reucre  la  durée  & l’immu- 
tabilité , tel  que  peut  ellre  Totales  diamants 
& les  autres  qui  fe  trouuencà  l’cfpreuue  de 
toutes  fortes  d’agents  Sc  mcfme  de  la  vio- 
lence du  feu. 

Les  deux  premiers  fymbolilent  enfèm- 
ble  , comme  font  les  deux  autres  > & par  la 
mefme  raifon  que  nous  ne  rebatterons 
point. lesdeux  qui  fe  trouucnt  fur  les  extre- 
mitez  , ic  veux  dire  le  feu  & la  terre,  fym- 
patilTent  aulTi  bien  que  les  deux  du  milieu, 
l’eau  & l’air. 

Pour  connoiflre  ceux  qui  ne  fymboli- 
fent  pas, de  trois  que  vous  compterés  dcfuic- 
tc.vous  elles  alleuré  que  fi  vous  enleucz  çe- 
luy  du  milieu , les  deux  rellans  feront  en 
guerre  perpétuelle. 

D’où  vient  que  le  feu  & l’cau  n e fe  peu- 
uenc  accorder  que  pat  le  moyen  de  l’air  ou 

’.T  terre , & que  ces  deux  moyenneurs 
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n’auroicnt  iamais  de  commerce  d’intelli- 
eence , fi  l’vn  ou  l’aucrc  de  ceux  là , ie  veur 
dire  le  feu  ou  t’eaUf  ne  (e  mefloit  de  le?  ac-  ^ 
corder. 

DE.  L’AIR. 

IL  c/t  vray  que  le  fea  cft  d’?ne  nature  fi 
releueé  , que  nous  n’auons  pas  mal-faid 
de  le  baufier  & le  placer  deux  ou  crois  de- 
grez  par  deflus;lcs  autres  elemécsde  veux  di- 
re le  traiteer  par  aduance^puilbue  les  Dieux 
de  la  fable  , en  ont  tant  faiâ  d’c{Iat , qu’ils 
l’onr  toufiours  voulu  conlcruer  dans  le  Ciel« 

& que  ce  Dieu  foigeron  pour  efirc  tout 
rontre-fait  & boiteux  ^ u a pas  efl;é  moins 
refpeâé  que  les  aunres  , parce  qu’il  prefidoic 
au  feu,  & en  eiloU  comme  le  gardien  & le  V 
tucelaire. 

lupiter  mefinen’aucoic  pas  efié  redouté 
dans  le  Ciel , n’y  craind  fur  la  terre , fi  Y ul« 
canneluy  eufl  mis  enmain  le  foudre  tra- 
uaillé  dans  (à  boutique  , foudre  qui  le  fai- 
(bit  bien  plus  craindre  Sc  refpeâer  que  foa 
feeptre  & Gi  couronne. 

Et  d’ailleurs , par  ce  que  les  plus  anciei^ 
Philofbphes  ont  dit  tant  de  merueilles  de 
la  nature  de  cét  element , qu’il  fcmble  k 
leur  compte  , qu’on  en  doiue  parler  com- 
me d’vne  matrice  , qui  cnueloppe  toutes 
les  yertus  & les  raifons  feminales  des  cho- 
ies , les  trois  autres  éléments  n’auront, 
poioc  de  ialoufic  d’eilrc  placez  au  defibus* 
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tncfme  aage  & 4e  mcrme  naiflânce  les  vos 

que  les  autres. 

^ L’air  donc  cft  appdllé  chez  les  Philofo- 
ûhcs  le  premier  namme  y w,  olci  qucJe 
commun  des  hommeseflime  que  l’eau  e(l 
proprement  le  premier  humide , qui  abbrC' 
ue  le  fein  de  la  terre,  aulH  bien  qu’il  eu 
humed^e  toutes  les  créatures  viuances.  Si 
eft-ce  que  l’air  cil  fans  comparaifon  plus 
" humide. 

Ce  que  nous  apprenons  » (bit  par  fa 
grande  rarefaélion  Sc  la  grande  fphere, qu’il 
occupe  tout  autrement  confiderable  que 
celle  de  l’eau.  Soit  par  ce  que  (bn  humidi- 
té ell  plus  fubtile , pénétrante  & plus  ne- 
cefTaire  à l’homme  que  celle  de  l’eau , pui(^ 
\ quVlle  nourrit  Tes  poulmons  de  moment 
à autre,  dans  vne  telle  fubieétion  , que  (ans 
air  il  ell  impodible  de  viure  vne  douzaine 
de  moments}  foir  au(fî  par  ce  que  l’eau  a 
la  froideur  pour  (buueraine  quaiité}&  com- 
me vn  mcfine  elcment , ne  peut  podeder 
deuxqualitez  premières  & (cnfîbles  , àtil- 
tre  de  (buueraineté}  il  fenfuit,  que  l’hu* 
midité  n’appartient  à l’eau  , que  pat  appro- 
priation , & partant , qu’elle  e/l  naturclie 
à i’air. 

Que  cet  Elément  ait  la  chaleur  par  ap- 
propriation , il  e/l  certain.  To>ut  ce  qui 
nourrit  vn  corps  chaleureux  , doic'e/lre 
chaud  } les  poulmoni  & les  .efprits  qui 
nous  (budicnnenc  £b.nottcri/rtnt  de  l’aie 
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plus  que  d'aucre  viande  , & partant,  il  dote 
eftre  chaud. 

Et  d’ailleurs  , comme  ce  (croit  troubljîr 
l’harmonie  uk.  >au«*iwc  aes  clcmenrsd'oftce 
la  chaleur  à l’air  , pour  Tattribuer  à vn  au- 
treuudi  luy  doit- on  conlêruer  Cj^te  quaii. 
té , non  pas  comme  naturelle , mais  com- 
me appropriée. 

Et  bien  que  l’air  s^ité  (cmblc  refroidir, 
& rafraifehir  l’cQé,  ceux  qui  ont  trop  de 
chaleur}  fi  eft-  ce  que  ccc  effc<fr  n’cfr  produit 
que  par  accident,  & procède  de  ce  <mc  l'ait 
qui  nous  touchoit  le  vifàgc , cichaufrié  qu'il 
cfr  par  les  efpcits  inlcnfiblcs  qui  s’euaporeot 
continuellement , venant  à cfrrc  repouflï, 
par  l’agitation  de  reuantail,il  enlaccedevii 
autre,plus  éloigné, & moins  chaud,  par  coi»^ 
(cqucnt,que  le  premier. 

Scs  prcmrictcz  font  d'eftre  humide,  chaud, 
léger,  diffus  & diaphane;  s’il  cft  pur , il 
produit  des  efprits  purs  , fubcils , vifs  de 
animez. 

l)c  là  vient  que  les  gens  d’eftude  ou  d’af- 
faires, obligez  de  demeurer  dans  les  villes, 
s.’ils  pcuucnt  s’en  efehapper  & le  diuertir  à 
U campagne , quelques  mois  de  l’annéet 
paroilîent  cous  rafraifehisà  leur  retour,  & 
(èmblent  'S’clhe  renouuellez  dans  lebain 
d’ vn  air  plus  pur  & plus  fubtil , que  ce  lur 
des  villes , & particuliercmenc  de  Paris  , o4 
l'air  cft  (î  mauuais  Sc  fi  grolHer,  que  n’c- 
ftoic  la  grande  quantité  de  feux , qui  le  dif- 
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^(ipcnc  & le  purifient,  cclêroitva  cimetiere 
. & vn  (èpulchrc  deuoranc  , & non  pas  le 
chcf-d’ocnure,  & la  mernciUc  de  l’Europe, 
comme  il  elt. 

. L’air  impur  & citais  ed  fort  dangetcux 
& parcici^icremenc  a ceux  donc  la  chair  eft 
molle , le  cuir  délicat  & les  clprks'du  (àog 
bien  fiibcil  & bien  épurez.  - I 

iT  caulc  & prodiiiâ  des  obdruâioas,  qui 
(ont  les  plus  occultes  & les  plus  frequentes 
caulcs des  maladies,  comme  elles  en  (ont 
les' plus  dangbreulès,  d'où  procédé  la  fumée 
& la  fuye. 

^ Ce  que  noos  apprenons  par  Texperience 
d’vn  flambeau  allumé  , lequel  edanc  endr* 
mé  fous  quelque  vafe  bien  bouché  , pro* 
doit  premièrement  de  la  fumée  , de  la  fuye 
& puis  venant  à s’cfpeflîf  , s’edoufFc  foy- 
mcfme  par  fa  lueur  & fon  propre  feu. 

Les  eiprics  du  fang  font  le  mefme  effet, 
s’ils  ne  trouuenc  paffage  , & deauoy  s’e-  ' 
uenter  , d’où  procédé  la  melancholic , la 
tridefle , le  fang  adude  , bruflé  & noircy, 
bref  vue  chaleur  edrangere  & badarde,  ' 
qui  nourrie  & fortifiée  par  la  malignité  de 
1 air , prede  le  colet  à la  chaleur  naturelle, 

& penfiuic  la  faire  defloger  de  fon  propre  i 
domicile , fait  comme  ceux  qui  luttent  fur 
le  haut  d’vne  montagne  , donc  le  plus  fort 
ayant  abbacu  le  plus  foible  , roulent  cous 
deux  au  fonds  du  précipice , & perdent  en- 
icmblemeac  le  champ  de  là  viâoice*  > 

DE 
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D E L’ Ê A V. 

SI  la  gran'^'*  •— Ae.L*cGieee  jles  ani*» 
maux  qui  peuf  le  cét  clcmét , poouoic 
empeunter  rvfage  de  la  parole  pour  en  def- 
couurir  les  vertus  & les  propriccez  occultes, 
que  ne  diroient-ils  point  à Ibn  aduanti^ci 
n’cft-ce  pas  vne  merueille  que  d’vn  mc(^ 
(cin,il  parte  vne  (î  grande  diuerfîté  de  gene* 
rations , & qu’à  vne  merme  roammelle  8c 
d’vn  mefme  laid  , (è  nourrirent  tant  d*ani> 
maux,fî  dirèrents  de  nature  & d'efpece. 

le  fçay  bien  que  les  éléments,  dont  nous 
auons  Tvlage  ne  font  pas  purs,  qu’ils  font 
tous  meflaugez  8c  enclaucz  les  vns  dans  les 
autres  : mais  comme  vn  chacun  les  connoit 
(cnliblement , il  cd  bien  aifé  aulli  pendant 
que  nous  auons  le  crayon  à la  main  pour 
faire  voir  ce  qu’ils  (bnten  leur  fîmplicité, 
de  donner  quelque  petit  traid  , qui  faflè 
connoilirece  qu’ilslbnt  dans  l’edat  &le 
poind  que  nous  les  poffedons.  - 
Les  Platoniciens  en  faifoient  de  deux  for- 
tes,l’vnc  humide  & flegmatique,  telle  qua 
l’eau  vulgaire  & -conneue  d’vn  chacun,  la- 
quelle en  qualité  d’elemeni  Ample , a pour 
qualité  naturelle  la  froideur  & l’humidité, 
pour  aflbciée.  L’autre  eftoit  ondueufè, 
gralTc  & meflée  d’air , de  feu  & de  terre 
lubcile  , de  laquelle  fe  forment  les  mé- 
taux dans  le  centre  de  la  terre , appellée 
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ibuÆe  vif,  Sc  non  biuflant  chez  les  Chy- 
sniftcs. 

La  (àinâc  Parole  nous  apprend  qu*il  y a 
des  ea<u  furcçlcftes  r'.m  • «»  donné  (ùb- 
jeûà  vn  curieux  de  dire, que  tous  les  corps 
naturels  edoient  partis  du  (èin  de  l’eau, 
comme  premier  principe  vniuerf:! , dont 
les  plus  pures  ayant  cité  fixées  5c  rendue^; 
folides , c’eft  à dire  permanentes , occupent 
la  plus  lublime  région  des  Cieux* 

Quedela  moins  pure  ont  eH;é  produits 
les  Cieux,  les  Aftres  5c  l’air} & de  lapins 
grofiîetef  comme  de  Ton  efirume  5c  de  Con 
rebut  ) l’eau  naturelle  5c  la  terre  qui  pour 
cftrc  grofiieres  , contiennent  5c  euuelop- 
pentdes  vertus  miraculeuses , qui  ne  peu- 
nent  s'expliquer  5c  fe  defiioilet , qu'à  la  fa« 
«eurdes  influences  ccleftes,  qui  pour  dire 
de  mefme  nature  5c  de  mefroe  pâlie,  (è  cor* 
feSpondent  réciproquement , de  Sorte  que  le 
plus  foible  dans  Ton  beSbing  ,en;  Secouru  5c 
fortifié  du  plus  fort, comme  pluspuiSTant 
"en  aélion , en  crédit  5c  en  vertus. 

Les  horloges  anciennement  Sê  faiSbient 
auec  de  l’eau , comme  nous  les  faîSbns  au* 
iourd’huy  auec  le  Sable  , d’où  vient  que 
pour  reprocher  à quelqu’vn  qu’il  employoit 
mal  Sbn  temps  , onduy  diSbic  que  Ton  eau 
cSloic  perduë. 

Qu’elle  feSTe  vn  globe  auec  la  terre , il 
eft  fans  difficulté , puifque  les  diSlances  5c 
cleuations  des  pôles  , Sont  Semblables 

fin 
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for  la  mer  & fur  la  terre. 

Ses  propriccez  font  la  froideur , l*humi- 
* dite  & la  pefanteur.  le  ne  dis  point  qu’il  y 
en  a de  plu  (leurs  fortes  , foit  de  riuicre  , de 
fontaine , de  piuyc , uc  ciftèrne , foit  de  di-  ~ ' 
ftillée , comme  l’eau  rofe  & les  autres  que 
tout  le  monde  connoifl. 

Entre  les  eaux  naturelles  > celle  de  pluye 
eft  la  plus  legere , par  la  rarefaâion  qu’el» 

Je  a (bufferte  en  fa  fublimation,  lors  qjic  les 
rayons  du  Soleil , l’ont  doucement  attirée 
en  la  moyenne  région  de  l’air , où  elle  a efté 
cpndenfëe  & repris  corps  > pour  (c  diflri- 
buer  fur  le  (cin  des  plantes  & des  arbres» 
comme  vn  laiâ  que  la  nature  eft  (bigneu- 
fc  de  former  » pour  les  nourrir  & ferciliftr  - 
^ par  cét  engrais. 

(^elqucs-yns  preferent  l’eau  de  fontai- 
ne a toutes  les  autres , lors  principalement 
que  le  cheuct  de  fon  lit  repofedu  cofté  de 
j Orient,  mais  i’eftime  l’eau  des  riuieres 
plus  faine , (bit  par  ce  que  la  rapidité  de 
Icpr  courfe , les  atténue  , (bit  par  ce  que  le 
Soleil  les  purifie,  à condition  toutefois  de 
la  puifer  au  de(Tus  de  la  villç , où  elle  pafic, 
par  ce  qu’elle  trouue  tant  d’immondices  en 
Ibn  chemin , qu’elle  fait  bris  de  (à  pureté» 
auant  melme  qu’elle  y (oit  fort  aduan- 
céc. 

Celles  des'Puicsnedoiuenx  eftre  miles  en 
qu’au  déftaut  de  celles  de  riuieres,  ou 
de  fontaines»  par  ce  qu’elles  croupiflènt , & 
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qu'elles  ont  trop  de  froideur  & de  pefan- 
teur  , n’eftant  point  battues  du  Soleil, d'ou. 
vient  qu'elles  font  de  facile  corruption  en 
moins  de  deux  ou  trois  heures  l’elté  i ce  qui 
aceufe  vn  meflange  um  oc  mal  digé- 
ré par  la  nature,  Sa  partant , peu  conuena* 
ble  à la  (anté. 

V , 

^ L A TERRE. 

* I 


La  Krre  pour  eftre  foulée  aux  pieds3c 
fouffriftouslcs  iours  les  ouurages  qui 
iuy  fcnt£àitS4>ar  l'auarice  & l'ambi  tion  des 
bommess  par  celle-là  en  cherchant  les  thre- 
fors  au  plùs'profond  de  fc^  entrailles , par  ▼ 
celle- cy  en  luy  ouurant  le  fein  par  la  poin- 
te de  nos  vanitez,'pour  former  des  palai$ 
fuperbes  U glorieux } D’eneH;  pas  pour 
la  moins  eflimable.  Elenez  tantqu  ii^vôur» 
plaira  le  coiAble  de  vos  palais  , apA:s  tou^, 
ufautibngerà  s’abbaiiTer  & vous  reflbu- 
uenir  que  pendant  que  les  fiecles  à venir 
Ecoat  voftrc  nom  & vos  armes  fut  le  mar- 
bre & la  cime  de  vos  badiments , que  la 
terre  triomphera  de  voftre  corps  i & pen- 
dant que  les  vers  le  déchireront  , -voftic 
honneur  peut-eflre  lcra  déchiré  & mis  en 
pièce,  fi  la  vertu  & la  pieté  de  voftrc  vie, 
n'ont  (oing  de  lecpn(cr  icr&  lé  dclFendre. 

La  Philolophic  ordinaire  dit , que  la  terre 
<ft  vn  clement  fcc  & ftoid  , fcc  au  fupreme 
degré , froid  dans  vn  médiocre. 

Sec  parce  qu’il  ne  fc  borne  facilement  que 
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par  Ces  propres  termes, ce  cjui  ne  fc  peut  dire 
de  Tair  & de  l’eau , dont  rnumidité  fait  que 
l’vn  & l’autre  fc  bornent  & fe  terminent  fé- 
lon la  figure  & Its  termes  du  corps  qu’ils 
rencontrent.  ' 

C’eft  à dire , fi  voùs  verfez  de  l’eau  dans 
vnvaifieau  dechrifialquifoitquarré,  l’eau 
y prend  cette  forme  à Tuiftant , fi  rond, 
ronde. 

Ce  que  ne  fait  pas  la  terre  que  tres  difiî- 
cilement  à caufe  de  fa  fcichercfic  , &de  fil 
dureté  , fi  elle  n’efb  concaiïée  &mi(è  eu 

>ar  rexperience  iournaliere  , qui 
nous  enlèigne  que  les  pierres  , oui  font 
fraife  hement  tirées  de  Ces  reins  & ne  iès  en- 
trailles , font  fort  froides  de  leur  nature , SC 
demeurent  en  cette  froideur  , fi  la  chaleut 
du  Soleil  ne  la  combat , & ne  la  fuimonce, 
au  moins  pour  vn  peu  de  temps. 

Si  i’auois  à deferire  la  terre , ie  dirois  ro« 
lontiersqu  elle  edle  tombeau  & le  cercueil  , 
de  nos  vanitez,  aufii  bien  que  l’arcenal 
d’où  nous  tirons  les  armes,  Içs  forces  Sl  1e 
(buQien  deiKis  ambitions. 

Cét  elemeni  efi:  la  boutique  où  trauaiU 
' lent  les  trois  autres  à petit  bruit  fous  les'in- 
fluences  du  Ciel , & la  Gige  conduitte  des 
affres , qui  font  comme  lesoùuriers  & les 
artifans  employez  aux  gages  de  la  nature 

Il  eft  fort  propre  pour  le  fccret , d’oil 
vient  qu’il  eft  muet  Sc  garde  le  filencoquel- 
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que  ouiirage  qu’y  faflent  iour  & nui^,  les  , 
forgerons  qui  y crauaillent , ils  ne  nous  in 
commodenc  point  par  le  bruit  de  leurs  mar- 
teaux. 

Il  eft  poreux  com-ne  toc  efponge , qua- 
lité fort  propre  pour  rece'uoir  ce  qai  luy  eft 
aduantageux,  & rcietter  le  nuifible. 

Il  eft  le  pere  nourricier  de  tous  les  au-  l 
très  , & dq>uis  que  les  femences  des  cholèsj 
formées  qu’elles  font  par  le  meflange  des 
autres  elements>luy  ont  efté  confiées  , il  en 
demeure  le  gardien  & le  depofitaire  à per- 
pétuité. ! 

Nous  aurions  bien  lieu  d’en  dire  des  mer- 
ueilles,  mais  la  loy  de  l’abrégé,  fous  laquel- 
le nous  fommesfoubmis  , nous  impoft  fi- 
lenco,&  nous  deftènd  de  pafier  outre. 

ANTIPERISTASE. 

• A Ntiperiftafe  eft  proprement  le  fiege  éc 
Jr\la  circonuallation  d'vne  qualité,  par 
ion  oppofoe  & contraire  » & de  mefmc  que 
le  general  d’armée  pour  affîeger  vne  place 
. J’mueftitpar  Tes  forts  & (es  lignes  de  cora- 
.^i^linication  qu’il  pofe  aux  enuirons»  quand 
' ,îl  atciue  qua  le  froid  & l’humide  aftîegent 
dans  vne  grande  nue  les  qualitez  chaudes  & 
iciches  qui  s’y  trouueut,  celles*  cy  fe  refor- 
rent  dans  le  cœur  de  la  nue,  pour  fe  dcfïcn- 
dre  de  ceux  là, comme  de  leurs  ennemis. 

£c  pat  ce  qu’cUcs  fo  ciouucnt  meftangées 


Digriized  by  Google 


1 

de  léf^hyfique^  299 
4'vn  fouffre  & d*vne  onâuofîté  bien  fcnfi- 
blc , à force  de  les  prelTcr  par  les  affîegeansi 
elles  s’irritent  & s’enflammenci  d’où  proce> 
dent  les  foudres, les  tonnerres,  lesefclairs  & 
les  efclats  oc  ccicc  bile  qui  s’ed  engendrée' 
dans  le  fein  de  la  nue. 

MIXTION. 

Mixtion  n’eO;  autre  choie  que  le  mef> 
lange  qui  fe  faiél  de  deux  ou  de  plu> 
(leurs  corps,  de  nature  'differente , tel  qu’efl 
Je  meflangéd’eau  & de  vin  , ou  l’aflèmbla- 
ge  des  éléments  en  la  compofîtion  (Tvn 
corps  naturel. 

Ce  n'efl  pas  auflî  qu’on  ne  puifle  appel- 
er mixtion  , l’alTemblage  de  deux  corps 
femblables  en  nature , comme  l’eau  auec 
l’eau , le  vin  aucclc  vin.  t 

1 

\ 

MIXTES  IMPARFAITS  O V 
Mxtsores  igmees. 

L’Air  ialoux  de  ce  que  le  Ciel  qui  rayon- 
ne & porteTes  influentes  par  (on  moyen 
iufques  au  centre  de  la  terre  pour  y former 
des  planètes  & vn  nombre  infini  d’efioilles 
minérales  . s’efforce  dégarnir  fa  région  de 
petits  affres  contrefaits, qui  font  comme  les 
: miroirs  des  yns  &.des  autres,des  efloilles  & 
-des  -minéraux.  •. 

' D’où  vient  «que  par  fois  nous, y décou- 
. lirons  de  faux  ardents , en  forme  de  petites 
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cdoillcsqui  pcriHcnc  à noflre  vcuè  , & s*é* 
uanouy(Tciic en  tombant, corne  (îleur  Force 
n'aaoit  plus  adèz  de  tenue  pour  les  affer- 
mir en  la  durée  de  leur  effic. 

Mais  parce  que  cette  région  n’a  pas  de 
confiffance  , aufll  ne  peut  elle  Faire  profit, 
ny  garder  vn  long-  tcps  ces  aftres  & ces  mé- 
taux contrefaits  par  ?ne  FauiTe  image  & ref- 
lèmblance» 

Les  Météores  proprement  Font  les  géné- 
rations qui  fefbnt  en  la  fublimc  & moyenne 
région  de  l’air,  quoy  que  les  autres  impreC- 
fions  qui  (è  font  en  celle  que^ous  habi- 
tons,portent  mefme  nom  & mefme  tiltre. 

Ils  different  des  cléments  non  feulement 
en  ce  qu’ils  font  compofez  d’eux , quoy 
que  plus  fimplesque  les  autres  corps  mix- 
tes , mais  à raifbn  de  leur  forme  particu- 
lière , qui  c(f  autre  que  celle  des  éléments: 
autrement  il  faudroit  les  dire  cléments , 
fup^fê  que  par  l’vnité  de  la  forme  fub- 
ftantielle  des  cléments  , ils  conferuafTenc 
leur  eflre  formel , & fuflènt  ce  qu’ils  font 
en  leur  conlHtution  intérieure , ainfi  que 
quelques-? ns  le  (bntperfuadez. 

■.  Le  Météore  fc  fait  de  la  vapeur  & de  l’ex- 
halaifbn  qui  s’cflèuent  tant  des  eaux  , que 
de  la  terre , & particulièrement  des  lacqs, 
effangs , lacunes , voiries , efgouts  & autres 
Üeuxiiumides  , gras  & onéfeux , d’où  vient 
que  les  pays  qui  en  font  voifins , (ont  fiifou- 
uent  vifitez  parles  toancuel  ft  les  orages 
f : ibudaini 
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(budains  & (i  violent  , cju’ils  renuctfène  les 
mailbns , déracinent  les  arbres  Se  leur  don* 
uentvneentotfe, comme  faide  à deflèin  & à 
force  de  bra%dans  le  milieu  d’vne  foreft.  Ce. 
que  ie  dis  pour  l’auoir  veu  & obfèrué. 


VAPEVR  ET  EXHALAISON. 


L)A  vapeur  & rexhalaifon  ne  forment 
'pas  feulement  dans  la  région  de  Taie 
lés  faux  feux  & ardent$>  lesorages^les  venrs 
ôc  les  tonneres  , mais  produifent  auHi  dans 
les  entrailles  delà  terre , félon  leur  mefîan- 
ge  & la  matrice  pute  ou  impure  qu'elles 
rencontrent , tout,  ce  qu'il  y a de.  métaux» 
de  pierres  & de  minéraux. 

Elles  font  encores  le  femblable  dans  ïç 
petit  monde»  ic  veux  dire'dans  l’homme 
' félon  le  lieu  où  la  vapeur  & l’exhalaifon, 
qui  s’efleuent  dVne  chaleur  intcmperéc  des 
vifeeres  & des  entrailles, fe  rencontrent  foie 
dans  les  reins  , foit  dans  le  fang , fôit  dans 
lesefprics , fbit  dans  le  cerucau»  où  s'eflane 
fermentées,  elles  forment  des  impreflions 
minérales  qui  font  lescaufêsdes  plus  gran- 
des &:  occultes 'maladies  qui  le  puiflent 
affaillir,  d’autant  plus  dangereufes»  qu’él- 
les  font  aeriennes  & fe  faififTent  de  la  plus 
noble*  & plus  fublime  région  de  ce  petit 
- monde. 

De  là  procèdent  les  pierres  , les  choH- 
ques  nefïetiqües  > les  goutta  dans  les  paj- 
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cres  terreflres  > comme  les  reins  & les  ieln< 

dures  des  os. 

Si  dans  le  fang  & les  efprits,de  là  les  me- 
. lancholics>Ies  ennuis, les  crilleiïes,  les  cour- 
tes fureurs, les  rages  & les  phrenefîes,&  tou- 
tes ces  maladies  li  peu  connues , qiioy  que 
(requentes  & lî  peu  guerinables  par  lesre- 
medes  communs  de  ta  médecine  vulgaire. 

La  vapeur  elf  vne  efpecc  de  fumée  legerc 
atténuée  & bien  raréfiée, chaude  3c  humide 
prouenauCde  i'eau  , difons  plutolf  félon 
quelques  Naturaliftcs , qu*cHc  cft  ce  Mer- 
cure , dont  l’exhalaifon  cfl  proprement 
le  foufFrej  aufll  en  retient*  elle  les  qua- 
, lirez. 

Pour  définir  celle  cy , Ariftotc  ne  feint 
pas  de  dire  qu’elle  e(f  vne  haleine,  vne  fu- 
mée chaude,  feiche  & ondueufe  > quis’ene- 
uede  la  terre , & parce  qu’il  peut  y auoir,d,n 
plus  ou  du  moins,fi  elleabondcen  onduo- 
lité,  d’elle  s’engendrentlcs  cometes,&  rou- 
tes les  impremons  ignées  qui  paroifiTent 
dans  l’air  j fi  en  fcichcrefle , les  vents  , les 
orages  & agitations  de  l’air. 

Ëc  d’ailleurs  comme  les  degrez  de  ce 
-meflange  de  vapeur  & d’cxhalaifon  pro. 
duifent  des  imprelGons  differentes  , quoy 
• qu’elles  participent  des  éléments  , comme 
leurs  principes  intérieurs  & leur  matière 
prochaine } fi  cft- ce  qu’elles  ont  vne  forme 
particulière  , eftant  vray  de  dire  qu’il  n’y  a 
point  de  vapeur  ou  d’exhalaifiïn  poux  ePpu- 
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réc  & fubcilc  qu’cllc  puiflc  eflrc,qui  ne  par- 
ticipe des  quacrcs  éléments. 

Ce  que  nous  pou  uons  iuflifîer  par  la  mef- 
me  raifon  qui  nous  a fait  conclurre  qu'il 
n’y  a point  d’c^cmcnt  pur,&  qu’vn  chacun 
d’eux  en  l’cltat  que  nous  les  auons,fe  com- 
muniquent fans^celTe , fâifans  vn  commerce 
réciproque  de  fubftances,  de  qualitcz  & de 
proprietez. 

C’efl.  affez  que  dans  l’eau  cous  y trou- 
uions  l’air  , le  feu  & la  terre  » comme  pareiU 
lemcnc  en  chacun  de  ceux<cy  , cous  (es 
compagnons  & alîbcicz  , amoureulèment 
enchaiuiez  les  vns  dans  les  autres.  Et  par- 
tant il  n’y  a point  de  vapeur  ny  d’cxhalai- 
fon  , qui  n’ait  chacune  en  (bn  particulier 
le  concours  & la  rencontre  de  quatre  clé- 
ments , quoy^qu’impetccptiblcs  > doù  vient 
que  les  Philofophcs  ne  deuroienc  pas  appel- 
lcr  les  Mcceores , corps  mixtes  imparfaits, 
puis  qu’ils  font  aoili  parfaits  que  les  au- 
tres , & que  leur  cflre  fe  peut  vanter  d’a- 
uoir  la  vapeur  pour  matière  ,Sc  l’exhalaifon 
pour  forme. 

Et  bien  que  de  la  feule  terre , ou  de  U 
feule  eau  de  met  fe  puiffent  former  des  im- 
prcfllors  & météores  , fi  eft-cc  qu’il  y a 
roufiours  vapeur  & cxhalaifon , parce  que 
la  terre  étant  mefiangée  d’eau  ( autrement 
elle  ne  pourroit  donner  d’cxhalailbn  , non 
plus  que  les  rochers  , ) elle  fournit  fon  cx- 
nalaitonattccmpée  d'vue  eau  fubtile , gralTe 

te 
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Sc  onâueufè , & voila  vapeur  8c  exkalaifon 
de  la  parc  de  la  terre , quoy  que  (bus  le  nom 
d*exhalai(bn.Toucde  mcfme  la  mer  en  don- 
nant fa  vapeur, l’a  pre(entc  meflee  d'exhalai- 
(bn  à raifon  de  la  terre  (àline  â^fubcile  def- 
layée  dans  Tes  ondes  , ce  que  Vexperience 
vous  Faiél  voir  parla  quantité  de  fel  que 
vous  donne  vnfceau  d’eau  de  mer  cflauc 
euapbrée  à petit  feu. 

* Qu’on  nç.  prétende  donc  pas  en  faire  des 
corps  (i  (impies  que  s’imagine  l’opinion 
commune,  puilque  l’vne  & l’autre  , la  va- 
peur & l’exhalaifon  , e(l  vn  corps  parfaiâ, 

3ui  admet  en  fa  confiieution  le  medange 
es  cléments  & l’vnion  d’vne  matière  de 
d’vne  forme , aueedes  quabtez  , pxoprieccz- 
8c  vertus  toutes  particulières.  ' 

COMETES. 

La  comece  fe  forme  d’vnc  exha'aifbn 
chaude  , (biche , graflfe  & onâueufc , en  • 
la  plus  haute  région  de  l’air  , de  manière 
que  venant  à fe  circuler  par  rcfpace  de 
quelques  iours , elle  (c  fublime  peu  à peu, 

(c  defchargeanc  touHOurs  de  ce  qu’elle  a de 
plus  aqueux,  vaporeux  ou  groâier } & com- 
me elle  fe  referre  de  plus  en  plus  en  (by- 
mefmc  par  ce  rciet , battue  qu’elle  eft  de  la- 
chaleur  du  SoleiV  qui  contribue  à la  fubli- 
mer  Sc  la  purihèr  ; elle  paruient  en£n  à tel 
poin(fld’onâao(icé  vifqucufe  & vaporeufe. 
qu’elle  faiA’corps , & s’allume  aux  rayons 
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Sorleil  qu*cllerepo  u(Te  forcement,&  donc 
]a  repcccuffion  luy  fait  prendre  fea  , qu’elle 
conierue  apres  autant  que  la  raatiere  luy  du- 
rcique  f\  elle  en  j)cut  attirer  d’autre  fcmbla* 
ble  par  fa  chaleurj^lle  la  conuertit  en  Coy~ 
me&e^  dure  en  cét  eflat  iniques  ace  que 
(bn  propre  feu  l’ait  entièrement  deuorée. 

Les  foi  mes  & les  figures  extérieures  des 
comeres  dépendent  de  la  figure  de  l’exba> 
Jaifon  en  l’el^at  qu’elle  eftott,  lor» qu’elle  a 
efte  embrazée. 

Et  parce  que  l’ellé  la  terre  ayant  elle  pur- 
gée des  eaux  qui  l’abbreuuoiet  > 8c  luy  don» 
noient  vn  doux  tempérament  r quelquefois 
cl  le  cil  par  ttoa^lcichce  , d’où  luy  vien- 
nent CCS  grandesndes  & fcudaccs  dont'elle 
cil  toute  contre- faille. 

C’cil  pour  lors  qud  les  vapeurs  8c  exhalai- 
fons  qui  partent  de  la  boutique  des  minières 
qui  font  dans  les  entrailles,  trouuantces 
palTages  & ces  portes  ouucrtes  , affranchies 
qa’cll  tes  font  de  la  rencontre  des  eaux  des 
pluyes,  font  facilement  ellcuécs  par  le  So- 
leil & cmbrafëes  par  lès  rayons. 

Et  parce  qu’vne  extrême  fcichereflc  rend 
toute  la  nature  malade  & impuilTante, , par 
The  trop  grande  cuacuation  de  lès  vapeurs 
&exhalaifons,quitcclulès  dans  le  feinde 
la  terre,  doiuent  faire  germer  & nourrir  les 
bleds , les  plantes  & les  arbres  >.  de  là  vient 
que  Icscomctcs  nc  paroiflent  guctes, qu’ci-* 
les  ne  Ibicnc  figues  naturels. de  famine  ou 
' maladie 
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maladie  peftilenticlle  par  Talteration  que 
les  corps  ont  roufièrcfoQS  vnecanicule  trop 
ardente. 

11  s’cH  tiouué  des  comètes  qui  ont  duré 
fix  mois  & plus , ce  qui  gfocede  de  l’abon' 
dance  de  la  matière. 

Elles  ont  attHi  parfois  quelque  mouaemét 
de  l’Orient  à ^Occident , principalement 
lors  qu  elles  font  fort  hautes  & eüeuées.  ^ 

Ce  qui  arriue  de  la  communkation  que 
ce  feu  nouuellement  embrazê  fe  coarcme 
auec  le  Soleil.  . 

Et  de  mefme  que  le  feucy  & la  fleur  du 
Sokil  (èmblent  fliiure  le  cours  de  cét  eftre 
«n  quelque  maniere>quoy  que  fixes  & arre> 
liées  parle  pied , cette  matière  legere  qui 
doit  ce  qu'elle  efi  au  Soleil,  le  fuit  comme, 
(bn  aymant  autant  qu’il  luy  eft  poifible.  > 

FOYDRE,  TONNERRE, 

Esc  L A I H. 

CEs  trois  meteores  fe  tiennent  par  la 
main , comme  procedans  d’vne  mefme 
caufe  , quoy  que  diflèreots entre  eux. 

Le  foudre  ell  proprement  le  carreau  em- 
brazé  fortant  du  lèin  de  la  nuë,qui  fracafle, 
qui  rompt  ,qui  mette  en  pièces  tout  ce  qu’il 
rencontre , fans  efpargner  les  lieux  facrez 
non  plus  que  les  pronnes  8c  les  palais  des 
Princes  non  plus  que  les  cabanes  des  ber- 
gers i encore  pouuous  nous  dire  que  ces 

petites 
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petites  retraitees  font  en  plus  grande  feure- 
téjà  caufe  de  leur  humilité  & biaiïefle. 

Le  tonnere  eft  le  bruit  que  fai£t  ce  car- 
reau nouuellement  allumé  dans  la  nue  par- 
vn  choq  des  qualités  contraiies>  que  nous 
auons  appellé  antiperUlafe  » qui  faiâ  4^e 
ce  qu’il  y a d’ondueux  & de  oruHant  dans 
le  grand  corps  de  la  nuë , fe  referre  dans  le 
coeur  de  la  mefme  nue , & venant  à prendre 
feu  par  vne  trop  grande  condenfation  & ef> 
poiflîfrement , amegé  de  froid  & d’humide, 
fai<5idansla  nue  le  bruit  qu’vne  barre  de 
fer  toute  ardente  faiâ  dans  l’eau  lorsqu’el- 
le y cft  plongée , ce  grand  bruit  cft  appciié 
tonnerre. 

L’clclair  efl  ce  rayon  de  feu  qui  femble 
entr’ouurtr  le  fèinde  la  nuë,  & par  vne  trop 
grande  clarté  momentanée  { lors  principa- 
lement qu’elle  nous  farpred  dans  vne  nuiâ 
obfcurc  & voilée  de  nuages  efpois  ( nous 
esblouït  & fc  réd  infupportabie  à nos  yeux. 
Cequiarriuc  lors  que  la  mariete  ouelueufè 
prend  feu,  &.  c’efl  pour  lors  que  le  coup  de 
tonnerre  fe  donne. 

Que  ü le  foudre  abonde  en  matière  on- 
âueufè,  fciche,  chaude  Si  terreftre,  elledcf- 
cend  iafques  én  terre  auec  des  ejfeôs  mer- 
ueilleuz  qui  font  fi  connu  que  ie  n’en  par- 
leray  point. . 

S’il  y a pende  matière  ,il  fepromeine, 
fè  pert  & s’cfuaqouït  en  l’air,  & parfois  il  y 
en  aura  fi  peu  , qu’il  fe  tfiffipexa  en  mefme 

temps 
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temps  que  refclair  difparoift,  & qu*il  ii*aa- 
rapas  mefme  a(Tez  de  force  pour  nous  fai- 
re entendre  le  bruit  qu’il  fait  en  la  auë,Iors 
quM  s’embraie. 

C’edce  que  l’experience  nous  enfcigne 
^us  les  eftez  dans  les  grandes  chaleurs, 
tors  qu’aprcs  vne  iournée  eftincdancc  d’ar- 
deurs , nous  voyons  le  Ciel  tout  en  feu  k 
force  d’cfclairs  frequents  & reiterez  coup 
fur  coup  t qtii  lont  autant  de  tonncres  dilli- 
pez  fans  péril  & iàns  bruit. 

TEVX  FOLLETS  ET  A RD  ANS. 

t 

LEs  feux  follets  & ardans  qui  fe  voyent 
l’cRéplus  fréquemment  aux  cimetie- 
' res  qu’aux  autres  lieux , nous  tefmoignent 
bien  que  leur  matière  aerienne  cR  chaude,  i 
onRueuiè  , grafle  & vapoteufè , laquelle  par 
la  frailcheur  de  rair^ejui  l’enuironne, recueil- 
lant & ramaffanc  coures  fes  forces  , s’allume 
par  (es  efprits  fulphurez  , dont  elle  cft  tou- 
J te  remplie , & lors  à raifon  de  là  legerccé, 
fe  tient  fulpenduë  dans  l’air  &danreà  la 
moindre  agitation  quel  le  rencontre. 

Er  comme  en  cheminant  nous  fendons 
l’air  & luy  imprimons  vn  certain  mouuc- 
ment , qui  chalTc  auant , à plus  prez com- 
me la  pierre  que  vous  iettez  fur  la  fuperfi- 
cic  & planurc  de  l’eau,  poulTe  des  cercles 
qui  aduancent  & gaignent  félon  l’imprcf- 
^n  que  la  vague  àrcceuc  du  iet  de|la  pier- 
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te  : de  là  il  arriue  que  ce  petit  corps  Icgec 
Sc  aerien  , obéit  facilement  & marche  de- 
uantnous. 

Pour  le  perdre  il  faut  fe  coucher  contre 
terre , y demeurer  quelque  temps  » & pour 
lors  ce  feu  follet  obeyllant  au  roouuemenc 
de  Pair  pour  peu  qu’il  foit  efmeu  » fe  porte 
d*vn  codé  ou  d’autre  , & principalement 
deuers  l’eau , s’il  y a quelque  eftang  ou  rt* 
uiere  prochaine  , dont  les  vapeurs  qui  s’éle- 
uent  la  nuiâ  en  abondance , (cruent  corn* 
me  d’aimant  qui  attire  cette  matière  vapo- 
Ccu(ê,onâueu(è  Sc  aerienne. 

De  là  vient  qu’il  y a du  péril  de  les  fuiure 
la  nuiâ  > lors  qu’ils  font  vn  peu  elcartez  de 
nous  , & que  leur  faude  clarté  capable  de 
nous  esblouyr  , nous  faiâ  quelquefois ef- 
garer  & perdre  noftre  chemin , à quoy  ils 
faut  prendre  garde  à caufe  du  voiünage  de 
l’eau  où  ces  petits  ardants  fe  trouuent  pour 
l’ordinaire. 


CASTOR  ET  POLLVX. 


LEs  Matelots  & pèlerins  de  la  mer  fe  (ont 
aduilèz  de  faire  des  affres,  & de  donner 
à leurs  meteores  le  nom  de  quelques  coa-  < 
ftcllations  appllécs  Caffor  Sc  Pollux. 

11  (ont  formez  d’vne  vapeur  onâueufè 
& vifqueufc  , efleuée  du  fèin  de  la  mer , ic 
embrazée  parla  mefme  raifbnque  ces  feux 
follets,  dont  nous  venons  de  parler. 

Cccy 
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Cccy  arriuc  ordinairement  après  vnc 
grande  tempefte  qui  ayant  battu  l’air  & les 
flots  de  la  mer , en  rarefîe  quelque  partie 
fubtile,  qui  meflée  d*on6luofîcé,de  chaleur, 
de  feichetedè  & d’vn  Tel  bien  affiné , s’cm> 
braze  Facilement. 

Et  parce  que  bien  fouuent  ces  vapeurs  & 
exhalaifons eleuées  dans  l’air,  le  icparent 
en  deux  pièces  qui  s’allument  toutes  deux, 
les  anciês  les  ontappellées  Caflor  & Pollux, 
eflimans  qu’ils  cftoient  ceux  dont ThifFoi- 
re  fabulcafe  FaiéF  mention.  i 

Que  s’il  n’en  paroifToit  quVn  ala  fois^ 
ils  difoient  que  c’cftoit  Hclcnci  & voila 
des  Hélions  dont  les  noms  font  demeurez 
depuis  aux  meteores  & impreffions  qui 
s’engendrent  de  la  mer, apres  quelque  gran- 
de tcmpefte. 

METEORES  OV  IMPRESSIONS 

L v C I D E s. 

La  nu*e‘  e(l  vn  corps, enpartie  a4nenx , & 
en  pariie  aerien  , quifclon  Fb;  diiierfès 
condenfations  & erpeffiflcmens  ôppofcz  au 
Soleil,  ou  battus  de  (es  rayons,  Forme  t;^||f 
de  diucrlcs  figures , & quelque  Fois  des  ii^ 
pre/lious  claires  &.lucides,dc  mcfme  que  la 

f iaceduverrelbuRenue  par  vn  corp&inli- 
e , comme  le  mercure  ou  le  plomb,  repouf 
■fè  la  lumière  qui  luy  eft.  enuoyée  & rcpie^ 
(ente  l’image  de  la  cno(è  qu  elle  reçoit. 
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De  là  vient  que  la  couronne  qui  paroifl 
quelquefois  autour  du  Soleil  & bien  fou- 
uenc  autour  de  la  Lune,  dans  rn  temps 
nuageux  , eft  vne  imptelHon  claire  & lucide 
des  rayons  de  cét  allrc,  qui  (è  trouuent  au- 
cunement reflefebis  paries  parties  prochai- 
nes de  la  nuë  à raifbn  de  leur  crpclfeur 
& condenfation. 

P A R E L I E S. 

4 * 

LEs  parelies  ne  font  autre  choie  que  Ti- 
maee  du  Soleil, repouiTée&  rcprcienréc 
par  le  cnryilal  de  la  nuë , (èlon  la  force  & Ja 
vigueur  que  rc^eiTcur  & la  fermeté  de  Ton 
corps  opaque, elc  capable  de  la  figurer  , d’où 
vient  que  les  hiiloircs  font  mention  de  trois 
Soleils, qui  furent  veas  en  mefme- temps. 

IRIS  OV  ARC  EN  CIEL.  , 

Toutes  ces  impreifions  météoriques, 
lucides  & apparentes  , fe  font  par  le 
concours  de  l’aflre  lumineux  Sc  la  reperr 
cuilîon  des  rayons  du  Soleil,  & particuliere- 
0|enr  riris  ou  l’arc  en  Ciel  formé  dans  vne 
nue,  qui  pour  eifre  en  partie  diaphane  & en 
partie  opaque  & concaue,  repouife  vigou- 
reuièment  les  rayons  qui  la  frappent  en  an> 
gle  droit , & forme  ce  grand  cercle  diuerffié 
de  couleurs  fi  agréables , appellé  comrouné' 
ment  Arc  en  Ctcl. . . i 

QH® 
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‘Que  (lia  lumière  cneft  vigoureufe,  elle 
dardera  Tes  rayons  dans  la  nuë  qui  luy  l&ra 
oppofèc  & produira  vn  autre  Iris,  mais  plus 
foible  que  le  premier. 

£c  comme  ce  mecrore  réclamé  la  difpofî* 
tion  de  la  nuë.  Il  faiiSl;  cncores  le  ^mbiable 
à raiCbn  de  Tes  couleurs  , formées  en  partie 
Iclon  Tangle  produit  par  L’atteinte  du  rayon  , 
qui  frappe  en  ligne  direéle,&  en  partie  (cion 
la  difpoution  de  la  matière  de  la  nue  , qui 
pour  auoir  vn  (buifre  bien  medé  & deflayé 
dans  fa  grande  capacité,  produit  vne  agréa- 
ble mefunge  de  couleurs , comme  les  bou- 
teilles volantes  que  font  les  petits  enfaas 
auec  vn  peu  de  lauon  délayé  dans  l’eau. 

Apres  tout  ces  couleurs  font  faudès , & 
apparences  feulement , mais  non  pas  foli- 
des , véritables  & permanentes. 

Il  y a encores  d’autres  imprclTions  com- 
me celles  que  les  Philofbphes  appellent 
goufBres  , ouuertures,  hommes  armex  & 
autres  qui  ne  font  que  des  figures  pafiage- 
res  imprimées  dans  le  corps  de  la  nue  fé- 
lon (es  differeates  difpofitions  en  partie 
diaphane , en  partie  opacque , (ècouruc  de 
quelque  lumière  ou  clarté  voifinc  ouop- 
pofcc. 

N V E. 

La  nue  pour  eftre  la  nacre  & la  caufè  d« 
tant  de  meteores  ,n’  licB  autre  choie 

en 
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«n  foy  qa’vn  meceorc>  ccit  à dire  vn  broüiU 
lard  cHeué  par  la  chaleur  du  Soleil,  atténue 
& purifié  en  quelque  manière  par  cette  (ub> 
limation. 

Ceux  qui  ont  pafie  fur  les  plus  hautes 
montagnes , fçauenr  bien  qu*en  dire , par  ce 
qu’ils  trauerfent  quelquefois  les  nues  com- 
me des  brouillards  qui  les  humedent  & leur 
mouillent  tous  lescheueux. 

Cette  nu*é  n’efl:  pas  vne  fimple  vapeur, 
comme  penfent  quelques  Philolophcs  , clic 
eft  méfiée  d’cxhalaifons,  d’où  le  forment  en 
elle  les  foudres  & les  tonnerres , & ces  mé- 
téores extraordinaires  qui  s’engendrent 
■quelquefois,  comme  les  grcnoüilles  qu’on 
void  tomber  auec  la  pluye. 

le  ne  parle  point  de  ces  générations  Ibu- 
daines  & extraordinaires  que  quelques  Phi- 
lofophcs  remarquent  comme  des  monftrcs 
& choies  prodigieulcs  en  la  nature 
L' vn  des^  plus  curieux  & plus  fubiils.nous 
dit  qu’vnc  forte  nuée  accoucha  d vn  veau, 
qui  fut  porté  entier  iufques  à terre  auec  la 
pluye.  ' i, 

V n autre  afleure  qu’il  tomba  vne  piece 
métallique d’vn  poids  de  plus  de  cinquante 
liures  de  très  difficile  fufion  & cxtcnfîon, 
guercs  moins  mcrucillculc  que  ce  cuiurede 
Corinthe  , qui  dpns  la  fonte  des  métaux, 
joyaux  & pierreries  par  rcmbrazcraentdc 
cette  Cité  riche  8c  prccieule , ne  trouua  ja- 
mais (ou  fcmblable.  ] 
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Ils  adiouftcnt  auflî,qu’  vn  Prince  curieux 
fit  faire  de  cette  jpiece  métallique  des  efpcccs 
& des  armes  à Ion  vfaee." 

Mais  comme  les  Icicnces  ne  peuoent 
s’affeoir  ny  repofer  le  pied  que  très- diffici- 
lement fut  les  cuenemens  particuliers  , oà 
la  grandeur  de  Dieu  eft  plus  à rcuerer  qu’à 
examinet  , difficilement  peut-oa  rendre 
compte  de  ces  prodiges  > & d’ailleurs , nous 
fommes  trop  teferrex  dans  cét  abrégé  pour 
endiredauantage. 

brovillards. 


E brouillard  n’cft  autre  chofe  qu’vnc 

l-.nuc  pcfantc.tetrcftrc,  erofficte&pa- 

reffieufe  i ou  vnc  vapeur  mcfléc  d onétuoU- 
té  , qui  à raifon  de  Ton  ef^fficur  & des  cr- 
halaifons  glutineufcs , pefantes  & fulphu- 
rées  quelle  contient,  ne  peut  seflcuerplus 
haut  que  la  regmn  que  nous  refpirons.d  od 
fe  forment  de  grandes  maladies  , par  ce  que 
refpirant  cét  air  impur , il  pafle  en  noftre 

nourriture  & purrcnclcs  ^ 

pour  peu  qu’il  y ait  de  difpofition  & de  ma 
Sgnité  intérieure  dans  rharmonic  de  noRre 

metcore  eft  parfois  fi  plein  de  fouffre, 
qu’il  eft  comme  infupportablc  en  m pua- 
teur,  & fur  tout  dommageable  a U lame. 

L’hyuet  dernier, duquel  a peine|lommes 
nous  foriis , ne  fournit  qU’vhc  trop  grande 

expérience 
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e:^>enencc  de  ce  que  ie  dis,  par  les  grands 
brouillards  qui  fe  font  elleùcz  par  tout  ca 
Il  grande  abondance , que  les  plus  fains  & 
delà  meilleure  conftitütion  ; à peine  (è 
(ont-  ils  garantis  de  maladies  Sc  d'incom- 
modicez. 

La  mort  a edé  (i  nombreulè  par  tout, 
qu'il  fe  dit  mefme  qu'en  de  certaines  pro~ 
uinces  voUines , il  eft  mort  iniques  à dix 
DU  douze  mille  perfonnes  en  yne  feule 
TÜlc. 

■ i*'.  ' '*  ' ' 

LA  NEIGE.  LA  PLVYE, 

L A G R E s L e. 

La  neige  n’efl  autre  choie  que  les  goûtâ- 
tes de  la  nue , qui  Tenant  à le  relpan- 
dre  & fe  deftacher  du  corps  de  la  nuë  par 
leur  propre  pefanteur  , fe  trouuent  Icgcrc- 
ment  coagulées  par  le  froid  qui  les  enui* 
ronne. 

Qae  fi  les  gouttes  qui  fortent  de  la  nuë 
que  nous  appelions  pluye , viennent  à paG- 
(er  par  vn  air  bien  froid  & bien  «lé pour  ~ 
fois  CCS  petites  gouttes  fè  condenfènt  5e 
s'efpeffillent  d’auantage  , d’où  fe  forme  la 
greflc.  ’ ' ■ 

Et  quelquefois  le  froid  eft  ^^and.  qu'il 
condenfc  la  nuë  mefme  par  gros  morceaux, 
d’où  fe  forment  des  grefles  d’ vne.de deux 
&dc  trois  liurcs, qui  tuent  & afibihmcnt.lcs 
oniniaux  qu’ils  rencontrent.  - 

• O % FLVX 


Googk 


51^  . Terma 

FLVX  ET  REFLVX  PE  LA  MER. 

' '*f*  -*î. 

T rOiçy-vn.dps  çfcueHs  le  plus  danger 
V reux  pour  la  Philo fophic&  la  fagcflfe 
mondaine  > tous  prefque  font  bris  icy  , de 
la  vient,  que  tous  ceux  qui  tendent  leurs 
voiles  dans  la  mer  Philofophique,  ont  tous 
cherché  des  chemins  particuliers  , qui 
ji’ont  pasefié  gueres  plus  Ceurs  les  vnsque  ' 
les  autres. 

Et  pour  ne  point  perdre  temps,  au  récit 
d’vn  grand' norabit  d'opinioUs.dc  peu  de 
, les  plus  probables  (ont  celles  qui  fe 
font  le  moins  écartées  de  la  meilleure. 

. Quelques- vns  ont  dit  que  le  flux  & rc- 
^ux  dp  la  mer  qui  (c  fait  de  fix  heures  en 
flx  heures  ( Sc  par  confequent  deux  foix  le 
jour , que  nous  entendons  de  yingt-quatre 
heures  ) procedoit  de  la  diuerfe  (îtuation 
du  (bnd  de  la  mer,  donc  les  grandes  caui« 
tcz  panchantes  & courbées  de  parc  & d’au- 
tre, cdoienc  comme  de  grands  badins  cou- 
chez fur  le  codé  ,.oppo(czde  manierequ’ils 
baUôtcent  tour  à cour  les  eaux  de  la  Mer,  Sc 
comme  la  violence  du  rcict  les, fait  gai- 
gner  le  haut  d’vn  colté  ,rimprc(ïîon  pa(^ 
Suc  qu’elles  reçoiaent  pour  auoir  cfté  por- 
tées au  te  tro’p  de  violence  , leur  en  i mpri* 
ine  vn  autre  qui  les  repoudè  d’vne  force 
l^alc^de  manière  que  de  ce  choq  réciproque 
inè  produit  rn.  certain  équilibre  qui  (ait 
• ; < J dancct 
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dancer  la  mer  à heures  réglées , de'  meGnc 
que  ces  pecics  garçons  qui  fur  vne  pièce  de 
TOis  fouflenue  par  le  milieu , le  balancent 
fuccelGuemenc  par  vn  abbailTement  & ync 
cncuaiion  alcetnatiae. 

Si  cette  opinion  e(l  plauGblc  ie  m'en  rap« 
porte  & d’ailleurs  le  mouuemcnt  daâux  & 
reflux  a vn  progrez  fi  doux  & fi  modéré 
n'auanccant  que  vague  apres  vague, qu’il  efl: 
bien  facile  de  prefumer  que  cette  penfée  eft 
vne  pure  fiéhon. 

(^olques  autres  en  approchent  plus  près 
& s’auoifinent  dauantage  de  la  vérité,  attri- 
buât- d’vne  part  aux  influences  de  la  Lune  le 
furcroifl  des  marées ,- lors  que  le  Soleil  (è 
trouqe  dans  les  Equinoxes,  dont  les  regards 
receus  pai  le  corps  de  la  Lune,  augmentent 
la  vertu  au  poinâ  de  concourir  aux  grandes 
marées  qui  arriuent  d’ordinaire  en  cette 
mcrmefaifbn,  ce  quiefl:  aflez appâtent. 

Et  de  l’autre  le  flux  & reflux  de  l’Occan 
au  moüuement  ioiirnâlierde  ce  mcfiiiea- 
ftte  , partagé  en  quatre  points  qui  diuifeut 
le  Cercle  entier  en  quatre  quarts  , dont 
chacun  eft  de  fix  heures , de  manière  que  le 
progrez  d’vn  point  à l’autre , roiile  com- 
me par  vn  aimant  fecret  les  ondes  de  la 
mer  d’vn  terme  à vn  autre  i & le  fucccllîf 
défailant  ce  que  le  precedent  auoit  faiéE 
produit  vn  mouuement  contraire.  Ce  qui 
fc  perpétue  alternatiuemcnt , & entretient 
à reprifes  continuelles  dans  -le  temps  de 
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dpuzc' heures  > IVller  & le  retour  de  ce 
gr$md  corps» 

-,  P’autres  furpris  & eftônez  de  cette  mer- 
ucillc , ne  feignent  pas  icy  de  faire  comme 
les  Payens  qui  facrijSoient  au  Dieu  incon- 
neu , ü toft  qu*vne  caufe  v»  peu  cachée  &; 
approfondie  dans  les  fccrets  de  la  Nature, 
eichq>poic  à leur  conooilTancc. 

Encre  ces  Philolbphes  i ceux  du  Iccond 
tduis  ont  bien  entamé  quelque  chofe  de 
la  vérité  , mais  ne‘  l’ont  pas  alTez  defcou- 
aerte,  par  ce  que  la  Lune  e(l  véritablement 
caufe  du  flux  & reflux  , mais  elle  n’en  cft 
que  la  caulè  partiale  & adintrice  , & de 
mcfme  qu’elle  n’cft  dans  les  animaux  que 
caufe  partiale  du  flux  & du  reflux  de  la 
fnoüelle  de  leurs  os , qui  fe  trouuent  pleins 
dans  la  pleine  Lune , & vuides  à moitié  dans, 
fon  déclin  i & que  la  Nature  animale  don^  . 
la  vigueur  & la  viuacicé  intérieure  corref- 
pond  de  fa  part  aux  mouuements  & impul- 
lions  de  cet  Âflre,  eO;  vne  caufe  interne  & 
neceflairc  pour  concourir  en  la  produdion 
de  cct  effeéf  ( cQant  vray  d’ailleurs , que  le 
mouuement  de  la  Lune  ne  fait  plus  cette 
impreflion  dans  le|  corps  mort  d’vn  ani* 
mal  ) Aufli  difons-nous  que  la  mer  cH 
pourueuë d’ vne  vertu  fecrette  & intérieure 
qui  (è  deleâe  & s’eflouy t de  fe  mouuoir  & 
correlpondre  aux  mouuements  & follici> 
tâtions  de  la  Lune. 

^ comme  cette  vertu  n’a  cflé  refpan* 

duc 
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due  par  la  Nature  dans  ces  grands  corps, 
qu’auec  vnc  grande  douceur  pour  en  ren- 
dre les  agitations  reiglées  , modeftes  & re- 
tenues , de  là  vient  que  les  mers  qui  (fi, 
trouuent  de  petite  cftendue , & reflerrees 
comme  en  des  braflieres^  ontaufli  moini 
de  vertu  , d’où  procédé  la  pareffe  de  leur 
flux  & reflux  prefqu’infcnfibles  q^uoy  qu- 
apparens  comme  en  la  mer  mcditçrianéc 
& en  quelques  autres. 

Donc  |il  ne  (c  faut  pas  eflonner , parce 
que  fi  cette  vertu  intérieure  auoiteflé  com- 
muniquée en  telle  abondance, que  la  Medi- 
terranée l’eut  auflî  fort  & apparent  que l’O- 
cean  l’a  maintenant , il  efl  certain  que  par 
la  rciglc  de  proportion , le  mouuemcnt  de 
rOccan  auroit  eftéfi  violent , que  (es  ondes 
rauagcroienc  toutes  les  terres  voifincs  de 
qu’il  feroit  vn  theatre  pernetuel  d’orages  & 
de  tempeftes,  fuppofé  la  force  & la  violence 
de  ce  mouucmeut  cxccflif. 

DES  GRANDES  MARGES. 

Pour  les  grandes  Matées  , ce  n’cft  pas 
aflèz  d’en  attribuer  la  caufo  à la  Lune, 
il  faut  cncores  y ioindre  l’influence  de  quel- 
ques conflellations  particulières  qui  regnenc 
pour  lors  , dont  la  vertu  cft  de  condenfer 
Pair  & rcfpcflîr,  de  forte  qu’il  fc  coagule  & 
fc  conuercit  en  eau.* 

La  tecrc  mefinc  fc  ccouue  abbreuuée 
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aucc  plus  d’abondance  en  cette  (aifbo  Sc 
principalement  ai^c  equinozes  de  Mars. 

Et  comme  en  ce  temps  l’air  s’cfp;flic  & 
l'eau  s’augmente  , il  fe  raréfié  apres  & attire 
quant  & foy  ( fecouru  qu’il  cO;  de  lacha* 
leur  du  Soleil  & de  l’influence  des  autres 
aflres  ) vne grande  quantité  d’eau  d’où  pro» 
cède  la  diminutiom  des  eaux  de  la  mer,auflt 
bien  que  des  eaux  douces  qui  abbreuent  la 
terre } d'où  il  appert , que  l’air  mcfme  a vn 
flux  & reflux  tardif , inlènfible  & (èmeffre 
par  cette  conuerfion  qui  nefe  marque  que 
de  loiug  à loing. 

Ce  ii*efl  pas  q ue  ie  r ueille  faire  pafler  mes 
fencimens  pour  des  veritez  ny  pour  des 
oracles,  mais  en  matière  derailonoù  il  n’y 
va  que  de  chercher  les  fentiniens  plus  pro* 
bables  & plaufibles  » iene  m’attache  à per- 
(bnne , pas  merme  à ma  propre  raifon.eftac 
toutprcft  de  la  quitter  pour  vne  meilleure; 
Ce  que  ie  dis  pour  toutes  les  quel^ions  de  la 
Phyfique,  où  mal.aifëment  ie  m’accorde 
auec  l’opinion  commune. 

LAnSALEVRE  de  la  mer. 

DVn  précipice  nous  voicy  tombez  en 
vn  autre, & le  meilleur  fluiéb  que  nous 
deuons  recueillir  de  l’incertitude  8e  foi- 
blcfle  de  nosraifonnemens,  eR  de  les  (buf' 
mettre  à Dieu  feul,  à fes  fain^fes  reuela- 
tions  8e  à Ibn  Eglitè , par  vne  foy  bien  ar- 
dente 
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dente  de  animée  de  charité  > du  refte  nous 
en  poauons  parler  & nous  entretenir  ag- 
greablement  comme  dWne  hifloire  ancien* 
ne  ou  de  ce  qui  fe  paflè  dans  les  pays  éloi> 
gnez  , au  bien  & à la  fortune  dctquels  nous 
ne  prenons  aucun  intere/l. 

La  faleure  de  la  mer , ( ont  dic^quelques 
vns  } elloir  la  Tueur  de  la  terre  > plaifance 
refuerie  , corne  H quelques  attifansfaifbienc 
vn  grand  feu  dans  le  fonds  de  les  entrailles 
pour  luy  faire  venir  la  Tueur  Tur  le  fronr» 
laquelle  Te  deflrcmpe  iourncllemeot  aucc 
les  eaux  de  la  mer. 

Çette  opinion  efl:  peu  Tupportable  & fènt 
la  âélion , quoy  qu’à  l’examiner  de  bien 
pros  , ellp  pût  auoir  quelque  choie  de  bon. 

D’autres  fuppoTem  vn-embraTcment  vni- 
uerTel  i c’eft  peut-eftre  lors  que  ce  cocher 
mal  adroit , ne  Tçeut  pas  bien  conduire  le 
chariot  du  Soleil,  dans  iàcourlè  ordinaire 
de  qu’il  lîgnala  par  Ta  perte  ,1a  témérité  de 
Ton  entreprilè.  Quoy  qu’il  en  (bit,  la  terre 
ayant eflé  bruflée «rendit beaucoup  de  Tel, 
dont  les  eaux  de  la  mer  firent  leur  profit. 
Autre  fable  & fiélion. 

La  plus  authorifëe  & reTpeâée  (oit  par 
Ton  antiquité , Toit  par  Ton  autheur  le  Prin* 
ce  de  la  PhiloTophie  , a mis  en  auant  que 
le  Soleil  attire  de  la  tente  8e  du  fonds  de  la 
mer  des  exhalaifons  ,leTquelles  eftant  par. 
nenues à la  Tuperficie  de  la  met,deuien> 
fieot  fii'parelTeaiès  8e  peTantes , qu’elles  ne 
O s peuucnt 
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pcuucnt  s’clcuct  plus  haut  & fc  délayant 
auec  les  ondes , de  ce  mcHange  (è  pcoduicla 
faleurc  de  la  mer.  * 

Mais  cette  opinion  a peu  de  force  , par- 
ce que  Texhalaifon  eifant  d’vne  nature 
chaude  & feiche  > plus  elle  s’eileue  plus 
elle  a de  legereté  ; que  (î  la  terre  qui  eftau 
fonds  de  la  mer  humeâée  & abbreuée  dV- 
ne  fî grande  quantité  d'eau  quelle  porte 
iiir  fon  eflomach  , ne  lailTc  pas  de  rcfpirer 
tL  pouder  hors  de  fov  des  cxhalaifons  de 
cette  qualité , qui  ont  bien  la  force  de  per- 
cer trois  ou  quatre  voire  cinq  cent  brades 
d’eau, pour  s’edeuer  iufques  à la  hiperficie 
qui  c(t  Tne  région  aerienne  & legeres  ie 
demande  , pourquoy  y eftant  paruenues 
& rendues  comme  plus  legeres  par  leur 
fublimation  , elles  ne  s'efleueront  pas  plus 
haut , & pourt^uoy  le  Soleil  qui  les  frappe 
à plomb  & qui  a bien  eu  adezde  force  pour 
les  tirer  du  fonds  des  eaux , n’aura  pas  adèz 
de  vigueur  pour  efleuer  plus  haut  la  matière 
des  mcceores  qui  s’engendrent  & fc  produi- 
iènt  en  la  région  de  l’air. 

le  dis  donc,  que  la  faleure  de  la  mer  ne 
procédé  d’autre  caufe  que  du  tempérament 
qu’elle  a receu-  dans  fon  roeflange  * lors  que 
la  main  de  la  Sapience  éternelle  a diftribué 
à chacun  de  ces  grands  corps, les  vertus, pro- 
prierez , &,qu alitez  neçedkires  aux  charges 
^ fon(5Vions  où  Us  eftoient  appeliez. 

Et  comme  nous  n’aaons  point  d’Ele- 
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ment  qui  foie  pur  & ne  fc  crouuc  méfié  des 
trois  autres  pour  concourir  à vne  fin , Sc 
intention  generale»  & y contribuer  à frais 
communs  > de  mefme  que  la  terre  a efté 
ineflée  d’eau , d’air  & de  feu  » fans  lefquels 
elle  auroit  efté  fferile  & incapable  de  ge* 
neration. 

Il  e(l  certain , que  les  eaux  qui  parde 
commandement  de  Dieu  fc  font  retirées  en 
vn  canton  de  la  terre,  fe  font  trouuées 
méfiées  d’air,  de  feu  & de  terre, qui  vnis  par 
vne  main  diuine  ont  produit  la  laleure , ou> 
le  fcl. 

Sel  quin’efl  autre  chofe  qu’vn  meflange^ 
bien  attrempe d’eau , de  ferre,  d’air  & de 
feu  , comme  vn  baufme  propre- & conuena*^ 
ble,  fbit  pour  conferuer  ce  grand  corps  & 
le  dcfFèndre  de  la  putrefaoion , fbit  pour 
la  génération  &,  nourriture  des  animaux,' 
eff ant  vray  de  dire  que  de  tous  les  alimens 
deflinez  à la  nourriture  , il  n’y  en  a point 
de  vigoureux  que  ceux  qui  abondent  en 
fcl  > d’où  vient , que  le  vin  efi  fî  nourrif> 
fant  ,par  ce  qu’il  n’cft  autre  chofe  qu’vn 
fèl  fixe  & volatil , vnis  par  vn  agréable  mé- 
langé. - . . 

■ Les  viandes  qui  ont  le  plus  de  fèl , font 
les  plus  nourriffantes } entre  lefquelles  cel-: 
les  qui  font  roflies  nourriffent  dauantage 
que  les  autres, , qui; ayant  efté  bouillies  ont 
perdu  vue  bonne  partie  de  leur  fel  qui  s’eft 
diffous  & refpandu  dans  le;  bouillon. 
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Ec  bien  qu*on  nous  puifle  alléguer  que 
les  eaux  de  riuiere  font  douces,  on  peut 
refendre , que  fi  elles  fe  ccouucnc  douces  à 
comparailbn  des  eaux  de  mer  , c’cft-«par  ce 
qu*eîles  ont  efi;é  comme  filtrées , pafianc 
pat  les  |7ores  de  la  terre* 

P ou  vient , que  pour  défalcr  l’eau  delà 
mer,  il  faudroitla  filtrer  par  le  (àble,c«m* 
me  elle  fait  tous  les  iouts , pour  nous  don- 
ner des  cafeades , des  fontaines.&  des  foui- 
cesde  riuieres;  ellant  vray  que  ce  qu*il  y a 
de  nature  onâueufe  & laline  , cft 

retenu  en  paüànt  >de  maniéré  , qu’il  ne  luy 
demeure  que  le  fcl  plus  fubtil,  necefiaire  k la 
conferuation.Tcl  jqu’on  le  trouue  dans  l’eau 
des  riuieres  quand  elle  el\  diflillée. 

Ce  que  l’expcrience  nous  demonflte 
cfire  véritable . comme  nous  auons  dit  cy» 
defius , n’eflantrien  de  fi  facile  que  de  tirer 
' Sc  d’extraire  du  Tel  de  l’eau  que  vous  beu- 
uez  tous  les  iouts. 

£t  partant , il  y a lieu  de  dire  que  la  fil- 
leure  de  la  mer  procédé  de  ce  que  l'elpr it  de 
Dieu  qui  efioit  porté  fur  les  eaux, a procuré 
par  les  ordres  de  fa  diutne  Prouidence,  cette 
lortede  mcilangepour  le  bien  & l’auantage 
de  la  nature,  fiant  les  éléments,  par  vne 
eftreinte  amoureule , & les  enclauant  les 
vns  dans.les  autres  d’vne.  maniéré  ineffable 
& incomprehenfiblc  pour  les  engager  à vn 
mefme  party , à vne  mefinefin , & les  por- 
ter à vn  mcffne  but, 

' naissance. 
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NAISSANCE  DES  FONTAINES 

£ T R.1  V I E R B s * 

IL  n’cfl:  rien  de  (i  certain  que  la  terre  cft 
poreufe  comme  vn  efponge , & que  les 
aftres  attirent  continuellement  à eux  les 
chofes  iegetes  & vaporeulcs  ».  de  manière 
que  les  vapeurs  qui  çà  & là  Ce  promeinenc 
'aans  la  terre, arriuans  à quelque  cauité , où 
elles  s’cfpoilliircut  & (è  coagulent  ^ elles  Ce 
conuertilTent  en  eau  , & voila  la  fource  des 
fontaines;  fî  les  vapeurs  font  en  petite  aBon> 
dance  , & des  âeuues  fî  en  grande  quàtitd. 
De  là  vient  que  nous  voyons  des  Ibuiccs  ii 
frequentes  dans  les  pays^  montagneux  «fie 
ces  belles  calcades  naturelles  > que  l’artifice 
& la  dcfpenfe  des  Princes  ne  peut  imiter  ou 
du  moins  efgalcr.. 

Et  comme  ces  eaux  font  plus  efleuées  Sc 
fublimées  que  les.  autres  , aulli  font  elles 
plus  legeres.&  plusaggreàbles.,  mais  toute- 
fois moins  (àlubres  que  celles  des  riuicres, 
par  la  railbn  que  nous  auons-ditte  ailleurs». 
Sc  que  ie  ne  puis  rebatti  c. 

• 'Et  parce  qu’on  pourroit  eftre  en  peine 
d’où  procédé  vae  fi  grande  quantité  de 
vapeurs  pour  fournir  à vn  IT  grand,  nom- 
bre de  fontaines  & de  fieuues  i.nous  difons 
que  l’eau  de  la  mer  Ce  communiquant  Sc  (è 
difiribuant  par  les  pores  de  la  terre»  cft  at- 
tirée en.  forme  de  vapeur  pat  la  région 
prochaine  de  l’air  » félon  U .difpofition  des 
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lieuxidu  Soleil  & du  terrain  d’où  pattetit  Tes 
fontaines. 

Et  quelquefois  encore  l’eaii  fc  prefènte 
auec  tant  d’abondâce,  qu’il  feble  que  la  ter- 
re foie  percée  de  parc  en  part,&  que  la  mer 
fe  côferue  vne  delcharge  par  cette  ouuertu-^ 
re  \ & parce  que  pour  arriuer  à cette  extré- 
mité, il  faut  faire  de  grands  conteurs  & cir- 
cuits, & traueiTcr  les  entrailles , de  la  terre, 
elle  fe  purifie  & fe  defialle  par  ce  moyen. 

Obteruez  encores  l’induHrie  & l’addcelTe 
de  la  nature  qui  faiâ  mefnage  de  tour^,  & 
fait  profiter  fa  terre  <ie  ce  dechec- , effant 
vray  que  le  fcl  qui  luy  demeure  pour  droit 
de  peage  & de  tribut  ( lors  que  l’eau  de  la 
mer  fe  refpand  dans  fes  entrailles  j fert  à 
l’engraUIcr  & la  rendre  fertile , ce  qui  efl 
d’autant  plus  vray  que  pout  rendre  vne  ter- 
re llerile  pont  iamais,  il  n’y  a qu’à  luy  oflec 
(bn  Tel  & (bn  baufmc , ce  que  les  Naturalif^ 
tes  peuuent  faite  bien  facilement. 

Qu’on  ne  s’cflonne  donc  pas  de  voir  en 
quelques  endroits  des  riuieres  prefque  tou- 
' ces  formées  dans  leur  berceau,  s’elchapper 
comme  de  delTous  terre , auec  tant  de  vi-  - 
gueur  qu’elles  n’ont  pas  le  loifir  de  mon- 
Itrer  le  telle  , qu’elles  courent  aulfî-toH; 
entre  les  bras  de  leur  mere  , ie  veux  dire 
la  mer , à laquelle  toutes  - les  riuieres  doi- 
uent  hommage,  & où  elles  fe  portent  par 
vne  pence  naturelle  & vne.  douce  violen- 
ce ,',(ollicitéc$  qu’elles  font  pat  vn  aymant 

intetieur 
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intérieur  & exterieurà  cette  coui(è. 

Intérieur,  telle  qu  cft  leur  vertu  fecrettc} 
extérieur,  le  cours  des  aftres  d’Orient  en 
Occident , & la  vertu  fecrettc  de  la  mer  qui 
les  appelle  à fby  par  vn  langage  muet  & 
vencrable  , pour  (è  remplir  & tournir  aux 
grandes  charges  où  la  nature  Toblige. 

le  ne  parle  point  icy  des  eaux  minérales 
lulphurées,  bitumineuîes  , falines  ou  vitrio- 
liqaes,  dont  nous  voyons  tant  de  vertus  fe- 
crcces , occultes  êc  cachées } vn  chacun  en 
Içaic  la  raifon , edant  vray  qu’elles  ne  font 
telles  qu’à  raifon  des  lieux  ou  elles  pafTcnr, 
dedrempées  qu’elles  font  de  vitriol  , de 
ibuffre  , d’alun  d’arlènic  ou  de  quelque  au* 
tre  minière  & dont  l’experience  pour  l’or, 
dinairc  c(l  perilleufe 

D’où  vient  qu’on  ne  le  doit  ordonner 
aux  malades,  qu’apres  en  auoit  fad  vneexa- 
âe  difcuflion  ; ce  qui  te  peut  facilement 
connoidre  par  le  minidere  de  ladidilla- 
ûon  & l’examen  des  fels  & vitriols  qui  en- 
trent en  leur  conditution.  ' 


DES  VENTS. 


NOus  Yoicy  bien  efeheus  ^ar  la  qualité 
du  fuiet  qui  nous  tombe  a la  main  : les 


vents  doiuent  remplir  les  voiles  de  ce  dif* 
cours  } & Dieu  vueille -qu’ils  ne  remplirent 
point  quant  & quant  le  vuide  de  nos  peu- 
fées  , & ccluy  de  nos  cceurs.  < < 

fî  à raUbn  de  leur  edre'  formel , & 

condi 
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conditucion  particulière , ils  (ont  de  £ dif- 
ficile difeaifion  , peut  efirc  ne  le  feront-  ils 
pas  moins  à railbn  de  leur  produâiô  > quoy 
que  ballardes  & illégitimes , piiifqae  la  va- 
nité fcmblc  en  quelque  maniéré  eflre  vn 
efFedl  de  leur  engeance,  par  la  proximité  dit 
nom,  auffi  bien  que  de  nature. 

Bref  li  la  connoifiance  de  nodre  néant 
& de  nos  imperfeélions  nous  faiâ  ignorer 
lescaulcs  de  nofire  vanité  , nous  pouuons 
dire  que  la  foiblefie  de  nos  raifonnemens, 
nous  rendbien  incertains  en  la  defcouuetce 
de  la  caufe  des  vents  , aulfi  bien  que  de  leur 
nature. 

Chacun  parle  des  vents,  quel  eft  celuy  qui 
n’en  redoute  les  violences  » demandez  aux 
Matelots  qui  ne  peuuent  tien  (ans  eux, ne  les 
reconnoilTent  ils  pas^pour  mailflres  de  leur 
nauigations  8c  voyages  de  long  cours. 

Ne  leur  (èruent  iis  pas  comme  à leurs 
maiilresj  ne  les  reuerent-ils  pas  comme 
leurs  Seigneurs, dont  ils  redoutent  la  choie* 
rc  Sc  les  foudaines  fiireurs. 

Ce  pendant  quel  ell  le  PhÜofophc  qui 
iufqucs  à prelènc  nous  ait  donné  vne  con* 
noliïance  bien  palpable  de  leur  caufe.  ' 

Et  bien  que  mon  opinion  ait  quelque 
, chofe  de  tOut  particulier  en  ce  rencontre, 
comme  en  la  plus  part  des  autres  difficultez 
de  la  Phyfique,  fi  eft-cc  que  ie  ne  prentends 
pas  l’honneur  de  Tauoir  décidée. 

Sicile  plaifl,  elle  fers  rccene,  iuiqoes  à, 

ce 
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ee‘c}*vx)e  mcillcurjla  dcniiontc&  luyfaf- 
fc  qiiitrcr  la  place  , en  vn  mot  ic  ne  pré- 
tends point  à la  gloire  de  cette  defeouaer- 
tc,  non  plus  que  du  mouuemcnt  perpeiueij 
ou  de  la  quadrature  du  cercle. 

Sans  donc  nous  ani  iifcr  aux  opiniôs  friuo- 
les  qui  n’onc  point  de  (blidité,  non  plus  que 
de  defFcncc,  palTons  à la  principalle,  aulTi 
bien  faut  il  tirer  païs  & me  rcflbuuenir  que 
dans  le  peu  de  champ  que  i'ay  de  craitter  les 
chofesd’cntiéc  & le  portique  de  mon  bafti- 
xnentien  a défia  consomé  vne  bonne  partie. 

Ariftote  dit  que  la  matière  des  vents,  n’eft 
rie  autre  cliofe,quVne  exhalaifon  chaude  & 
fciche,  dont  le  mouoemcnc  ell  de  fe  mou-> 
uoirfiir  les  collez. 

Voila  ropinion  la  plus  vigoureufe  & cel-  ^ 
le  qui  s’eO:  acquis  le  plus  de  crédit  entre 
les  Philofophcs,mais  il  me  fcmble  qu’il  re- 
lie encores  beaucoup  de  chofcs.à  connoiilrci 
foit  à raifon  de  la  nature  d e cette  exhalai- 
(bn  , (bit  de  la  matière  en  laquelle  fe  fàiâ 
fou  fracas. 

Nous  dirons  donc  que  le  vent  n’eft  autre 
choie  ou’vn  mctcorc  cHeuéde  la  terre, méf- 
ié d'cxhalaifon  & de  vapeur  fort  fubtilc  , ou 
plufioU  de  deux  fouphres  dilfetens  , lequel 
ellanc  paruenu  à vne  certaine  clleuacion  , 8c 
condcnlè  par  le  froid  qui  l’allicge  , aiguilè 
par  confequet  les  deux  IbulFrcs  qui  entrent 
en  fa  conlcitution  iufques  au  point  d’efclat- 
ter  , il  lé  creue  pour  k>rs  8c  fait  violence 

dans 
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. ^ dans  Tair  par  le  grand  fracas  produit  par  la 
4ti^ contrariété  de  ces  deux  (bufrres  ennemis. 

Fracas  qui  fedefploye  fur  les  aifres,  mar- 
quant dans  Ton  desbr^  vne  certaine  circon- 
férence concaue , efrendu'é  & dilatée  à pro- 
portion de  la  force  & de  l’imprelHon  de  ce 
meteore.  Enfin  comme  le  fondre  (è  forme 
par  cette  adfion  que  "nous  auons  appellée 
Antiperifrafc , le  vent  'fait  tout  le  fembla- 
blc. 

Mais  pour  rendre  compte  de  ces  particu- 
laritez  bien  fuccin£lemêtj&  clairement  > ie 
n’allegueray  pour  raifon  de  cette  opinion 
que  quelque  expérience  puiféedu  fein  de  la 
nature. 

le  dis  donc  que  ce  meteore  a deux  fr>ul- 
phres  contraires  en  fa  compofîtion , autre- 
ment il  QC  fe  feroit  pas  vn  fracas  & vne  puif- 
fànte  agitation  de  l’air  comme  il  (e  fait  en  ' 
ion  desbris  > fi  contraires , chaud  & froid. 
D’où  vient  que  les  vents  font  proprement 
des  cruditez  & indigeûions  produites  par 
vne  chaleur  baftarde , cftrangerc  & defe- 
âueufe,dont  nous  voyons  rexperience  dans 
les  efrotnacs  foibles  & malcompofcz. 

Et  comme  le  monde  efr  vn  grand  corps, 
anfli  a-c’ilfes  maladies  & (es  indigefrions, 
qui  excitent  ces  agitations  promptes  , ces 
dilatations  foudaines  ,*qui  ne  lailîent  pas 
d’efrre  afrerentes  au  bien  publicq  & à la 
grande  famille  de  l’vniuers  j puilque  les 
,vcnts  font  employez  à la  purification  de  T air 
au  (fi  bien  qu’à  la  qauigatioo. 
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Nous  poauons  encores  fournir  vn  ex- 
emple (enfible  d’vne  mefme  chofe  à plus 
prc2  par  Texperiencc  qui  (è  fai4t  de  Tor 
. dit  pétant,  ainfî  appellé , parce  que  ü vous 
en  mettez  deux  grains  aufli  menus  que  la 
pointe  d’vnc  aiguille  fur  le  bout  d ’vn  cou- 
Acau  & rapprochez  de  la  chandelle  il  ef- 
clatte  & faid  vn  bruit  aigu  qui  incommo- 
de Touye. 

Il  n’y  a perfbnne  qui  ne  fçaehe  que  l’or 
eA  vn  corps  doux , pefant , folide , que  le 
feu  & tous  les  corrolîfs  de  la  Chymie  , ne 
peuuent  perdre  ny  confommer.  Cepen- 
dant s’il  (e  trouue  méfié  auec  tu  certain 
foufFre  qui  luy  eA  ennemy  , & qu’ils  vien- 
nent à (e  iotndre  par  la  rencontre  d’vne 
chaleur , qui  les  (erre  & les  eAreigne  de 
trop  prez  , il  A faiA  vn  fracas  mer uci lieux 
& conneu  de  peu  de  gens  , par  laniipathic 
de  CCS  deux  foulphrcs  qui  fc  creuent  cn- 
fcmblc. 

Ce  qui  cA  encores  de  plus  remarquable 
cA  que  la  violence  de  ccctc  impreUion  A 
fai  A tout^au  contraire  de  la  poudre  à ca- 
non s cclle-cy  s’efleue  naturellement  en 
haut,  mais  l’or  petanr  au  contraire  fait 
fon  imprclfion  en  bas  par  l’inclination  & 
1 appétit , qu'il  A confcruc  vers  le  lieu  de 
fon  origine. 

Cette  violence  eA  telle  au  rapport  de 
quelques  curieux  que  deux  ou  trois  onces 
dor  reduittes  en  or  petant  An  capables 

d’enfoncer 
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d’eafoncei  les  plus  grands  rai^eanx  en  plei- 
ne mer. 

Si  donc  nous  Toyons  dans 'la  nature 
qu’vnc  rencontre  de  deux  foupKrcs  diffe- 
rents & ennemis,  tous  deuxoefants  , pro- 
duit vn  météore  capable  de  faire  vne  agN 
cation  violente  au  ae  là  de  toute  penfee  & 
fans  qu’il  prenne  feu  ( de  mefme  que  le 
vent)  pourquoy  ne  dir^-ic  pas  que  le 
vent  admet  en  foy  deux  fouphres  ennemis 
dont  i’vn  dt  froid  Sa  l’autre  eff  chaud,  qui 
font  caufês  de  cette  agitation  turbulente , 
qui  par  fois  luy  faitl  tepouffer  l’ait  circon- 
uqihn  aucc  tant  de  rapidité  & de  violence , 
qiic  les  plus  fermes  ont  peine  d*y  rcfiftçr. 

Et  pour  monlfrer  comme  la  caufe  qui 
fait  c(cl  atter  l’or  ain/i  préparé  procède  ne- 
ceflairement  de  l’antipathie  & contrariété 
de  deux  fouphres , dont  Tvn  cil  fixe  & l’au- 
tre volatil  , l’vn  froid  & l’autre  chaud  ; 
c’cflquc  pour  luy  ofter  cette  qualité , il  n’y 
a qu’à  le  méfier  auec  le  fouphre  commun, 
lequel  deuore  ce  fouphre  froid  & volatil,  & 
laide  l’or  dans  le  mefme  edac  qu’ihedoic  au- 
parauant , fans  qu’il  luy  telle  plus  aucune 
malignité.  " 

Pour  ce  quipeuf  cflrc  de  fou  mouue- 
ment , il  cil  certain  que  ce  météore  cflant 
de  nature  aerienne , ü ne  peut  fe  mouuoir 
du  mouuement  des  corps  pefants  & folides 
comme  les  pierres  qui  le  porcent  au  centre 
de  la  terre. 

Et 
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Et  d’ailleurs  cftant  battu  par  le  froid  de 
la  région  de  l’air  iufques  àla  concauité  de 
laquelle  il  s’i-fleuc  , il  e(l  contraint  de  fe  ref- 
.pandre  fur  les  collez &.circulairemenr,  de 
iticfiTicquc  1 air  fe  meut  circulairemenr,ae 
■pouuantauoir  de  mouucment  pluseonue- 
' nable  que  le  fpherique. 

Ce  que  nous  apprenons  par  Texperience 
dcs_  tourbillons  qui  precedent  par  fois  les 
grandes  tempeftes , que  les  Matelots  appel- 
Jent  grains  de  vents.parceque  fe  brilâncdi- 
redlementlur  leurs  tefles,dansle  point  ver- 
tical & perpendiculaire  de  ce  fracas  qui  (e 
refpand  (pberiquetnent  .la  ebofe  oppofée  dé- 
ni cure  comme  immobile.  D’od  vient  qu’ils 
tournoient  le  vailTeau  anfli  bien  que  les  on- 
des,fan  s le  pouïïcr  ny  auant  ny  arriéré,  ny  à 
droit  ny  à gàlichc. 

G’cit  pour  lors  qu’il  y a grand  danger  de 
naufrage, fi  les  voiles  ne  font  promptemetH 
abbatu.ee  que  ie  dis  pour  en  auoir  veu  l’ez- 
perience- 

Que  fi  ces  prennes  fcnfibles  ne  donnent 
afTezde  facisfadlion  (oit  pour  defcouurir  la 
nature  des  vents  , foit  pour  expliquer 
leurs  imprcflîons  violentes  , ic  fetay  fort 
aifè  d’en  receuoir  de  mcillenrca  & de  chan- 
ger d’aduis  à la  rencontre  d’vne  vérité, plus 
apparente. 

£c  parce  que  le  Soleil  cft  la  caufe  de  l’ef- 
-leuatidn  des  vapeurs  & exhalaifons  qui 
s’efleuentdela  terre»  de  là  vient  que l’efVé 
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iyes  attire  doucement  en  Ton  leuer  lors 
^*il  eft  proche  .de  la  terre , & ^ue  foibles 
comme  elles  (ont,  elles  fe  didîpent  3c  (c  re- 
fbluent  doucement  à la  première  attaque, 
au  moindre  combat  qu  elles  roufFrent  dans 
l’air  > d’où,  fe  forment  ces  petits  vents  £the« 
üens  frais  & aggreables  qui  accompagnent 
le  leuer  de  cét^re. 

Ceux  donc  la  matière  eil  forte  & vigou* 
reu(c  (è  trouuent  froids , (ecs , chauds,  ou 
humides , (èlon  la  région  d’ôà  ils  partent, 
a railbn  de  l’air  qu’ils  poufTent  par  leur  im> 
petuolité.  t 

Si  du  Midy , humides , chauds  Sc  mala- 
difs i fi  du  Septentrion  froids  & (ecs  ; fi 
du  Leuant  modérément  fecs  & chauds  ; fi 
du  Couchant  touc.de  mefme  , ou  vn  peu 
moins.  i . , 

' Enfin  s’il  arriue  que  cette  matière  qui 
d’ordinaire  s’eileue  de  la  terre  ( ainfi  qu’on 
Je  peut  apprendre  par  l’vfàgc  des  nauiga- 
fions  , où  il  s’obfcruc  que  les  vents  vien- 
nent toufiours  de  la  code  ) fe  trouue  tefer- 
rée  dans  les  cauitez  de  la  terre , où  elle  pui(^ 
fe  (c  circuler  par  vnelpacede  temps,  & que 
par  le  froid  qui  l’en uironne,  elle  vienne  à 
éclater':  de  là  procèdent  les  tremblemens 
de  terre  & quelquefois  le  renuerfemenc  des 
citez  entières , ainfi  que  Thilfoire  nous  le 
-certifie.  . • 

Les  fignes  prochains  3c  plus  apparents 
deces.  (bcces  de  cremblcmeiKs'de  terre  (c 

doonenc 
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donnent  à connoiftre , &ic  par  le  Soleil  qoi 
dcuicntpaflc  & obfcur,  foie  par  vnegrande 
tranquillité  d’air } foit  par  le  trouble  & l*a- 
gitaiion  des  eaux  de  puitsifoit  par  des  bruits 
& mugiflemens  fouüerrains  i foit  enfin  par 
vn  mouueraent  (budain  & violent  des  flots 
delà  mer  fans  agitation  d’air  precedentes 
ou  par  vn  froid  foudain  & non  ordinaire  s fi 
c’ell  dans  le  cœur  des  chaleurs  & le  plus 
fort  de  l'eflé. 

Comme  fi  la  nature  nous  vouloir  aduer- 
tirpar  cantde  fignals  y qu’elle  redoute  no- 
ûre  perte , qu'il  ne  tient  pas  i elle,  que  nous 
n’euitions  le  dommage  de  cette  prochaine 
rempefie. 

De  rendre  icy  raifon  de  toutes  ces  parti- 
cularitex  , ce  (èroit  confommer  trop  de 
temps  & pafler  au  de  là  des  termes  que  nous 
nous  fbmmes  piefcripts. 

MIXTES  ET.  METEORtES 

P A Rf  A I C T s. 

• » 

TL  eft  temps  de  laifler  la  région  de  l’air, 
.pour  vifiter  la  moyenne  région  de  la  ter- 
: en  laquelle  le  forment  & fe  produilent 
;s  météores  dé  fa  nature,  c’eft  a dire  pe- 
QtSj  fburds  & muets  comme  elle  eff. 
le,  dis  moyenne , parce  que  les  Natu- 
lides  la  diuifènt  en  trois  comme  celle 
i’air  y donc  la  plus^hauce  cflt'celle  qui 
nente  les  plantes, & fou  (lient  les  animaux 
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& la  plus  baflc  , celle  qui  (c  trouue  entre 
la  Tuperficie  concaue  de  là  moyenne  région 
& le  centre  de  la  terre. 

L’opinion  commune  appelle  ces  meteo- 
res  parfaits , àraifon  de  la  forme  qu’ils  leur 
attribuent,  autre  que  celle  des  cléments, 
donc  ils  ’ font  compofèz , ce  qu’ils  rie  font 
pas  au  relpeâ  des  autres  meceores  qu’ils 
appellent  imparfaits  , quoy  qu’auëc  peu 
d’apparence  & de  raifon, comme  il  a el\é  dit. 

Entre  les  météores  de  la  terre  , il  y en  a 
de  plulîeurs  façons  & de  differentes  ma- 
niérés; les  vns  font  mcllcx  de  béaucoup 
de  terre  , dont  ils  font  purgez  par  le  feu; 
comme  les  métaux.  Les  autres  ^ liqué- 
fient facilement  comme  les  Tels  & les  vi- 
triols ; les  autres  difficilement  , comme 
le  fouphre , l’arfcnic , l’antimoine  & beau- 
coup d’autres  ; les  autres  ne  fc  pcuuent% 
iamais  di (foudre , comme  les  pierres  & les 
carrières  , que  l’artifice  de  nos  Ma(Tons& 
Entrepreneurs  , fçait  elabourer  fi  artifte- 
ment  & faire  refpeter  des  moins  curieux 
dans  l’cecoaomie  de  leurs  fuperbes  bafii- 
mènes. 

META  VX. 

LEs  Phéniciens  pour  rendre  les  fiatuës 
de  leurs  Dieux  plus  venerables  que  les 
autres  , s’aduiferent  de  les  foire  reprefèn- 
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ter  aucc  vil  fac  d’argent  qu’elles  tenoient  à 
la  main , comme  pour  recompenfer  & fala- 
licr  leurs  adorateurs. 

Ils  vouloient  dire  par  là  , que  l’auarice 
des  hommes  & l’intercft  particulier  , cftoit 
Je  Dieu  véritable  des  gens  du  monde.  ’ 

Et  comme  nous  ne  valons  gucres  mieux , 
auiourd’huy  que  ces  pauures  abuJcz  & peut 
cflrre  cncorcs  moins  , puifquc  la  deftou- 
ucrtc  de  la  vérité  Incarnée , fi  aymable  & fi 
adorable , fc  tourne  deuers  nous  à plus 
grande  confufion } il  n’y  a pas  grand  mal  de 
uirc  Icuer  le  chapeau  & flefchir  le  gcnoüil, 
'bus  le  fcuil  & l’entiéedes  metau» , à ceux 
]ui  en  (ont  les  idolâtres  , auparauantde  les 
iromener  dans  leur  palais  Jbullerrain. 

Les  métaux  font  proprement  des  corps 
urs  , pefants,  fufibles  & malléables , for- 
iez dans  les  entrailles  de  la  terre  par  vne 
pecc  de  veines  qui  fc  rcfpandent  çà  & là 
>mme  dans  vn  grand  corps , & dont  la 
■ica  efl  (î  puiflantc  qu’au  rapport  de  nos 
>uueaux  Hiftoriens , elle  poulTc  quclquc- 
sla  minière  horsde  la  terre  haut  d’viiç 
jue  ou  de  deux,  en  forme  pyramidale, 
>fifc  par  le  bas  comme  la  cuilTc. 

Leur  matière  cil  efloignéc  ou  prochai- 
; l’c/loignée  eft  vne  eau  gralTe  & roer- 
iale  appelléc  vapeur  , dellrcmpéc  d’v- 
erre  bien  fubtile,  comme  d’vne  exha- 

fciche  & chaude  ; de  maniéré  que 
c Sc  - raulfe  fc  regardent  en  cette  pre- 
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micrcvaion.  comme  forme  & matière  , ou 
principes  eHoignez  de  la  gcneracion  des 
niv  taux. 

La  prochaine  cft  appellce  fouphre  & 
mercure  > de  forre  que  ccluy  - la  falFe  ofi6cc 
de  tbrmci  ce  qu’il  mérite  à raifon  de  (a  fi- 
xation & de  fa  chaleur}  & celui  - cy  de  ma- 
tière comme  plus  diffus  & plus  cftcndii, 
cflant  certain  que  les  métaux  ne  different 
point  entre  eux  par  leur  ntcrcure,  mais 
feulement  parleurs  fbuphics,  & Icsdiffc- 
rcnces  du  plus  & du  moins  de  leurs  co- 
dions , comme  auffi  de  leurs  meflanges 
puis  ou  impuis. 

En  cette  fécondé  cÔpofitionles  deux  par- 
ties qui  s’y  rencontrent  different  des  prece- 
dentes, en  ce  que  la  vapeur  & l’cxhalaifon 
remarquées  pour  premières  caufes  de  la 
compofition  precedente,  font  bien  mince 

6 peu  fenribles.&  qu’en  celles- cy  elles  ont 
de  l’c/pi  fleur  & de  la  condenfarion } de  ma- 
nière qu’elles  font  fcrrfibles  & vifîblcs,  s’il 
faut  croire  les  maiftres  de  l’art  & principa- 
Jement  ces  fages  & anciens  Philofophes, 
dont  la  lumière  a pénétré  les  plus  profonds 
fecrets  de  la  nature , fans  luy  auoir  fait  ou- 
trage ny  violence. 

Et  bien  ciue  dans  la  première  vnion  qui 
Ce  fait  de  la  vapeur  Si  de  l’exhalaifon  , le 
fens  n’y  puifle  apperccuoir  ou  dtfcouurir 
aucune  chofe,  à raifon  de.la  grande  ,fim- 
pliciiéi  fl  cft  - ce  que  i’vn  & l’autre  font 
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délia  compofcz  des  quatre  clemens  en  par- 
ticulier fpccifiez  & referiez  par  vne  forme 
propre  & fpecifîquc  , qui  fait  que  l’vne  cft 
allouée  pour  , matière  première  métalli- 
que , l’autre  pour  forme  de  cette  matière  , 
à rajlbn  de  fa  vigueur , chaleur  & Icichercf- 
fc  , qui  luy  communique  les  proprietczdc 
cuire  & digérer  Ion  mercure  , & le  porter 
Cl  fin  par  plulîeurs  reéliâcations , codions 
& fublimations  jufques  à la  derniere  per- 
fedion  qui  eft  l’or , comme  le  dernier  de- 
gré où  la  nature  fe  repofe. 

Pour  définir  le  meiail , on  peut  dire  que 
c’eft  vn  corps  malléable^ , vn  mixte  par- 
faid  inanimé  , aqüeux , mefle  d’vnc  terre 
fubtile  , cuit  & digéré  par  la  chaleur  delà 
terre  & la  ficnne  propre , fecouruë  toute- 
fois de  la  chaleur  & de  l’influence  des  a- 
ftres  , condenfé  & coagulé  pat  le  froid  ex- 
térieur. 

Ce  quieft  d’autant  plus  croyable,  qu’e- 
ftantexpofé  à la  violence  du  feu, il  Ce  ré- 
duit en  mercure, c’eft  à dire  vne  eau  fixe  Sc 
permanente»  ce  qui  procède  du  iufte  tem- 
pérament du  froid  & du  chaud,  Sc  du  fcc& 
de  riiumidciVnis  auec  tant  de  iuftefie, qu’ils 
pourroient  eftre  confetuez  en  cette  fufion 
iufqucs  àla  confommation  des  ficelés,  fans 
s’alterer  & fe  deftiuire  ny  dimnuet  de  la 
moindre  partie.  * , , 

Ce  qui  doit  fculcmcnzcftre  entendu  du 
corps,  de  l’or , qu’ou  peut  dire  eftre  vne  Sa- 
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lemandre , foit  par  ce  que  Ton  clément , fon 
aliment  & fa  vie  eft  la  feu , foit  parce  qu’il 
cft  entores  plus  pernicieux  que  cét  animal 
que  les  Poëtes  reprefentent  fous  la  figure 
d’vn  ferpent  volant. 

Les  voyes  obliques  par  Icfqucllcs  on 
court  à fa  oofTefrion  ; & mauuais  vfage 
auquel  d'ordinaire  il  cft  employé  par  les 
voluptueux , forme  vn  venin  & vn  fuc  qui 
n’cft  que  trop  dommageable  au  làlut  de 
leurs  âmes. 

Il  y a fix  cfpeces  de  métaux , l’or , l’ar- 
gent , le  cuiurc,  le  fer , l’cftain,  & le  plomb; 
quclqucs-vns  veulent  admettre  en  cet  or- 
dre, le  mercure  ; mais  ils  le  meftontent  : car 
outre  que  la  définition  des  métaux  ne  luy 
conuient  pas  , n’eftant  pas  malléable; 
C’eft  qu’il  eft  proprement  la  femence  ou 
plutoft  la  matière  prochaine , de  laquelle 
fe  forment  tous  les,  métaux  & particuliè- 
rement le  corps  de  l’or , lequel  il  imite  en 
fon  poids  , tcfmoignant  par  cette  pelànteur, 
l’vnion  tres-parfaide  des  quatre  éléments 
en  fa  fubftancc  , voire  mcfme  en  vn  bien 
plus  haut’dcgré  qu’elle  n’eft  pas  dans  l’ar- 
gent , lequel  aulli  cft  plus  léger. 

Quefivous  voulez  fçauoir  pourquoylc 
mercure  n’humede'aucunc  choie  de  celles 
qu’il  touche  ,quoy  qu’il  paroifl’c  en  forme 
d’eau  coulante  & chryftallinc,  c’eft  à raifon 
delà  forte  vnion  qu’il  y a en  l’aqueux  & 
Ictcrreftrefubcil  quilctrouucm  mêliez,  8c 
• - ’ fortement 
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forcement  vnis  en  fon  corps.  Donc  ccluy- 
cy  cOianc  diffus  en  toutes  les  parties  de  cc- 
luy-Ia  ,&ccluy-Ià  icnferme  & enclos  en 
cclai-cy  , cKacun  d’eux  fe  trou ue  tellement 
boiué  par  fbn  compagnon  que  fbn  eau  ne 
peut  outre  pafTer  les  bornes  de  Ton  tcticftre, 
pour  communiquer  fbn  humidité  naturelle 
à quelqu’autre  fubjet  que  cé  foiti  non  plus 
que  la  terre  fubtilc , pour  ellre  meflée  auec 
fbn  eau  par  me  trop  grande  égalité  , a bien 
la  vertu  de  la  retenir  & de  l’arrcfter  auec 
elle  ; mais  non  pas  de  la  condenfer  &luy 
donner  vne  fermeté  permanente, d’où  vient, 
qu’il  nous  paroift  en  forme  d’eau  dans  vne 
agitation  continuelle. 

Les  métaux  ont  pour  proprictez  la  coa- 
gulation , la  fufion , la  malleation , ou  l’ex- 
cenfion  de  leurs  parties  & lx  couleur  , quel- 
ques-vns  d’eux  ont  encorcs  l’aduffionj 
d’ou  vient  qu’à  la  lot^ue  ils  s’euapotent  au 
feu  , ce  qui  rie  peut  eftrc  tha  de  l’or , lequel 
^ fcul  eft  parfait  entre  les  métaux. 

Et  bien  que  les  autres  en  leurs  degrez 
particuliers  foient  parfaids  , nous  difous- 
que  cette  pcrfcéUon  ne  regarde  que  l’cfpe- 
ce , en  laquelle  ils  font  rangez  , qui  de  foy 
- eft  immuable  , & partant  très  parfaidc, 
eftant  vray  que  l’argenteité  , c’cll  à dire 
refpcce  de  l’argent  en  foy , a toute  fa  per- 
fedion  } ( quy  quelcs  indiuidus 'qui  y font 
paruenus,  foit  par  vne  longue  codion , foie 
par  leurs  difpofitions , ue  font  pas  pour  cc- 
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la  arriuez  au  dernier  degré  de  perfection 
qu’ils  efloienc  capables  d acquérir  ) mais 
non  pas  les  indiuiaus  qui  y font  contenus, 
car  s’ils  euffènt  pcilèueré  plus  long  remps 
dans  les  entrailles  de  la  terre  en  Ce  perfe- 
ctionnant, par  le  furcroift  des  codions  , ils 
cufTent  paflé^ar  tous  les  degrez  &fuflcnt 
arriuez  enfin  a la  perfedionde  l’or. 

Et  de  merme  que  l’enfant  nouueau-nay 
ne  laide  pas  d’eftre  vne  créature  raifonna- 
ble  , parfaide  , quoy  qu’il  ne  (bit  pas  hom- 
me parfaid,ce  qu’il  ne  peut  acquérir  qu’auec 
le  têps  & le  cours  de  quelques  années  ; tout 
de  mefmc  le  plus  vil  & le  plus  abieddes  mé- 
taux , ne  laiffepas  d’eftre  vn  corps  parfaid, 
en  Ton  degré, bien  qu’en  quelque  manière  & 
par  côparaifon  il  puifTe  eftre  dit  & appellé 
imparfaids’il  eft  mis  en  parallèle  aue.cl’or. 

PIERRES  et;  pierreries. 

La  nature  eft  d’autant  plus  admirable 
cniaptodudion  de  Tes  créatures,  que 
pour  faire  tant  de  diucrficcz,  & de  varietez, 
eüe  n’a  que  quatre  clcmcnsoui  luy  ferrant 
de  lettres  pour  former  tant  de  paroles , Sc 
nous  faire  vn  difeours  de  fi  longue  haleine 
& diuerfîfic  d’vn  fi  wand  nombre  de  ebo- 
fcs.  Les  pierres  & les  pierreries  font  fes 
ieux , & fes  diua:tiffemchs  , chcriffbns  cel- 
les cy  tant  qu’il  nous  plaira , elles  ne  luy 
CDuftcnt  pas  plus  que  les  autres  , tout  eft  de 
mcfaïc  matière  , ie  veux  dire  fécond  ou 
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prochaine,  les  métaux  , les  pierres  & picr-  . 
rcrics , voire  mcfmc  les  végétaux  > 8c  s’il  y 
a quelque  Ibi^fe  de  différence  en  ces  fortes 
de  fuiets , c’cit  à raifbn  de  leur  forme  , 8c 
non  pas  de  la  matière  commune  qu’ils  par- 
ticipent. 

Et  comme  la  crcfmc  des  chofès  eft  de 
merme  nature  que  le  lai<ît  & les  ferofitez 
du  inefrrie  laidljaufll  pouuons-nous  dire 
que  tous  ces  corps  ne  different  en  matière 
que  par  le  plus  ou  le  moins  de  pureté  , & 
de  fixation  fous  la  différence  des  matiices, 
où  ils  fc  rencontrent. 

Et  par  ce  que  cette oppinion  paroift  auec 
vn  vidage  nouucau,il  faut  luy  éclaircir  le  tein 
& la  faire  paroiflre  dans  Ton  luff  re  fous  l’ef- 
claircifTemcnt  & la*  dédu^ion  du  procédé 
merueilleuz  de  la'nature , tant  en  la  produ-  ^ 
âion  des  métaux  que  des  pierreries.  Les 
cléments  fécondez  qu’ils  font  pJir  les  in- 
fluences edefles  & animez  en  quclf]uc  fa- 
çon de  ce  feu  naturel  , dont  ils  (e  trouuent 
pourueus , rcfpapdcnt  ce  qu’ils  ont  de  ver- 
tus fecrettes  dans  le  centre  de  la  terre  qui  eu 
cfl  le  conferuateur. 

Et  par  ce  que  ce  mcfmc  centre  cft  vn  ou- 
ucier  qui  n’cfl  iamais  oifif , à raifbn  de  fbn 
feu  intérieur  qui  corrcfpond  auec  l’cxtc- 
ricur  i’entends  ccluy  du  Soleil  en  la  produ- 
âion  & génération  des  chofes , fi  tort:  qu’il 
reçoit  ces  vertus  dementaives , fubtilcmcnc 
meflangées d’air,  d’eau , de  feu  & de  terre, 
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il  ne  manque  pas  de  les  fublimer  & les  cle- 
ucr  en  haut. 

Soitpai  ce  que  l’aâion  naturelle  du  feu 
eft  de  pouffer  en  haut  les  parties  légères 
d’rn  corps  fluide- 

Soit  parce  que  le  peu  de  folidité  & de  cô- 
denfation  qucceschofes  ont  en  leur  pre- 
mière conftitution,obeyt  volontiers  à l’im- 
preffion  qu’elles  reçoiuent  Sc  qui  les  poulie 
▼ers  la  fupcrficie  de  la  terre. 

Soit  parce  que  la  nature  ne  pouuoit  opc- 
rci  & produire  fes  ouurages  par  vne  opera- 
tion continuelle  & làns  rclalche,  que  par  ce 
féul  moyen. 

Soitaulîî  par  cequelc  Soleil  & les  affres 
pour  eftre  liberaux  & nous  côbler  de  leurs 
bien  faits  par  la  communication  de  leurs 
influences , ne  laiffent  pas  d’attirer  conti- 
nuellement comme  des  ventoulcs  ardantes 
du  plus  profond  de  la  terre,  les  vapeurs,  les 
cxhaiailons  & toutes  les  choies  legeres  ca- 
pables de  paruenir  à vne  région  pms  élcuéc 
qu’elles  ne  font. 

Mais  comme  la  nature  de  ces  chofes  eft 
graffe  & onftueufe  quoyquclcgerc,  elles 
le  dcfpoüillcnt  d’vnc  partie  de  leur  graiffe 
en  le  îablimant , & pendant  que  la  partie 
plus  fubtilc&  aerienne  continue  Ibn  che- 
min , ce  qui  s’eft  attaché  aux  parois  d’vnc 
terre  fubtilc,  le  cuit  & lèdigcrepar  le  temps 
*uec  elle  iulques  a ce  qu’elle  acquiert  cn- 
nn  vn  peu  de  folidité,  laquelle  abrcuée  des 
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nouucllcS  vapeurs  qui  paflent  auprcsd’cl- 
Ic , elle  en  prend  & coagule  ce  qu’elle  efb 
capable  de  condenfer  & rien  plus  , c’eft  à 
dire  dix  parties  de  macure  contre  vnc  de 
fouphre. 

Pour  lors  comme  fon  eftomach  eft  plein, 
elle  ne  trauaille  plus  qu'à  cuire  & digerer; 
fans  qu’elle  puifle  deuorer  dauantage  que 
ce  qui  la  r^flafie',  d’où  U arriucque  par  vue  » 
longue  fuitte  d’années  la  coétion  &:  la  fo- 
lidité  de  ce  premier  fouphre  comme  icu  iin 
Ce  commnniqucà  toutes  les  parties  de  foù 
mercure , & voila  le  metail  formé , pur  ou 
impur , félon  la  rencontre  du  lieu  & de  la- 
terre , auec  laquelle  ilacflé  formé } fi  adu- 
foc&  impur  i adufte  & impur  , comme  le 
fer  & le  cuiure}  fi  purej&  non  bruflantc,pur.. 

& non  bruflànt,  comme  l’or  & l’argent. 

Obfcruez  que  pour  faire  tout  ce  mefna- 
gc  , ilfalloit.quc  la  ter  te  fut  poreufe  i d*où' 
vient , que  CCS  vapeurs  qui  vont  (c  fubli-i-' 
mant , fi  cllcs^fc  rencontrent  en  vn  licu  où^ 
elles  ayeut  loifir  de  fc  circulcrj  elles  fc  con- 
denfenc  ,'{ccoagule«t^(Bt  fc  forraeht  en  eau,' 
laquelle  eft  capable  de  produire  lesmcraux' 
félon  fon  meflange  & fa  qualitéifi  fulphiî- 
réc  & mercuriale,  autant  qu’il  en  faut  pour 
le  metail,  fc  forment  les  minières. 

.Que  fi  l’eau  ou  le  mercure  y abonde:  da- 
uatage'  & qUe  le  fouphre  s’y  trquue  en  trop 
petite  quantité' fuppofé  qu’elle  fe  trouuc 
dans  vue  caüitcde  terre  qui  foi t pu re,&  que 
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d’ailleurs  elle  (bit'  condcnfée  par  le  froid  de 
fa  région , elle  Ce  condenicra  & coagulera 
en  forme  de  chryftal  diaphane. 

Pour  lors  ce  n*c(l  plus  vn  metail , mais 
vn  autre  mixte  & voila  les  diamants  , fup- 
pofé  qu  il  n’y  ait  point  de  fouphre  > ou  le 
rubis  s’il  y en  a tant  foit  peu  j ou  quelque 
autre  pierre^recieufct  (èlon  le  poids  &le 
meflaiige  de  ce  fouphre , & de  ce  mercure 
fublimez. 

, Enfin  comme  entre  ces  vapeurs  & ezha> 
laifons  frequentes  , ce  qu’il  y a de  pur  (è 
fublime  auec  l’impur  > les  plus  nobles  pro- 
duâions  fe  forment  de  ce  qu’il  y a de  pur> 
pendant  que  l’impur  efi;  rdecté  par  la  natu- 
re du  fujet  qui  le  forme,  autant  qu’il  luy  e(b 

pofiîble.v 

Et  parce  qu’il  s’en  efieue.vne  bonne  par- 
tie qui  arriue  iufque  à la  fuperficie  de  la  ter* 
le , & mcfme  qui  pafie  plus  loin  d’où  fe  for- 
ment les  metepresi  ce  qui  (è  trouue  de  pur 
en  la  fuperficie  delà  terre, s’ vnit  & ic  ioinél 
à la  graifiè  de  la  terre , d’où  fe  forment  les 
fimpTes,  les  pl^es  & les  végétaux, & fert  en- 
corcs  à pourrir , fermenter  & multiplier  les 
^ains  que  lalx>uragc  luy  donne  en 

depoft* 

Oe  là  vient,qu’ayant  fait  trauaillerla  ter-, 
re  l’année  prelènte , nous  la  laifTons  repo- 
ièr  l’année  prochaine  ,,afin  que  & nourri’* 
ture  & fon  laiél  ayant  efiexonfommex.par 
nollre  moifion , le  coursd’fnc  année  de  re*' 

POS 
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pos,  luy  donne  loiHr  de  fc  rafraifehir,  fc  re- 
no uuellcr  & faire  prouifion  de  cette  vapeur 
" ondueufe  & mercuriale, qui  s’éleue  du  plus 
profond  de  cet  elemenc , pour  fc  ioindre  au 
Ici  de  la  terre , afFoibly  par  vnc  trop  grande 
euacuation  , afin  qu’il  reprenne  Tes  forces 
èc  (bn  premier  embonpoint,  par  l’engrais  & 
le  fucaecenouael  aliment, 

Cependant , tout  ce  qui  le  trouue  d im- 
pur en  cette  maticre  onâueufc  & va  porcu-; 
fe,qui  s’éleue  fans  ceffe  paryn  progrès  con- 
tinuel, efl;  rcietté  à quartier,  d’où  fc  forment 
les  pierres,  pat  ce  que  cette  maticre  conlèr- 
uant  quelque  forte  d’onduofité  , fc  conden- 
fc  au  moindre  froid  extérieur  qu’elle  ren- 
contre , & fc  durcit  facilement  : d‘où  vien-' 
nent  la  grande  quantité  des  carrières  qui 
font  comme  les  remparts  , les  fortifications 
& les  bafbions  Tons  la  clef&  la  foy  defquels 
la  nature  a logé  Tes  thrcfbrs,  pour  les  def- 
fendre  de  l’auarice  des  hommes 

'del’àmé  et.  dv  corps 

A N I M b' 

LEs  anciens)  Philofophes  n’ont  iamais* 
cfté  plus  empefehez  qu’en  la  recher- 
che & difcuflion  del’ame}  leurs  penfées 
plus  ordinaires  s’arreflans  fur  le  poids  des' 
chofes  qui  entrent  en  la  conflitUtiori  du 
corps,'  les  iiigeoiént  incapables  de  contri- 
buer a la  vie  autre  cho4e  qu'vne  difpofition 
loucdç  de  pafEuc  ÿ ce  qui  leur  faifoitcon- 
. P 6 clutre 
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clurrc  qu’il  falloir  l’cmpruntér  d’vnc  autre 

Sphère  que  de  celle  des  elemens. 

Les  adres  qui  leur  fembloient  fi  ardens» 
fi  agiles  & remplis  de  tant  de  vigueur  , & 
d’ailleurs  fi  fermes  & conftans  en  la  durée 
de  leur  eftre , & de  leurs  cours,  eftoient  par 
eux  eftimex  , les  pères  Jde  la  vie  & les  cau- 
fes  vniuetfelles  deschofes , qui  ont  mouue-< 
ment  par  vn  principe  intérieur  appelle  amc, 
qu’ils  eftimoient  eftre  vnc  parcelle  de  ces 
feux  fufpcndus. 

D’autres  pour  raifonner  auec  plus  de  fa- 
cilité d’vne  fi  grande  variété  d’effets  pro- 
duits & pperez  dans  le  fèin  de  la  nature^ 
s’aduifèrent  de  les  renfermer  dans  l’encein- 
te d’vne  feule  ame  qu’ils-  appcllerent  vni- 
uerferlle  , par  ce  qu’elle  rerapliffoit  toutes 
chofès  de  vertu  > quoyquc  diucrfèment,  à 
raifon  des  differentes  difpofitions  , qu’elle 
rencontroit  dans  les  fubiets  capables  ôi  fuf- 
ceptiblesde  mouuement. 

Mais  la  vérité  qui  adifiipc  tous  ces  nua- 
ges & fautofmes  d’erreurs  j nous  apprend 
que  l’ame  en  general*  eft  la  forme  fubftan- 
cielle  du  corps  naturel  & organize , pour- 
ueu  d’vne  puiffance  prochaine  de  vie  i forme 
qui  ferefpand  par  toutes  lesparticsdufuict 
appellé  viuant. 

le  fçay  bien  qu  Atiftote  luy.  donne  le 
nom  d’aôc  & non  pas  'de  forme  »'  mais  il 
cft  à obferuer  qu’il  employé  reffeâ:  pour 
la  caufè  j ce  qui  cft  aficz  foauent  permis 

aux 
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aux  Philofophcs  les  plus  fcucrcs. 

Enfin  fi  en  peu  de  mots  vous  voulez  fça> 
uoir  ce  qu’efi:  l’ame  en  general , €]ue  nous 
pouuons  diuifer  en  vegcraciue  , fenficiue  âc 
raifonnable , elle  ell  le  principe  intérieur, 
de  mouuement  dans  les  choies  viuantes, 
c’eft  à dire  principe,  de  végétation  dans  les 
plantes,  principe  du  fentlment  dans  les  ani* 
maux,  & principe  du  raifonnement  dans 
les  raifonnables , fans  qu’on  en  puille  ad- 
mettre dauantage , parce  que  lesoperations 
produittes  dans  les  fuiets  animez , fc  redui- 
Icnt  à trois  points. 

Dans  le  premier  font  les  operations  im- 
manentes au  fujer corporel»  ainfi appellées, 
parce  qu’elles  y demeurent  fixes  & ne  s’ef: 
chappent  point  au  dehors,  c’cll  ainfi  que  la 
nouriiturc  & râccioidcment  au  lefpcél 
d’vne  plante  font  qualifiées  operation  fixe 
& immanente. 

Au  fécond  font  contenui/s  les  operations 
^eres.  & paffageres  produittes  par  le  fe- 
cours  &le  hiiniltere.des  cfpcces  intention- 
nelles , cedà  dire  fenfibles  i & voila  l’ope-  . 
ration  de  l’animal  qui  fc  faiâ  par  l’entre^ 
mile  des  fens,  lors  qu’il  defcouurc  & ap- 
perçoic  vn,  obict  qui  pafic  deuant  fes  yeuxi 
ou  qu’il  entend  vnc  volée  de  canon,  où 
qu’il  fent  r.odeut  d’vne rofcii.,.'  • . i..;  n 

Ccluy-cy  a cela  dcparticulicrquc.fur  les 
ailes  de  l’éfpccè  des  obiejéls  ,élle  femblfc  fe 
portçr.'hprS'de  Iby  & lèiioiudcci  vn  teima 
. / ' éloigné 
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éloigné  quoy  qu  en  cfFc£t  toutes  Ces  opera- 
tions fc  proàuilènc  en  la  Ipherc  Si  capacité 
intérieure  des  fens , d’où  vient  qu’elles  peu- 
uentedee  appellées  immanentes. 

Au  troinelme  (bht  les  operations  ktima* 
nentes  ; produittes  dans  vn  fuiet  fpirirueli 
telles  font  le'vouloir  Si  l’entendre  au  refpe^ 
de  l’amc  raifonnable , qui  (ans  déplacer , (è 
replie  fur  foy  mefme , & produit  ces  admi- 
rables concepts  & réflexions  que  nous  appel- 
ions raifonneraens. 

lied  bien  vray  qu’Aridotc  a créa  que 
l’ordre  (cnfitifpouuoite dre  diuifé  en  deux 
branches , l’vn  mobile  Sc  portatif  d'vn  lieu 
en  vn  autre  , tels  que  font  les  animaux  qui 
ont  progrez  & moauemenc  local  > l’autre 
immobile  & -ariedé  quoy  que  fenfiblc , tels 
que  font  les  animaux  domiciliez , & enclos 
dan  la  cauité  & dureté  de  leurs  , efcailles 
comme  l’huidre. 

D’où  vient  qù’ils  (ont  appeliez  Zoophy- 
tes,  c’ed  a dire  plantes  animaux, de  ce  qu’ils 
participent  de  l’vn  & de  l’autre  , de  la  plante 
l’immobilité  du  lieu  , de  l’animal,  le  fenti^ 
meiitdt  la  vie.  . • • • - . > 

De  ce ‘genre  font  les  huiidtcs  àredaille 
Sc  quelques  autres.  Mais  comme  cette,  re> 
marque  ed  de  peu  de  confideration  , nous 
ne  nous  départirons' point' dé  nodre  pre^* 
mierê.diuifion.i  :>  . . j.»  ‘ 

- 0e  prétendre  .qu’vn  7mcfme,  fuieél  feit 
animé  de ‘ trois. amcs,jpjuce  <pi^U<vcgece, 

qu’il 
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qa’il  fcnt  & qu’il  raifonne , il|y  a peu  d’ap- 
parence , foie  parce  qu’va  mcfme  fuicc  ne 
peue  eClre  animé  de  plufîeurs  formes  dans 
vne  bonne  Phyfique*foit  parce  qu’il  ne  peut 
auoir  plasd'vne  nature  fpecifique. 

Mais  comme  les  chofes  inferieures  fent 
virtuellement  contenues  dans  lesruperieu- 
tesiaufli  di(bns-nous  que  l’ame  fenfitiue 
dans  les  animaux  comprend  virtuellement 
lavegetaiiuè , c’eft  à dire  quelle  y exerce 
les  operations  de  la  vegetatiue,  de  mefme 
que  dans  l’homme , la  raifonnabje  com- 
prend en  vertu  , la  fenfitiuc  & la  vegetati- 
ue>  au/fi  n’efl  il  pas  necenairede  multiplier 
les  eferes  (ans  beibing  & fans  neceflité,  lors 
qu’vn^feul  peut  fuppleec  à la  fonâion  de 
plufîeurs. 

Que  l’ame  foit  diuifîble  ou  indiuifîble, 
c’eft  ce  qui  demande  éclaircifl'eracnt,  cilant 
vray  que  la  vegctatiuc  efl:  diuifîble,  ainfî 
que  rexpeiicncc.  iournaliere  des  entes  des 
arbres,  nous  l’apprend , voire  me(me  la  fen- 
fitiue  en  quelques  animaux , comme  fer- 
pens  & poifîbns,  carpes  brochets  & autres, 
dont  les  parties  diuiiées  fe  remuent, s’agi- 
tent, & fe  meuuenc  long  temps  apres  leur 
. feparacion. 

Maisquantà  laraifonnahle  elle  feule  efl 
mdiuifîble- D’où  vient  que  de  racfmc  que 
nous  difens  que  Dieu  efl  indiuifîbiemend 
au  tout  & en  chaque  partie  du  tout  de  l’v4 
Biuers  >aufîfî  difous-nou$  que  l’ame  raifoa^ 

nable 
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nablc  ed  indiui/îblemenc  au  tout  & en  chi> 
que  partie  du  tout,  du  corps  humain. 

Auccccctc  difFcicncc  qu’elle  y eft  com- 
me forme , ce  que  Dieu  n’cfl:  pas  a J’efgard 
de  l’vniucrs  , parce  qu’il  eft  en  tout  & par 
tout  comme  fouuerain,  eternel  & infiny  & 
non  pas  comme  caufe  informante. 

■ 

FACVLTEZ  DE  L’AME  EN 
General. 

CE  n’eftoie  pas  affez  à la  nature  d’animer 
les  fu  jetstcrrcftres,grofliers&  corporels,’ 
fî  elle  ne  les  pour uoyoit  quant  & quant  de 
certaines  facultcz  & puifl'anccs  d’agir  inté- 
rieurement, &xapables  de  publier  & pro- 
duire au  dehors, leurs  aéles  intérieurs. 

Facultez  qui  font  comme  les  inff rumens 
& les  exploiteurs  des  (ècrettes  vertus  dcl’a- 
me  , & qui  ne  fontgueres  moins  diftinéles 
& differentes  de  l’ame,  que  l'officier  & le 
miniftre  le  peuucnccftre  du  Prince. 

Elles  font  encores  differentes  de  leurs 
operations  & de  leurs  aéles , de  mcfinequc 
la  caufe  l’cft  de  fes  effets  , & que  le  principe 
fixe  & immanent  fe  trouue  diftin<ft  d’vne 
adlion  fimple  & paffagere. 

Et  comme  toutes  les  operations  vitales 
des  chofes , fe  pcuuent  reduîrecn  cinq  claf-^ 
fes , auffi  n’en  faifons  nous  qnecinq  ordres; 
la  végétation  , Icfcntimcnt,  l’apperit,  le 
mouucmeat  local le  raifonncmcat.  • i. 

Audi 
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Aiiflî  doit  - il  fufïirc  pour  iuftificr  ccttc 
partition , qu’entre  les  corps  animex,  les  yns 
végètent  feulement  comme  les  plantes,  les 
autres  végètent  , (entent  & font  pourueus 
d’appetit,  comme  les  huidres  & les  xoophy- 
tcs,lcs  autres  vegetent , fentent  & outre 
l’appetit,  ont  cncores  le  progrez  & mouuc- 
ment  local  pour  fc  ioindre  à l’objet  qui  ap- 
pelle & (ollicite  leur  inftind  > corne  le  chien 
& le  chcual.  Les  derniers  ont  encores  le  rai- 
(ônneraent  , pour  comble  de  toutes  ces 
operations,  & voila  l’homme  q:Ui  acheue  & 
pcifedionne  cette  harmonie. 

CORPS  HVMAIN. 

QVi  auroit  le  loifîr  de  dcfueloper  par  la 
iointe  & le  rafbir  d’vnc  cxaâe  Ana- 
tomie, tous  les  reiforts , les  mouucmcns  & 
les  pièces  miraculeufes , qui  entrent  en  la 
compofîtion  du  corps  humain,de(couuriroit 
l’vnc  des  plus  grades  mcrueillcs  de  la  nature. 

£t  (î  ces  fortes  de  gens  appefantis  dans  la 
chair , & fous  le  faix  des  plaifi'rs  infâmes  & 
(brdides , qui  par  la  crainte  qu’ils  ont  du  ' 
chaftiment  de  leur  vie,  difent  par  fois  qu’il 
n’y  a point  de  Dieu,  pour  ne  point  troubler 
leur  félicité  brutale  , par  vne  penfée  pour 
eux  (î  funefte  & (î  affligeante  i fi  dis  ic 
quelque  autre  chofe  que  la  volupté  fen- 
fuclle  eftoit  capable  de  les  occuper  , & 
qu’vnc  hüuncftc  curiofité  porta  leurs  pen- 

fées 
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fècs  & leurs  dcfîrs  à voir  & contempler  les 
dilTc6lions&  anatomies  qui  Te  font  iour- 
ncllcment  par  nos  Médecins , dont  la  main 
eft  fi  adroitte  qu’on  peut  dire  qu’ils  excel- 
lent & furpafient'tous  les  ficelés  panTczen 
cette  connoiflance.  le  m’aficure  que  leur 
(èns  crouueroit  vne  demonflrration  capable 
de  les  conuaincre  & de  les  defàrmer  de  leur 
impiété. 

Mais  parce  qu’il  faut  faire  diligence, nous 
ferons  comme  ceux  qui  courent  la^pofte  & 
voyent  en  courant  diuerfité  de  pays  (ans 
mettre  pied  à terre  » pour  en  confiderer  les 
particularitez. 

Nous  difons  donc  que  le  corps  humain 
efl;  formé  de  parties  difiimilaiies , comme 
les  os,  la  chair,  le  (àng,  la  graific,  la  peau 
& les  autres  ctpables&  difpofées  pour  (èr- 
uir  de  demeure  & de  domicile  à l’ame  rai- 
Ibnnable. 

11  a (es  bornes  & les  limites,  de  grandeur 
& de  petitefici  que  la  nature  n’outrepafic 
iamais  , que  pour  faire  des  Nains  ou  des 
Géants. 

Il  a fa  figure  & fa  forme  extérieure, belle, 
bienfeantè  & agrcablej  correfpondante  aux 
qualitez  de  fon  tempérament , lequel  plus  il 
eft  doux, mol  & fluiae,par  le  fang  & la  pitui- 
te} plus  il  eft  beau  & bien  formé  , (bit  en 
(bn  coloris  , Toit  en  la  rymraetrie  & propoi> 
tion  d«  parties  extérieures 

Sic'naud  Sc  brufté  cholérique  & bilieux 
‘ V la 
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la  forme  n*cn  cft  pas  fi  belle , ny  le  tein  fi 
agréable.' 

Le  coeur,  le  foyc,  le  poulmon,  le  cerneau 
en  font  les  parties  intérieures  plus  confide> 
tables  & comme  les  principes. 

Les  veines , les  arteres  & les  t>erfs  ; les 
vaifleaux  deftinex  aux  efprits , dont  les  vns 
font  vitaux,  & ainfi  appeliez,  foie  parce 
qu’ils  relpandcnt  la  vie  par  tout  le  corps, 
loit  parce  tju’ils  Ce  fabriquent  dans  le  cœur 
qui  cft  la  fontaine  de  vie,  où  fc  porte  la 
plus  pure  portion  du  fang  formé  dans  le 
royc,  par  vnc  petite  veine  ,-^i  Ce  defrobe  de 
la  veine  caue>ainfi  ditte  à raifon  de  fa  cauité- 
& profondeur , comme  vn  grand  reforuoir 
de  cette  fubftance  fî’bien  élaborée  , pour  la^ 
diftribuer  en  fuitte  par  tout  le  corps , de 
mcfmc  que  la  lumière  du  Soleil , fe  rcfpand 
par  tout  noftre  Hem'ifphcre. 

Les  autres  font  dits  animaux , parce  que 
de  vitaux  qu’ils  eftoient  au  cœur , ils  font 
faié^s  animaux  au  ccrucau,  & partant  pro- 
pres pour  la  fonélion  des  fens. 

Eftant  paruenus  en  cette  région  haute  & 
froide , il  s’elpurent  dauantage , iufques  au 
point  de  s’embrazer  & deuenir  lumineux, 
cognoiflans  & capables  d’eftre  employez  à 
lafàbriquedes  Phantofmes  ( s’ils  font  con- 
feruez  en  cette  partie  fupericurc  ) de  fenfi- 
bles  qu’ils  eftoient  en  toutes  les  parties  du 
corps  animal,  où  ils  font  rcljïandos  & di- 
ftribuez.  C’eft  ainfi  que  pat  cette  fublima- 

tion' 
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cion  , de  vitaux  qu’ils  cflioienc  au  cœur  , ils 
acquièrent  la  q^ualicé  d’efpcits  animaux  au 
cecueau,c’ell  à dire  cognoillans. 

La  mo'üelie,lagrajue  & le  fein  ou  le  fuif 
en  font  les  parties  moyennes.Les  autres  par- 
ties font  ou  frmiaales  comme  la  peau  > les 
membranes  , les  os.  les  dents,  les  cartilages, 
les  veines, les  arteres,  les  nerfs, les  ligatfiens, 
les  rendons  & les  fibres  \ les  autres  Jfont 
fanguines comme  la  chair.  * 

Les  ongles,  le  poil  & les  cheueux  en  font 
comme  le  rebut , le  reiet  & les  execremens, 
quoy  qu’ils  ne  contribuent  pas  peu  à Ton 
ornement.  Le  fang,  la  pituite  > la  bile  & la 
melanchoiic,en  vn  mot  les  quatre  humeurs 
font  comme  les  quatre  cléments  du  corps" 
humain 

. Des  aliments  qui  font  employez  à fa 
nourriture , la  partie  la  plus  fuccu lente  de 
de  plus  facile  conuerfîon  , fe  faiâ  chile  j la  ^ 
plus  terreftre  & plus  pefai\te,  eft  euacuée 
par  les  vailleaux  que  la  nature  a deifiné  à 
cét  efFcdl. 

Scs  facultczfontdc  trois  ordres  pour  ref- 
pondre  à la  dignité  de  l’ame  raifonnablc  , 
qui  contient,  virtuellement  la  vcgctatiuc  iC 
la  fcnfîtiuc,  d’où  vient  qu’elles  font  vegeta- 
tiues,  fenlitiues  Sc  raifonnablcs» 
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AME  VEGETATIVE  ET 
SesFacyltez. 

La  vcgccatiuc  cft  affcz  connue  par  la 
définition  & la  nature  de  l’amc  en  gene- 
ral,mais  par  ce  qu’elle  meinc  vngiad  attirail 
de  facultcz  auec  elle , il  faut  fçauoir  qu’il  j 
en  a de  Princeflcs  & Souueraines  telle  qu’cft 
la  nourriflante  , l’accroi (Tante  & l’engen- 
drante ; & d’autres  feruantes  & minifteiiel- 
Ics  à celles- la  , comme  l’attraéliuc  , la  rc- 
tcntiuc  , la  digérante  & Tcxpulliue. 

Et  parce  quelles  (ont  encorcs  d’aflez 
grande  confideration , pour  ne  pas  operer 
immédiatement , mais  feulement  par  l’en- 
ttemilcd’vn  tiers  qui  exploiite  leurs  vertus, 
nous  leur  donnons  pour  inflruments  , la 
chaleur  naturelle  & cette  humidité  radicale 
qui  reluit  par  toutes  les  parties  intérieures 
& extérieures  du  corps  animé  , comme  le 
Soleil  de  ce  petit  monde , dont  le  mouue- 
nient  & la  cour(e  continuée  d’vn  terme  à 
vn autre  & du  dedans  au  dehors  , entretient 
Je  beau  iour  de  la  vie. 

HVM-IDE  RADICAL  EN  TOYS 

LES  AAGESDE  l’H  O M M £. 

SI  rhumide  radical  ou  pluftoll  ce  bauf- 
m'e  & cetre  huile  celefte,  qui  entretient 
& faiô  luire  la  lampe  de  noRre  vie  clToit 
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de  celle  qualité,  que  (bu  propre  feu  nedeuo- 
ra  point  (à  propre  fubilàce,  ou  que  celle-cjr 
fixe  & permanente  corne  Tne  certaine  toille, 
qui  fe  blanchit  & le  perfeéUonne  dans  le 
feu,  piudoft  que  de  s’y  conlbtnmer  , fut  ca- 
pable de  refiftec  à la  pointe  deuorante  du 
feu  natiirel  & interne  de  noflre  nature , ou 
en  cous  cas  que  celuy-cy  ne  fit  autre  fon^iô 
que  celle  d’efclairec , il  ne  feroic  point  ne- 
cefiaire  que  la  nature  nouscuif  pourueu 
d’vu  cuifinier  intérieur , capable  d’apprcdec 
les  viandes  > de  les  préparer  & conuercir  à 
noftre  vfage. 

Mais  parce  que  le  flambeau  denoflre  vie 
fe  confomine  en  efclairanc,  & qu’il  fe  brufle 
encores  quelquefois  par  les  deux  boucs  , en 
la  perforine  de  ceux  qui  s’adonnêc  aux  excès 
& aux  defbauchos , la  nature  nous  a munis 
d’vue  vercii  fccretee  & adroite  > qui  fçait 
faite  le  prédis  .des  chofes  pour  reparer  les 
ruines  de  cet  humide  radical  & le  conuercir 
en  fa  nature. 

Il  eft  vray  que  dans  le  icunc  aage  , la  vi- 
gueur en  eft  U cqtierc  qu’elle  tourne  tout  à 
profit } & trouue  l’art  de  faire  de  l’vfagc  du 
pain, du  vin  , des  viandes,  des  frui>5ts,  & au* 
tresalimens  , vn  fang  pur  & bien  temperé^ 
vne  cbair  ferme  & fmide,  vn  tein  vif  & ani- 
mé. 

Cequ’elle  faiél  iufqucsà  vn  certain  degte 
de  confidance , pourueu  que  les  cxccî:  ou 
l’inccmperiede  l'ait  ne  crçublc  point  cette 

Œconomrci 
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œconomie;  mais  depuis  que  paruenu  au 
période  de  Ion  exaltation,  il  ne  peut  monter 
plus  haut , qui  e(l  enuiron  1 ’aagc  de  vingt  à 
vint  cinq  ans  î pour  lors  il  (crepofe  , non 
tant  pour  reprendre  haleine  que  pour  tenir 
tefte  aux  ennemis  que  cette  meune  conco- 
âion  a inttoduid  auecclle  danslafortc- 
refle  de  l’humide  radical. 

£t  parce  qu’en  voulant  réparer  les  ruines 
du  baufme  de  noftre  vie,  l’aliment  eftrager 
quis’cft  conucrty,a  pris  lettre  de  naturali- 
té , quelque  pureté  & liurce  dont  il  fe  puiflè 
parer , il  (è  fent  toufîoursjdu  lieu  de  là  naif- 
Uncc , ne  s’accorde  iamais  fi  bien  auec 
le  naturel,  dans  leur  plus  iufte  balancement 
qu’il  ne  fauorilc  toufiours  l’entrée  auxef- 
trangers  , quoy  que  fous  vne  enfeigne  amie 
en  apparence.  v ' 

Pendant  tout  ce  temps , qui  cft  l’aage  vi- 
til.il  y a force  & vigueur  dans  cette  lumiè- 
re produitte  à communs  frais  en  partie  par 
1 huile  naturel  > en  partie  par  le  lubfidiairc 
ou  l’eftranger  nouueau-venu,  qui  a remply 
le  lieu  & la  fccance.de  l’humide  naturel 
confomrné. 

, comme  tous  dcuxs’elForcent  à qui 
s’acquerrera  le  plus  de  crédit 'dans  ce  petit 
cftat , pour  paruenir  enfin  à la  fouucrainc- 
tcila  nature  humaine  fe  trouue  bien  de  leurs 
bons  offices  & parpift  pour  lors  la  plus  ro- 
hufte  &.plus  yipourciife.  y . ■ • 

Cependant  d eftrangcr  qui  faiû  tous  les 

iours  ’S 


Digitized  by  Google 


5 6o  Termes 

iouxs  dcnoaueaux  amis,  & fc  fortifie  ^ 
nouuellcs  forces  , débilite  peu  à peu  le  vray 
baafme  naturel , par  vne  conuerfion  iour. 
naliere  d’aliments  > qui  pour  n’eHire  pas 
parfaitement  cuits  & dieerez  , comme  ils 
cftoienten  l’aagc  de  dix- nuit  à vingt  ans, 
y introduit  femencc  de  noife,  de  diuifion  & 
de  foiblclTc, 

De'  là  procèdent  les  mauuaifes  dige- 
tions.  Et  comme  certe  fuif  s’accroît  & 
s’a^mentede  iour  à autre,  enfin  cllcs’et 
pefiu  , & pour  lors  elle  noircit  & trouble 
^dc  forte,  rhiiile  de  notre  vie,  qu’erle  ne 
iette  p'us  qu’vn  petit  feu  ,qui  va  toufiours 
en  diminuant, iulques  à ce  qu’à  grand  peine 

6 à la  longue,  elle  ne  donne  plus  qu’vn  iour 
fi  obfcui  & fi  (ombre, qu’il  ne  tnt  plus  à la 
fin  que  la  fumée  & l’odeur  d’ vne  cba nielle 
fraiichement.eftèinte  , dont  la  mefehe  con- 
ferue  encores  quelques  étincelles  importu- 
nes à autf  uy  & à clle-mcfmc. 

Et  voila  les  degrez  maquez  par  lefqoels 
de  l’aagc  viril,  nousebeminôs  à vne  vicillcf* 
fe  fuppor table,  & de  celle- cy  à vne  fafeheu- 
t & décrépite. 

F AC  V LTE’  NVTRITIVE. 

IL  et  bien  facile  de  conclure  à la  fiiitte 
du  difeours  precedent , que  la  nature  n’a 
iamais  rien  fait  de  fi  aduantageux  pour  la 
^ contcuatiori  de  ranimai , que  de  la  pour 
' uoir 
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uoird’vnc  vertu  nutritiue.capabic  de  repa- 
rer lesbrefehes  que  l’hutnide  radical  fouf- 
fre  cous  les  iours  > £bit<par  par  Ton  propre 
feu , Toit  par  ratteinte  de  tant  de  petits  feux 
étrangers  & deuorans , que  la  friandilè  des 
cuifiniers  , &c  noflrc  gourmandilè  y iattor 
duifenc  iournellemenc  auec  vne  abondance 
dommageable. 

D’où  vient  que  la  bouche  elf  vn  des  plus 
grands  meurtriers  du  genre  humain,  que'it 
l’on  en  pouuoit  condamner  les  excez , Sc 
quant  & quant  eÜoulïcx  ces  faux  Dieux, 
que  nos  idolâtres  fenliiels  adorent  tous  les 
iours  , i’entends  Bacchus  & Venus,  il  cft 
làns  doute  que  l’aage  des  hommes  feroic 
plus  riche , plus  précieux  & fans  comparai- 
ion  plus  nothbreux  d'années  qu’il  n’eil  pas 
auiourd’huy. 

Cette  matière  meriteroit  bien  vne  bonné 
touche,  mais  nous  trouuerons  quelque  iouc 
vn  lieu  propre  pour  la  déduire  & en  faire 
voir  toutes  les  parcicularitez. 

Pour  rcuenirâ  noftre  but,  nous  difôns 
que  cette  force  (ccrctcc  ou  faculté  nutritiuç 
dans  le  fuiet*  viuanc  & animé  ( foit  pure- 
ment végétatif  comme  la  plante  , (bit  (èn- 
fitif comme  l’animal,  foit  railbnnable  corn-' 
me  l’homme  ) n’cft  autre  choie  qu’ vne  ver- 
tu naturelle  , par  laquelle  raliment  cft 
changé  &conuerty  en  la  fubftance  de  {la 
choie  qui  (è  nourrit.  ‘j 

Et  par  ce  que  cette  operation  ne  fc  peut 

Q_  , faire , 
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faite , que  falimcnt  broyé  fous  la  dent , ne 
foie  précipité  dans  reflomach  , comme  das 
vnc  marmite  pour  y cuire  &diçetcr,  & qu’- 
eftantpar  lay  ptepaté  & aprcfle  il  doit  cftre 
attiré  par  toutes  les  patries  qui  ont  befoiu 
de  nourriture  api  c«  fa  dernieie  concoâion 
generale,  quife  fait  au  foye,  c’cif.pour  cet- 
te raifon  que  la  nature""les  a pourueues  de 
petites  bouches , comme  (àngfuës,  qui  atti- 
rent & fuc&nt  de  ce  laiâ  vermeil, autat  qu’- 
il leur  en  ^ut  pour  leur  repas  iournalier. 

Et  corne  ccn’eifoit  pas  affez  à la  faculté 
d’attirer , fi  cette  vertu  n’eftoit  accompa- 
gnée de  la  puifiance  de  retenir , efiant  vray 
que  üÿla  choie n’auoit  fait  que palTer  écou- 
ler fans  arrcif,la  partie  feroit  demeurée 
flFaméc  i de  là  vient  la  nccelfité  d’vnc  Ic- 
conde  puilTancc  minilfericlle  appellée  re- 
tentrice  > 

Et  d’ailleurs , comme  cet  aliment  dont  la 
coélion  eft  commencée  & bien  aduancée 
dans  l’clfomach  , fons^  forme  du  Chile 
(qui  eft  vnc  cfpcce  de  laiéf  fort  cfpaisjillc 
pcrfeéfionnc  au  foye  en  farme  de  làng  , & 
^ communique  en  céc  elfat  à toutes  les 
differentes  cellules  du  corps  humain  , où  il 
'fe  porte  parles  veines  appellces  capillaires, 
parce  qu’elles  font  déliées  comme  les  chc- 
ueux,où  éllantarriué  par  ces  petits  canaux, 
il  fo  fpecific  à raifon  de  la  matrice  .&  de  la  > 
partie  qu’il  arroulc.  - , Uj 

,, , Aulu  pouuons  nous  dire , qu’il  n’achetie 
^ de 
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dcfc  digérer  en  dernier  rcflbrt  qu’en  cespe- 
rics  cftomachs,  d’où  vient  qu’iU  auoient  bc- 
foin  d’ vnc  vertu  concodtricc  & digérante, 
pour  s'engraiiTer  & conuenir  ce  fuc  en  leur 
propre  fubftance.  ■ 

Et  par  ce  qu’il  n’y  a rien  de  lî  pur , qui 
n’ait  en  foy  quelque  (brte  d’impureté  meC- 
langée.  Cette  dernière  coâiiô  faifant  boüil- 
lir  ion  aliment , en  fait  euaporer  de  cettai» 
nés  humeurs  & exhalai  Ions  fuligineufes, 
qui  s’efehappent  par  les  pores  & ferefoluent 
en  Tueurs  en  la  TaiTon  de  i’ette,  & Te  diülipent 
14iyucr  par  vne  ttanfpiration  inlcnfîble  Et 
voila  larertu  éxpuUiue  eflablie  pour  la  qua*> 
triéme  faculté  miniftcriclle  de  la  nutritiUc. 

Enfin , c’eft  elle  qui  a charge  de  balayer 
la  maifon , & d’en  challèr  toutes  les  Tuper* 
fluitez  & immondices.  ' 

Si  vous  demandez  quel  cft  l’obicél  de  la 
vertu  nutritiue , on  vous  dira  qu’elle  n’ai  a 
point  d’autre  que  l’aliment  fur  lequel  elle 
trauaille  par  l’entremife  de  ces  quatre  £a> 
cultez  pour  le conuertir  en  lafubfïance  de 
fonfuiet.  ' ; 


VERTV  ACÇROISSAKTE 
Et  Av  g me  n t a t I V e, 

pViiquc  la  nature  ne  prclcntc  leschofès 
1 viuantes  que  dans  le  berceau , & il 
n’appartient  qu’à  Dieu  fcul  de  les  faire  for- 
tir  du  chaos  .&  les  produire  en  Vn  monienc 
dans  la  plénitude  deleor  force  &'viè«eurt 
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il  ne  faut  pas  crouuer  enrage  que  la  nature 
ait  communiqué  à chaque  fuiec  viuanc  vne 
▼ertu  intérieure  & fecrecte  appeliéc  aug- 
mcntaciue.qui vadeioui en  iour  le  forti- 
fiant & l’cnrichiflant  de  quelque  furcroift 
de  matiece  par  la  conuerfion  des  aliments 
qui  fe  changent  en  fa  (ubdance  , iufques  à 
ce  qu'il  ait  aw;Hnt  vnc  iufte  grandeur  & 
mcfurc. 

. Mefure  que  la  diuine  prouidencc  a or- 
donnée à chacun^  de&  créatures  , de  crainte 
que  l’excei  des  vnes  ou  des  autres  ne  trou- 
blât la  belle  fy  mmetric  de  fon  efpece,  & ne 
fournit  des  monftres  & des  choies  elpou- 
uantables,  plutoU  que  des  corps  bieti  for- 
mez,agereablcs  & reiglez  à l’idée  & au  mo- 
delé de  leur  original  placé  de  toute  éternité 
dans  les  threfors  de  la  fapience.  . t 

De  là  vient',  que  cette  .yertù  fécondé  & 
accroilTance  , n’efi  autte  chofe  que  l’in- 
fluence de  ce  principe  intérieur,  par  la- 
quelle le  fuict  viuant , foit  plante,  Toit  ani- 
mal, (bit  homme,  arriue  à (à  iu fie  grandeur 
& repare  les  ruines.que  l’attaque  de  la  ma- 
ladie y fai(fi  quelquefois. 

G’cfi  aihfî  que  de  malgré, atténué  & def- 
feiché  qu’il  eftoif , il  reprend  Ion  premier 
embonpoint  & fa  graifie , & paroifi  en  fui- 
te dans  le  mefme  efiat  qu’il  pofledoit  au« 
parauant  cette  difgraoe*’^!  . 4':  - ' i 

A Ic  .prctîdre  praprcmént  , cette  vertii 
augmerv  tatiue  V tegatdie  le? -fuiec  viuanc^ 
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qui  par  le  moyen  des  aliments  va  toirs  les 
iours  augmentant  de  matière  & de  quanti- 
té,  iufqucsà  vn  certain  degré  de  confi fian- 
ce parfai(fie  , où  efiant  arriué , bien  que  le 
fubict  repare  tous  les  iours  quelque  cho(è 
.de  Ton  humide  radical  ^par  vne  efpcce  de 
conuerCion  qui  en  quelque  façon  peut  efire 
dicte  accroifiànte  , fi  eft~ce  que  cc  n’efi 
qu  improprement  » parce  que  pour  méritée 
ce  cilcre,  il  faut  plus  reccuoir  c(a  on  ne  perd» 
d’où 'vient  ques  les  hommes  qui  deuien- 
nent  gros  fur  Taage , ne  laificnt  pas  de  feii- 
tir  les  effeds  vigoureux  de  çette  vertu  aug- 
mentatiue  Sc  accroifiante  , puilque  s’ils  ne 
croiflent  en  hauteur  comme  les  cedtes,  au 
moins  croiiTent- ils  en  rondeur  comme  les 
oignons.  • . , , 

Ariftotc  dit  que  l’accrction  eft  vn  mou* 
uement à la  quantité,  mais  les  modernes 
l’expliquent  mieux,  difans  , que  c’eft  vn 
changement  à l’cfgard  de  la  quantité , par 
lequel  vn  fubiet  viuant , demeurant  touf- 
ioars  le  mefme  en  nombre  , s’achemine 
d’vne  moindre  & imparfaite  quantité , à 
vne  plus  grande,  iufqucà  perfetion  de 
fa  confifiance  naturelle. 

Qnc  le  fuict  viuant  demeure  toufiours  le 
mcîrac  en  nôbre  , quoy  qu’il  aduancc  dans 
laagc  5:  les  ficelés  aduenir  comme  les  chef- 
ncs  i il  fuffit  de  dire  qu’ils  conferueut  tou* 
fiqurs  la  mefme  forme  , qui  les  proraeinc 
fous  des  difièrentes  figures  & alterations^ 

Q J El 
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Et  comme Ics'chofcs  doiuent  cecju’cllcs^ 
font  à la  qualité  de  leur  forme , il  e(l  £àns 
difHculté  , que  la  forme  duchcfnc  perfeue- 
lant  en  l’arbre,  de  puis  le  premier  iour  de  fîi 
naiHance,  iufques  au  dernier  de  fà  vieillellè 
chenue , il  demeure  toufiour;  mefme  en 
nombre. 

Que  s’il  auoit  changé  de  forme, il  auroic 
efté  cnefHe  & ne  l’auroit  pas  eflé  en  mefme 
temps , ce  qui  enclôt  vne  contradiâion  , & 
partant  vne  impoflibilité. 

En  cette  operation  vitale , le  fujet  viuat. 
tient  lieu  de.  caufe  efficient  & principale. 
L’ame  eft  le  principe  fubftantiel  de  l’aâioa 
puifque  la  forme  emporte  toujours  l’hon- 
neur déroutes  les  avions  qui  (eproduifenc 
par  vn  fujet, dans  lequel  elle  le  rencontre. 

La  chaleur  naturelle  en  efl:  la  caufè  in- 
ftruracntalei  (bn  obieél; , l’aliment. 

'La. caufe  finale  n’cft  autre  que  l'opera- 
tion patfaiéle  du  fujet  viuaot  & anime  qui 
ne  peut  eflre  ceiilé  parfait  Sc  accomply  de 
tous  points,  qu’il  ne  (bit  arriué  au  dernier 
période  de  là  confiftaiice. 

D’où  vient  Rcut-eftreque  nos  anciens 
politiques  qui  iront  pas  moins  excellé  en 
la  Philolbphie  naturelle  , qu’en  la  morale» 
n’ont  voulu  admettre  les  hommes  dans  les  . 
charges  publiques  , qu’ils  n’culTent  atteint 
l’aage  de  vingt  cinq  ans,  c’eft  à dire, le  point 
de  leur  confifiancc  parfaire  & requilè  pour 
la  plus  noble  operation  de  l’homme,  qui 
L ' ' eft 
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cft  le  raifonncmcnt  & 'le  jugement. 

Aufli  eft-  il'à  remarquer  qu’entre  les  par* 
tics  naturelles  du  corps  , les  vncs  croiflent 
plus  que  les  autres  , de  d'autres  encores 
plus  tardiuement  que  leurs  compagnes;  ce 
qui  procède  de  la  vertu  (pcc'fiquc  de  cha- 
que partie  , ordonnée  de  la  prouidence 
pourconferuer  la  fymmetrie  du  corps  htf- 
main  ; que  fi  le  nez'  d’vn  enfant  croiflbit 
autant  que  fa  cuifie  , feroic-ce  pas  vn  mon- 
fire  à faite  peur; 

Que  cette  augmentation  (c  fafle  par  vn  . 
mouucment  rucceffif>&  non  pas  momenta- 
née, les  difpofiiions  precedentes  lequilcs 
en  l'aliment , & le  nouueau  trauail  de  là 
partie  qui  le  doit  employer' en  fa  nouriiiu- 
rc , par  (à  derniere  main  ; font  bien  voir 
qu’il  faut  du  temps»  (bit  pour  cette  coftion 
derniere,  (bit  pour  la  feparation,  qu’elle  cft 
obligée  de  faire  du  pur  de  l’impur;  ce  qui 
ne  (e  peut  faire  que  par  vne  operation  dou- 
ce & lente  ; adiouffez  , que  le  procédé  de  la 
nature  en  fait  d’alterations,  n’ed  iamais  vio- 
lent, & partant  nefi;  point  momentanée 
mais  (ùcc.fiîf. 

FACVLTE'  GENERATIVE 

».  ■*  * ' 

CEtte  vertu  efloit  aucanjc  necefiairê 
dans  le  fujet  animé  , que  fes  proprie- • 
tcz  & operations  font  diftindes  & difFc* 
icnccs  des  deux  autres  la  uutritiue  con- 
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fcruc  la  partie  par  vne  convierfîon  de  Hib» 
ftacc,  L’augmentatiue  raccroifl  par  cc  mef- 
me  iccouisi  mais  la  gencratiae  fait  toute 
autre  chofe  , par  ccque  fon  but  & (à  Tifee  (è 
porte  à produire  au  dehors  , vu  fubiet  £cm- 
blable  à celuy  dans  lequel  elle  refide. 

Celle  cy  regarde  le  general  &,lc  public, 

6 la  confeiçuation  de  lefpece  i les  deux  au* 
très , le  particulier  & le  fcul  intereft  de  l’in- 
diuidu  qu’elles  foulHennent.  Et  partant  la 
gencratiue  e(l  d’autant  plus  noble  que  fa  fîn 
cft  plus  releuéc. 

Que  n vous  voulez  Içauoir  puorquoy  la 
n.utritiuc  & l’augmentatiue  (è  preffoietit  au 
commencement  auec  tant  de  halle  & de 
promptitude  , on  vous  relpondra  , que  ce 
n’elloit  que  pour  lelèruice  de  celle-cy,  <^ui  ' 
d’ordinaire  attend  la  conâllance  parfaite 
de  Ton  ftijet , pour  operer  meucement  Sc 
auec  plus  de  vigueur,  où  ellans  paruenuës, 
comme  elles  le  repolènt  en  quelque 
f au  moins  au  rcipedl  de- l’augmentation 
du  propre  fu jet  ) elles  fourniHent  de  ma- 
tière j qui  ell  elabourée  par  la  generatiuc 
auec  tant  d adrelTe  & d’indullrie , que  Ibus 
vn  petit  corps  fluide  & poreux,  comme 
dans  les  animaux  , elle  ÿ renferme  toutes 
les  idées  du  corps  animai , de  maniéré  que 
la  moindre  partie  les  contient  toutes , com- 
,me  la  plus  grande  , & ne  manque  iamais 
de  les  faire  efclorre  & les  poufler  au  de- 
hors par  l’elprit  qui  y prelide  , pourueu 
-'iji  quelle 
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qu’elle  (bit  reccuc  dans  le  lieu  conuenablc 
qui  luy  eO;  dediiné  à cet  cfiFèâ. 

Si  donc  vous  voulez  fçauoir  qu*eft-cc 
que  celte  vertu  gcncratiuc  dans  le  fuiet  vi- 
uant&  animé,  louuenez-vous  que  ccn’cft 
autre  choCé  que  cette  faculté  par  laquelle 
il  produit  fou  fcmblable  en  fubltance  , Sc 
' ce  pat  le  moyen  d’vnc  (cmcnce , ou  d’vnc' 
chofe  qui  lüy  eft  aucunement  proportion- 
née & luy  cotrefpond , comme  le  furgeon 
de  l’arbre  ou  de  la  plante  , par  lequel  nous 
trouuons  l’art  de  multiplier  & d’en  conter- 
ucr  rcfpccc.  - 

Entre  les  chofes  viuantes  , il  s’en  rrouue 
qui  fc  produifent  d’elles- mermes  & s’ef- 
chappent  facilement  des  cellules  de  leur  fe- 
mence , comme  les ^ grains  8c  les  oignons, 
que  nous  voyons  germer  d'eux- metraes  & 
arriuer  au  poinéldcla  pcrfeélion  qui  leur 
e(l  marquéq  du  moins  autant  qu’il  leur  cil 
pofTible  à raifon  des  depofitions  qui  les  aC< 
ficgent  & les  enuironnent. 

. - O’autres  nepeauent  naiftre  ny  s’échap* 
per  de  leurs  profonds  cahot  que  par*  le  mi- 
niftetc  d’autruy , C’erï  ainfî  que rnomme,'le 
iyon , le  chcual  & tous  les  animaux  venta- 
blement  parfaits  ne  peauenc  etlrc  produits 
que  par  le  meflange  & l’accouplement  du 
malle  8c  de  la  femelle. 

D’autres  participent  aucunement  du  pre- 
mier & àn  fécond  dcgrél  db  plêmiec  ^ en  ce 
qu’ils  s’eogéndrent  parfois,  d’wc  ’ niatiew 
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corruptible  precxiflentc  *,  mais  comme  elle 
eft  differente  en  fubibince  du  fujet  produit, 
aufïi  difons  nous  que  ce  n’eft  qu’impropre» 
ment.  Du  fécond  , en  ce  que  d’ordinaire  ils 
font  engendrez  comme  les  autres  animaux. 
En  cét  ordre  nous  placerons  les  fouris,&  in- 
fe<ffes  de  tout  genre,  qui -tantoft  par  la  cor- 
ruption & le  desbris  d’vne  matière  eftran- 
gere , tantoft  par  voyc  de  génération  natu- 
relle, font  engendrez , & (e  produi&nt  en  la 
famille  de  rVniucrs. 


T E M P K R A M E N T. 


I 


E tempérament  n’eft  autre  chofe  , à 
_rvray  dire , que  l’harmonie  & le  meflan- 
'c  des  quatre  premières  qualitez , chaud, 
roid , fcc  & humide  dans  va  fujet  viuant  & 
animé. 

Si  le  tempérament  eft  de  poids , & tel 
quMl  eft  requis  pour  )a  perfeélion  d’vn  fu- 
jet , nous  le  difonj?  cftrc  dans  vn  certain 
équilibré,  lors  qu’entre  les  qualitcziil  n’y  en 
a paS;  Vne  qui'  domine  plus  que  l’autre  , rty  r 
qui  fç  mefle  de  gourmander  fa  compagne,' 
quoy,qu'eunemic.  ’ ' J ’ > 

Si  de  proportion,  pour  lors  il  y aouclquc 
empire  & domination  d’vnc  qualité  fur  les 
autres , de'  manière  pourtant  qu’elle  n’eft 
pas  touftoun  viticufè  > car  bien  qiw  dans  le 
çç^  animabla  chaleur  qui'  en  cfîÉa  vic,do‘- 
saine  le  froid  -,  fr  cft-cc  quc  ccitCff  tôpoition 
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cil  louable,  & cette  inégalité  cft  iufte  &: 

' pretieufe. 

Le  tempera  ment  de  proportion  eft  lîmplè 
ou  compofé)  (impie, quand  vne  (èule  qualité 
domine  (ur  les  trois  autres  i compofé  lors 
que  deux  qualitez  s’accordent  entre- elles 
pour  commander  les  deux  autres  , & c eft 
ainfi  que  la  chaleur  fecouruë  de  l’humide, 
forme  céc  humide  radical  en  tout  fu  jet  vi-i 
uantj&  que  dansranimal,  le  chaud  & l’hu- 
tnidelctruuuent  auec  pfus  deruperioritc  3c 
de  domination  que  le  froid  & le  fcc. 

De  là  vient  que  ceux  d’entre  les  hommes 
qui  abôdcnt  plusen  fang,&  en  pituite, en  bi- 
le,ou  en  melaincholic  foncappellez  (ànguins, 
flegmatiques,choleriqnes  & mcJacholiques, 
um  vaut  autant  à dire  que  chauds  & humi- 
des,froids  & humides, chauds  & (ecsj  froids 
&fecs,bicn  qu’en  clFcâ-  les  quatre  humeurs 
ibient  neceftairement  rneftangées  en  chacun 
de  ces  tempéraments  en  particulier.  i>- 

Les fanguins (ont beaux,  agréables,  plai- 
fants,  facétieux,  de  bonne  compagnie,  volu- 
ptueux, ciuils,  aimables,  mais aion  pas  d’vn  ' 
cfprit  rclcué,  ■’  ’ • . 

' Les  pituiteux  (ont  endormis  pefans,  pa- 
refleux  , aiment  la  bonne  chcrc,  ne  s’adon- 
nent qu’à  des  .chofes baffes  & viles  j ils  font 
pour  rQrdinaire  àuaricicux&  deffians  , tout 
leur  fait  ombrage,  en  vn  mot  ils  font  fttt^- 
des  & de  peu  d’cfprit. 

Les  bilieux  font  cholcres  , prompts , le- 
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gers , tncoflftans , amoaccux  de  tout  ce 
qu’ils  Yoycnt , ambitieux , fôlaires  , c’eli 
à dite  capables  de  tout  entreprendre , mais 
difficilement  peuuent-ils  continuer  > s’il  ne 
font  meflez  d’vn  peu  de  Melancholic  • 
comme  d’vn  Saturne  capable  d’arreftet  ce 
Mercure  & luy  faite  produire  les  plus  belles 
choies  : de  ce  tempérament  ainlî  mellangé 
& détrempé  dans  vne  melancholie,  non  pas 
terreftre , mais  aerienne  % partent  toutes  Ic^ 
belles  lumières  & les  excellences  dont  l’cf- 
prit  humain  efl  capable. 

Les  mclancholiqucs  font  Iblicaires  » opi- 
niallres,  trilfcs,auares  , parelTeux , enuieu^ 
CtaintifS)  timides  , ferieux , à peine  le  met- 
tent ils  eu  cholere*,  mais  depuis  qu’ils  y 
font,  il  ell  bie^  difficile  de  les  appailèr , par- 
ce que  cette  terre  fulphuréc  éc.  ondueulè 
venant  vne  fois  à prendre:  feu  , mal-ailè- 
ment  fe  peut-elle  edeindte  En  fin  ils  font; 
de  peu  d ’cfprit , & bien  plus  propres  au  la- 
bourage & à la  guerre  ) qu’à  toute  autre 
choie.  . ! . 

Mais  bien  qu’il  n*y  aitque^ccs  quatre 
claflcs  de  tempéraments , fi  eft-cc  que  la 
difference  de  leurs  rarllanges  Sc  de  leurs 
degrez  forme  autant  d’hommes  particuliers 

differents  d’humeurs , d’elprit  & d'incli- 
nation, que  nous  voyons  de  vilàges  dilTcm— 
blablcsi.  ‘ ■ î .0  •;  ■ > . 
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DE  LA  FAIM  ET  DE  LA  SOIF. 

t 

A Vtant  de  pas  que  nous  faifons  en  la  dcH- 
ixcouucrce  des  lecrecs  de  la  naturc>autane 
de  merueilles  fe  defueiopenc  & fe  manife- 
fient  à nos  yeux.. 

L’animal  pour  n’cftrc  pas  comme  la 
plante  coufiours  pendu  à la  mammellc  de  ^ 
incre  nourrice, auoic  befoint  d’eftre  adu  erty 
par  quelque  fçntincllc  intérieure  & fccrcttc, 
lorsque  l’alimcniL vient  à manquer  & def- 
£aillir  à ce  grand  cuifinier  qui  ne  fait  autre 
chofe  que  préparer  la  nourriture  , fans  qu’il 
pretende  autre  sloire  que  de  principal  mi* 
niilte  de  toutes  Imparties  qui  nous  paroif- 
fent  extérieurement  fi  agréables  & rcueftucs 
de  tant  de  be^utez  & oe  fplendcur  celcfie} 
foit  par  vn  rein  plus  doux  Sc  mieux  tempéré 
que  la  rôle  , (bit  par  des  yeux  plus  beaux, 
plus  eftincelants  & plus  animez  que  les 
aftres.C’eft  pour  cette  raiibn  qu’il  falloit  luy 
donner  la  faim  pour  nous  aduertir  de  luy 
préparer  groflîcremcnt  dequoy  s’employer 
& le  faestaire'  par  le  pain  & la  viande  qui  (e 
broyentfous  les  <^cnts. 

Et  parce  .que  la  viande  ne  peut  cuire  à 
propos  dans  la  marmite  , qu’ellene  foit  ab* 
•brCttuée  d’eau  , la  (bif  a cfté  donnée  pour 
compagneàla  faim  , d’où  vicntquc  d’otdir* 
ûairc  ellesinarchénc  enfèmble.  m 

•la  fâias* dit  Ariftotc  ,.n’cft  autre cho(è. 
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que  la  demande  ou  Tappctic  du  fec  & du 
chaudi^c  là  (bif  (clon  le  mefme  , la'neccffité 
& l’exigence  du  froid  & de  riiuniidc  > le  fec 
& le  chaud  abondent  en  l’ali ment, comme  le 
froid  & l’humide  dans  la^bpilTon. 

Maiscede(fr  de  manger, cet  appétit  qui  fe 
forme  en  nodre  e(lomach,ne  (è  produit  pas 
tout  à coup, il  garde  Tes  ordres  & obferue  its 
mefures.  La  première  marche  qu’il  fait  cft 
^e  lailTer  vnc  Certaine  indigence  de  ralimêc 
au  fonds  de  l’ellomach , d’où  vient  que  par 
la  féconde , Ton  vaitricule  quiic  referre  par 
trop , nous  picotte  à raifon  de  fa  vacuité  & 
de  Ton  vuide  qui  demande  à cftre  remply. 
Latroinefmc  produit  vne  certaine  poinde 
de  petite  douleur . qui  pat  la  quatricfme  fe 
porte  à la  fantafie , pour  aduer tir  les  fèns  âc 
les  mettre  en  alarme  âc  à la  qued e de  ce  qui 
cft  ncceflaircr  ■ ■ ^ • •• 

Et  comme  ils  ne  trouuent  point  d’autre 
remede  pour  appailcr  ce  complaignant  que 
l’aliment  » de  là  vient  la  cinquiefme  & der- 
nîcre  marche  , qui  eft  l’appétit  qui  (c  forme 
& s’eftieille  en  la  faculté  concupifcible, pour 
appaifer  la  douleur  qui  s’excite  dans  i’efto- 
mach&  (èconfommedans  l’appetit  ; s’il  ne 
fait  diligence  d’y  remédier  pat  les  foculcct 
lcruantes  & roufmifès à fes  fondions. 

La  foif'fait  le  (èmblable  dans  le  ventri- 
cule & quelque  chofe  de  piu^'comme’pluc 
neceffairc  en  quelque  façon  pour  empefeher 
que  la  chaleur  & la  fèichcreuc  jmecccÂc  le 
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feu  à fa  maifon  » d’où  vient  que  la  gorge 
dcfleichée  Tou^e  vnc  fi  grande  incommo- 
dité qu*il  faut  courir  au  remedejemede  plus 
copieux  queceiuy  de  l’aliment , comme  il 
edoic  plus  nece (Taire. C’efl pour  cette  raifou 
que  tant  de  riuicres  , tant  de (burces  & de 
rontaines  font  expofées  à l’yTage  & bien- 
(èance  des  animaux. 

Les  plantes  (ont  fuiertes  à la  faim  & à 
la  foif.quoy  que  lente  & tardiuc,&  (àtisfonc 
à l’vnc  & à l’autre  , lors  qu’elles  font  arrou- 
(ces  parce  que  le  fel  de  la  terre  qui  fe  trou- 
uc  deftrempé,cftant  rendu  fluide , eft  par  ce 
moyen  occiré  par  les  racines  , qui  font  au- 
tant de  petits  eflomacbs  éc'^fctitcs  bouL- 
ches  qui  tettent  & fuccent  fans  .ceflTe  iu(^ 
ques  à ce  que  leur  faim  8c  leur  foif  Toit  ap- 
paifee. 

Que  s’ils  reçoiucnttrop  de  nourriture  par 
▼ne  trop  grande  inondation, outre  que  le  Tel 
fc  trouue  noyé  en  beaucoup  d’eau  , comme 
pour  attirer  leur  aliment, elles  aualent  beau- 
coup plus  d’eau  qu’il'ue  leur  en  faut,  leur 
Humide  naturel  & radical  s’afFoibITt  & (e  dé- 
bilite , d’où  fê  forment  des  indigeftions  qui 
les  deft tuile nt , les  corrompent  & les  pôur- 
riffent. 

Et  fi  d’ailleurs  le  (cl  de  la  terre  n’eft  ab- 
Hrcuué&  délayé  par  la  coucoâion  de  l’eau, 
Talimcnc  n’cfianc  plus.  comtUunicable  à 
»aifon  de  fa  dureté  ,<  elles  dcmcorent  afia- 
méea  ^ dc0cichées  > 'd’où  vicuc  qù’cUc  fi: 
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fenncnt , qu'elles  tombent  en  langueur  8c 
meurencenfin  j fi  elles  ne  (bac  prompcemëc 
Cécoaruës.  ' 

Par  ces  deux  extremicez  , il  efl;  facile  de 
iuger  qu’il  n’y  a que  la  voye  moyenne  capa- 
ble de  les  entretenir  > & les  engraifter  pour 
conlêruer  leur  embonpoint,  iuCque  au  pé- 
riode de  leur  cheute  naturelle. 

LA  SANTE'  ET  LA  MALADIE. 
* 

La  (ante  & la  maladie  font  les  deux  pô- 
les qui  balancent  les  plus  beaux  de  nos 
iours.Biea-heureux  ceux  qui  font  à vnc  tel- 
le eleuationdu  premier,  qu’ils  ne s’apper- 
çoiuentdu  fécond  que  très- rarement.Ec  plus 
heureux  encors  ceux  qui  fous  la  domination 
de  celuy-cy.viuent  comme  dans  vn  règne  de 
fouffiances,de  douleurs  & d’incommodicez) 

ftourueu  qu’ils  fçachent  les  appliquer  vei- 
ementà  la  Croix  du  Sauueurdu  monde  & 
à la  gloire  de  Dieu. 

La  rantéefi;  proprement  l’accord  de  l’har- 
mooie  paifible  des  quatre  qualitez  ^ dans  le 
tempérament  de  l’animal,  requis  pour  tou- 
tes les  fon(^ions  de  la  vie  j de  la  fenlàclon  8c 
du  raifonnemenc. 

- De  mefme  que  pour  faire  vne  excellente 
mufique  ,il  faut  que  toutes  les  voix  foient 
d’accord , 8c  qu’elles  foient  regier  par  vnc 
iêule  mefure  ; aufitfaut  U vn  grand  attirail 
■de  càufes  moyennes  & (ubordonnées,  mîul> 
îi.i  trèfles 
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treiTes  rainidcriellcs  régies  par  l’ame 
pour  l’accord  de  la  (àncé. 

Et  comme  pour  ccoubler  cette  bonne 
rauûaue:  vne  corde  mal  touchée  > vne  ièale 
voixailTonante  fuâlciaadî  pouuons-nous 
dire  que  pour  palTer  de  .redat  de  la  fanté 
àccluj  de  la  maladie»  il  ne  faut  de(mon« 
ter  qu’vnecheuillc  » & le  moindre  deffaut 
ou  excez  qui  trouble  ou  altéré  la  iuftcITc 
d’vu  bon  tempérament  » produiél  ce  faux 
accord  que  les  Naturalises  appellent  ma< 
ladie. 

*'Etpour  (uiure  cncoresnolhe  première 
comparailbn  » demerme  qu’entre  leshabi- 
tans  de  la  terre  , les  vas  ont  l’vn  des  deux 
pôles  contipuellementcleué  fur  la  teSe  de 
leur  région»  les  autres  les  ont  aux  pointes 
qui  marquent  le  couchant  & le  leuant  de 
leur  horifon  , & d’autres  comme  les  voya- 
geurs ont  tantoS  l’vn  pour  point  vertical 
& tantoS  l’autre,  (èlon  la  diuerfité  des  pays: 
qu’ils  courent» 

Aullt  difons-nous  qu’entre  les  climats 
des  temperamens  diSerens,  les  vns  font 
placez  aduantageufemenc  par  le  bon  Genie 
de  leur  naiffance  , fous  le  pôle  de  la  fanté  » 
les  autres  (bus  celuy  delamadie»  d’autres 
les  regardent  tous  deux  & ne  (b^t  bonne- 
tnent  ny  (ains  ny  malades  , à le  prendre  à 
langueur.  D’autres  encores  comme  pèle- 
rins voyageurs  courent  tantoft  de  l’vn  à 
l’autre  , du  pôle  ck  la  lancé  à celuy  de  la 
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maladie, comme  font  la  plus  part  des  tempe* 
ramens  humains, & ceux  principalement  qui 
flattez  des  carefles  de  la  fortune, fc  plaifènc  èc 
s’entretiennent  dans  la  mollcflc  des  voluptez 
rcnfuellcs , qui  neconnoiflent  point  de  me- . 
diocricé,  & ne  (c  peuueut  làtisfaire  qu’ils  ne 
paflcnc  à l’excer.ou  plufloff  qui  ne  (e  côtea- 
tent  point , que  lors  qu’ils  fe  trouuent;con- 
traintsde  fe  mefcontenter  eux-me(mes,&  fe 
reprocher  le  defFaut  de  leur  intempérance 

£t  parce  que  la  maladie  c(l  d’ordinaire  la 
mere  delà  douleur,  il  fe  peut  dire  que  celle- 
cy  n’eft  rien  autre  choie  ciu’vne  certaine  âf- 
feâion  ou  qualité  falcneufe  en  l’appetit 
fenlitif , procédante  de  la  lezion,  bleflure  & 
oiFence  de  la  nature  en  quelque  parti:  du 
fujetanimé. 

Enfin  comme  la  fanté  fuppofè  trois  cho- 
fes  pour  fa  pcrfeâion, la  bonne  conffitution 
des  parties  îimilaircs.lafyrametrie  & corre- 
fpondace  des  diflimilaircs,  & Tvnion  paifible 
des  vnes  & des  autres.  - ■ 

La  maladie  tout  de  mefme  pour  caufès 
principales  & maifltrefles  crois  groflès  four- 
cesl,  d’où  s’cfcoulent' vn  nombre  infinyde 
ruifleauz  maladifs  & iDCommodanssl’inccm- 
perie  des  quatre  humeurs  ou  quaiicez,la  dis- 
proportion vitieufe  ou  la  dif^ficion  mali- 
gne de  Tvn  des  membres  du  corps  ; & la  fo- 
lucion  de  continuité  qui  fe  fait  par  leglaiuei 
le  fracas  ou  la  defunion  des  erpcics  vitaux 
en  quelque  partie  que  ce  foie. 
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- LA  VIÊ  ET  LÀ  MORT. 

T rOicy  Jcs  deux  puiffanccs  de  la  terre  ou 
V tous  les  mortels  doiuent  aborder  pour 
rendre  leur  hommage  & payer  le  tribut? 
l’Orient  fie  le  Couchant  de  noftrc  vie,fc  re- 
gardent d’vnafpeéi  necelTaire  > ineuitable  & 
cootinueL  Quenceluy-làdans'la  cendrefle 
de  nos  iours  » nous  remplit  les  yeux  de  lar- 
mes fie  la  bouche  de  cris  fie  de  plaintes  ; Ce- 
luy*cy  bien  plus  rigoureux , accable  noftre 
peniée  de  troubles  fie  de  frayeurs  , noflic 
coiifcience  d’efFrois  5c  de  crainte , fie  noftre 
coeur  de  mille  douleurs  fans  remedes , fî  le 
iourdela  grâce  fie  Té  bel  aflre  de  la  Croix, 
comme  vne  hcoreufe  conRellation  ne  dUIi- 
pe  ^ous  ces  orages  donc  les  humains  fout 
menacez. 

La  vic((êlon  le  Philofophc)  cft  la  demeu- 
re de  l’ame  vegetaciue  dans  la  chaleur  natu- 
relle de  l’humidc  radical  > de  manière  que  la 
vie  neft  pas  l’ame  du  fujet  animé  > mais 
l’operation  dc  Tamedans  lc  fujee  viuant  fie 
animé. 

Et  bien  que  la  vie  appartienne  propre- 
. ment  à l’ame  vegccatiue,fic  non  pas  à la  (èn- 
fitiuc  fie  raifonnable  , puis  que  celle-là  cft 
formellement  le  principe  de  la  fenfetion  fie 
celle- cy  du  railbnnemcnt , l’vnc  fie  l’antre 
toutefois  contiennent  la  première  virtuelle- 
ment fie  par  excellence  i mais  cette  pof 
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fefllon  neH;  pas  ruf&fantc  pour  placer  la  vie 
ailleurs  que  dans  l*amâ'  vegecatiue  > eftanc 
certain  que  la  fenfitiue  ne  vit  proprement  & 
£armellement  que  par  le  degré  de  la  vege> 
tatiue  qu’elle  contient. 

Le  fujeâ:  qui  abonde  en  humide  radical 
(que  nous  pouuons  direeftie  vn  huile  & vn 
l>aalme  pretieuz  refpandu  par  tout  le  corps  j 
elldelongue  vie,  parce  qu’il refîde  forte- 
ment aux  attaques  de  la  chaleur , dont  il  ell; 
aflîegé  & battu  continuellement, & d’autant 
plus  qu’il  eff  vifqneux,  d’autant  ed- il  plus 
robude.  . " 

D’où  vient  que  les  animaux  de  la  terre 
font  d'vne  plus  longue  vie  que  les  poilTons, 
& oue  les  arbres  ; au  moins  ceux  dont  l’hu- 
midc  edplus  vifqueux^font  d’vne  durée  plus 
longu^  que  les  autres,  comme  les  chefnes 
qni  le  maintiennent  iufqucs  à trois  fiecles 
entiers. 

Il  ne  fuffit  pas  encores  que  l’humide  foit 
en  abondance  s'il  n’ed  bien  tempéré  -y  car  de 
merme  qu’vn  grand  bûcher  bien  embraxe.’ 
fc  conlbmmera  pludod  qu’vne  lèule  bû- 
che expofëe  à vn  petit  feu  ; fi  la  chaleur  ed 
trop  eleuée  au  delà  de  fes  iudes  merurcs,elle 
produira  vne  vie  dont  le  pouls  (èra  haut  ele-  • 
ué,&  la  lumière  bien  ardante,mais  de  peu  de 
durée,  d’où  fc  forment  ces  grands  foyers  de- 
uorans,  qui  pour  confommer  beaucoup  d’a- 
limens , ne  laUTent  pas  d'edre  maigres  pour 
l’^’idinaire , par  l’exccx  intemperc  du  feu 
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qui  Icfrdomine  & ne  font  pas  de  longue  vie. 

Si  la  fobrieté  efl:  la  plus  (cure  voyc  pour 
arriuer  à rheureufciouïirance  d’vnc  vie  lon- 
gue & paillble  » la  vigueur  des  parties  defti- 
oéesà  la  coélion  des  alimens  & à l’cxpulfion 
de  leur  fuperüuité  ne  contribue  pas  peu  i ce 
bon  efFe<îb , & comme  les  contraires  s’expli- 
quent & fo  donnent  à connoiftre  parleurs 
oppofex , il  ne  faut  qu  enuifager  les  caufos 
dVne  longue  vie , pour  iuger  quelles  font 
celles  qui  font  capaMes  de  la  racourcir,&  en 
diminuer  le  terme. 

La  mort  n’eft  autre  chofe  que  ledcloge- 
ment  & le  départ  de  l’ame  vegetatiue  de  fon 
humide  radical  j ce  qui  arriue  lorsquerhar- 
monie  des  qualitcz , ne  la  peut  plus  enchan- 
ter ny  la  rttenir  par  la  douceur  de  leur  con- 
cert. . 

Elle  efl  violente  eu  naturelle.La  violente 
efl  celle  qui  preuient  le  terme  ordinaire  de 
laage  preferit  à la  nature  de  la  chofe  viuan- 
tc,  (oit  que  la  caufe  en  foit  extérieure, com- 
nied’vn  coup  d’cfpée  foit  intérieure  par  le 
poifon. 

- La  nature  proprement,  efl  celle  qui  arri- 
ve iafqucs  au  bout  de  la  carrière  qui  luy  cft 
tparquée , & qui  fans  violence  & précipita- 
tion, confomme  àloyfir  toutes  les  proui- 
fîons  & les  viures  qu’elle  auoit  appreftez 
pour  cette  longue  traitte,  ie  veux  dire  fon 
humide  radical  î à plus  prez  comme  le  flam- 
ba ail  ômér  qui  (c  deftruit  * peu  à peu ,,  fans 
• ♦ qv  ' 
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qae  la  force  du  vent  ou  ragixation  de  Pair, 
entreprenne  de  battre  la  flamme  contre  la 
cire  pour  la  faire  fondre , & diminuer  le 
temps  de  fa  durée  ordinaire. 

Toute  mort  eff  propremenc  momenta- 
née, parce  que  la  feparation  de  Pâme  vege- 
tatiue  d’auec,  Phumide  radical  (c  fait  en  vn 
inffant  i mais  parce  qu’il  y a des  corps  qui 
tombent  peu  à peu , fous  PefForc  d’vnc  lon- 
gue maladie , de  là  vient  que  cette  mort  efl 
appellée  fuccefliuc  > fl  bien  qu’à  le  prendre 
fur  ce  pied  , il  (e  pourroit  dire  en  quelque 
maniéré  que  noftee  vie.  n’elf  autre  chofê 
qu’vne  mort  lente  , puis  que  chaque  mo- 
ment en  defrobe  & diminue  quelque  petite 
partie.  ^ 

*1  . . . . 

AME  SENSITIVE. 

QVeJques  aduantages  que  nous  ayons 
donné  à Pâme  Tegctatioc,clIen‘eft  que 
le  foubaflement  de  lafenfltiue  } d'où  vient 
que  celle-cy  ne  pourroit  preflder  à la  fenfa- 
tion&  operation  des  iens , fl  virtuellement 
elle  ne  contenoit  toutes  les  vertus  & les  cx> 
ccllences  de  celle- là. 

Les  Scoiciens  en  ont  fait  tant  d’edat  qu’ils 
n’ont  pas  voulu  admettre  les  plantes  & les  - 
arbres  en  l’ordre  des  ebofes  animées, pour  ne 
point  amoindrir  ny  diminuer  Phonneurque 
peut  prétendre  la  vie  des  animaux . 

Et  parce  que  tout  animal  doit  cftrc  ponr- 
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ucu , de  Sentiment , il  cft  facile  de  le  com- 
prendre (ous  vne  dcfinitioni  de  deux  ou  trois 
termes  eu  le  difant  i vn  fujet  vtuânt  & Ica- 
fible. 

Et  parce  que  le  grand  nombre  de  fes  efpc- 
ces  femble  nous  icteer  dans  vne  impoilibili- 
té  morale  d’en  faire  les  remarques  > nous 
nous  arrelferons  à la  plus  generale  diuifîon 
qui  s’en  fait  d’ordinaire  en  quatre  dallés» 
cllant  vray  que  tout  animal  cil  terreftre» 
aquatique, aerien  ou  amphibie , c’eft  à dire, 
participant  des  deux  riions , comme  d’eau 
& de  terre  i tels  que  loiit  quelque  oyleaux 
qui  naiflent  en  pleine  mer,  au  mas  des  vaif- 
féaux , qui  ne  Ibnt  proprement  ny  chair  ny 
poiflbn  , & dans  ce  meflange  conlcruent 
quelque  choie  de  la  nature  de  l’vn  & de 
l'autre. 

LE  SENS  OV  SENSATION. 

Le  Icns  en  general  cft  vne  faculté  exté- 
rieure ou  intérieure  commune  à l’hora- 
& à la  belle  j extérieure  , Ja  s eue  , le 
gouft  , l’ouyc  l’odorat  & le  toucher  ; Ce 
dernier  d’ordinaire  eft  appellé  fentiment» 
comme  le  plus  diffus  &de  plus  refpandu  de 
tous.  ’ .. 

L’intérieure  eft  ce  que  nous  appelions 
ftns  commun , parce  qu’il  eft  le  centre  donc 
Içsauttcs  .pattagciu  la  circonférence  ^ corn- 
ac les:  cinq  .poirr^s  principauxrdu  cer* 
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clcde  la  fcnfation  donc  toutes  les  lignes 
vont  aboutir  à ce  point  commun  & inmui- 
fible.  Phantaiïie  àcaifonduphacormequi  fe 
forme  en  ce  petit  point  comme  vne  image 
de  Iji  choie , capable  de  mouuoir  & porter 
l’appetit  vers  robiet  prefentou  abfcnt. 

D'en  eftablir  dauantage  comme  d'autres 
qui  adiouftenc  rellimacme  & la  memoiie, 
c'eft  vne  multiplication  aucunement  fuper- 
fluë  i puifque  la  phancaifie  peut  facisfaire  à 
toutes  trois , & que  pour  empefeher  la  con- 
fulîon  y il  efl  plus  à propos  d'accroiftre  (es 
puidances  en  vertus , que  de  les  multiplier 
en  nombre.  « 

Les  lèns  extérieurs  reconnoilTciic  deux 
ordres  , l’vn  de  neceflité,  l’autre  de  dignité. 

Par  la  nccellité  le  coucher  marche  à la 
telle  des  autres  & fe  trouue  fuiuy  du  goud, 
de  l’odorat, de  la  veuc. 

Par  la  dignité  céc  ordre  fe  renuerfe  , la 
veuë  gaigne  le  premier  rang , l’ouy.e  , l’o- 
dorat, le  goud  &le  coucher  marchent  en 
fuitte.< 

Les  Philofophes  ont  bien  de  la  peine  à 
s’accorder  fur  la  queilion  qu’on  fait  tou- 
chant l’aâion  ou  la  paflion  des  fens  > les  vos 
tiennent  qu’elle  efl  vne  qualité  purement 
adiue,  d’autres  au  contraire  purement  paf* 
due. 

: Mais  comme  la  voye  du  milieu  cd  audî 
la  voye  d’accord , il  ed/plus  à propos  d’y. 
faire  ferme&foudenic  queicfens  ed  vne 
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faculté  ou  puiflance  adiuc  & paflîuc  (bus 
diucrfcs  connderationc. 

Faculfé  adiuc,  entant  qu’elle  concourt 
à la  fen^tion  , qui  eft  proprement  l’opera- 
tion du  fens  , lors  qu’il  eff  atteint  pat  l’c(^ 
pccc  de  l’obict.  C’eft  ainfî  que  voftre  œil 
agit  aucc  l’efocce  qui  luy  eft  enuoyée  de 
la  part  du  taoleau  qu’il  a prelent  deuanc 
foy,  autrement  cette  adion  ne  (croit  pat 
proprement  vitale,  puilbue  pour  cftre  de 
cette  qualité , il  faut  que  la  faculté  comme 
principe  de  vie,  prenne  part  à loperatioa 
appcilée  vitale. 

C’eft  pour  cette  rai(bn , que  les  Théolo- 
giens ne  peuucnt  admettre  Icselpcces  im- 
predes  en  l’ame  bien-heureu(è  , a la  mode 
des  images  des  chofes  qui  (ont  reprefeii- 
tees  dans  les^miroirs , dont  la  glace  reçoit 
(impicment  le  rayon  , qui  de  (by-mefme  Ce 
reflefehit,  (ans quelle  pui(Te  prendre  aucune 
part  à cette  aâion. 

Et  d’ailleurs,  comme  les  chofes  fuperiea- 
res  en  dignité , font  auftî  plus  nobles  que 
leurs  inferieures,  il  eft  certain  que  la  vege- 
tatiue  ayant  l’honneur  de  participer  enra- 
ftion  qui  s’exploitte  par  Tes  facultés , la 
fenhtiue  à plus  forte  raifon,  ne  (èra  pas  cfti- 
osée  vne  (bûche  fans  aélion. 

Faculté  paftîue , Toit  entant  qu’elle  re- 
çoit les  efpeces  des  obicts  , (bit  entant  que 
lafcnfation  eft  vne  aélion  immanente  en 
la  partie  fco(idue  i d’où  vient  qu’il  ,eft  ap 
‘ R pcflè 
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pelle  (cns } nom  qui  cft  proprement  de  paf- 
fion  , cftant  vray  que  les  chofcs  emprun- 
tent leur  tiltrc  & leur  dénomination  delà 
qualité  plus  apparente  & remarquable. 

Ce  qui  a donné  fujeft  à quelques-vns  de 
vouloir  mettre  en  auanc , que  le  fens  e- 
floit  vne  faculté  puremêcpafliue  , eftiraans 
qu’elle  n’eftoit  employée  qu’à  foufFrir,com-  * 
me  la  butte  des  obiers  qui  l’alfiegent,  l’cn- 
uironnênt  & l’attaquent  de  toutes  parts. 

ESPECES  INTENTIONNELLES. 

De  mefme  que  le  Soleil  porte  les  rayons 
de  fa  lumière  du  point  de  l’orizon  au 
couchant,  par  vne  adlion  momentanée, auHi 
pouuons-nous  dire  que  la  nature  a pourueu 
tous  les  obiets  fcnfiblcs,  i’ensends  ceux  qui 
peuuent  cftrc  apperccus  par  les  fens , d’vne 
certaine  vertu  capable  de  poufler  & enuoyer 
au  dehors  vne  qiialiréqui  eft  propremét  leux 
image , & que  nous  appelions  elpeccinten- 
tionnelle  , c’eft  à dire  efpecc  ou  image  Icn- 
fiblc&  de  telle  vertu  qu’elle  ne  peuteftre 
veu’é  ny  appereewe  , bien  qu’elle  conferuc 
la  force  dereprefènter  fon  obiet  dans  l’or- 
gane dignement  dilposé  à la  receuoir. 

Autrement  ne  kroit-ce  pas  vn  cahos  & 
vne  confufion  eftrange , de  voir  en  chaque 
petit  point  de  l’air , pefle  mefle  toutes  les 
images  des  obiets  qui  l’cnuironnent , foie 
du  Ciel  Ibit  de  la  terre  i (bit  adroit  , îbit  à 
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gauche , fupposé  que  d’cllcs-mefmes  elles 
funenc  colorées , senfibîes  & apperceiiables. 

Ce  qui  eft  fî  facile  à vérifier,  qu’il  n’y  a 
qu’à,  mettre  vn  miroir  en  tel  point  de  l'air 
qu’il  vous  plaira  de  choifir,  pour  y def- 
cquurir  à diuerfes  reprilcs  & fituations 
toutes  les  cfpeces  des  chofes  circonuoifî- 
nes  i de  mefme  qu’en  chaque  petit  endroit 
de  voftre  chambre,  l’image  de  vos  fuperbes 
tapifleries  & de  tous  vos  meubles  s’y  con* 
férue  en  vn  point.  ^ 

Point  mcrucilleuj;,  & qui  ne  (ôufFre  en 
ce  miniftere  aucune  diùifion  de  Iby-meC- 
inc , ny  confufion  d'efpeccs  en  la  reprefen- 
cation  des  chofes  qui  y (ont  contenues. 

Sans  diùifion  de  foy  mefme,  puifqu’autac 
de  points  que  vous  pouuez  vous  imaginer, 
font  autant  de  centres  où  aboutiflent  en 
mefme  temps  toutes  les  images  des  obicts 
prochains  qui  peuuent  tous  cftre  apper- 
ccus,  expofànt  la  glace  de  voftre  miroir 
diuerftmenc  pour  en  faire  l’efpreuue  : que 
fl  en  ce  petit  point  toutes  les  images  y font 
appcrceuës,  ie  puis  dire  qu’elles  y font  indi- 
uifiblement. 

Sans  confufion  d’efpeces , puilqu’elles 
font  toutes  fi  faines  & fi  entières  en  ce  petit 
point , que  par  vne  pénétration  infènfiblc 
f&que  nous  ne  poouoscxpliquer)elles  ha- 
bitent les  vnes  dans  les  autres  fans  s’inco- 
moder,  ny  fo  troubler  en  leurs  fondions. 

Et  quoy  que  leur  operation  foie  de  ren- 
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arc  toutes  chofes  scnfibics,  fi  eft  ce  qu'cllci 
n’acquicrent  la  force  de  fc  rendre  fcnfiblcs 
qu  en  1 organe  proportionné  à leur  vertu  » 
tant  le  procédé  de  la  nature  eft  doux  » mo* 
defte  & rcrpcâncux  en  toutes  chofes, 

bien  cxaniince  eft  peut* 
cftrc  vnedes  grandes  mcrucillcs  du  monde, 
& ceux  dorw:  la  penfte  téméraire  s’efleue 
lulques dedans  IcCiel.pourvouloir  alFuiet' 
tir  le  myfterc  delà  Trinité  , l’Vnité  d'eften- 
ccJ  incoufufion  des  Perfonnes  réellement 
diftmacs . & toutes  les  chofes  Diuines  à 
la  foiblcnc  & au  caprice  de  leur  raifonne- 
nent,  « ont  qu’a  faire  ferme  fur  cette  fim- 
plc  confîdcration  naturelle,  pour  y trouucr 
Icfcueildcfcur  vanité  & le  desbris  de  leur 
lapiencc  mondaine. 

Et  bien  que  cette  forte  d’cfpcccintction- 
ncllcs  explique  &fefaflc  mieux  entendre 
& conceuoirdu  fensdcla^ecuc  que  des  au- 
tresî  G cft-ce  ncantmoins  qu’elle  Ce  confer- 
uc  lc  mefmc  priuilegeau  rcfpeft  de  l’ouye 
«cdcl  odorat,  dont  la  fenfation  ou  l’opera- 
tion ne  fc  peut  faircautrcmcntquc  par  l’cn- 
tremift  de  l’cfpece  inccntionncile. 

' Brcfil  n’y  a pont  d’obict  extérieur  & 
efloigne  qui  fepuiflè  communiquerà  nous 
& fc  rendre  icnüblc,  autrement  que  par  fon 
image,  que  nous  appelions  cfpece  intention- 
nelle, laquelle  toutefois  change  bien  fou- 

organes  différents 
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eft  appelléc  vifib!e,aa  nez  oJorableù  l’orcil- 
le  (b:\ance  j dans  la  phancailie  , elle  eft  dicc 
phantofme,  par  ce  que  de  mcfme  que  le^ 
phantofraes  ne  fi>nt  que  la  figure  d’vn  corp* 
qu’ils  reprelêncenc, 

La  phantaifie  plus  épurée  que  les  lêns 
extérieurs , reçoit  l’efpece'  aucc  plus  d’im- 
prefiion.  D’oii  vient  qu’efiant  éueillécles 
icns  extérieurs  fe  rendent  fi  délicats  , que 
pour  peu  que  les  chofes  qui  leur  font  en 
aucrfion  , les  approchent , ils  deuicnnent 
tous  hcii fiez  par  l’horreur  que  la  phantai- 
fie cft  capable  d’en  conceuoir. 

Si  au  contraire  elle  efl  endormie , il  n’y 
a tien  de  fi  paifible  qpe  le  feus  ; touchez  - 
maniez  le  corps  qu’vn  pofbnd  sôincil  en- 
forcclle  , feiTible  il  pas  qu’il  foit  mort.fi 
Tousen  oftez  la  chaleur  & la  rcfpiration? 

Que  fi  cette  mcfme  crpccc  cÜ  prefen- 
à rentendement , elle  change  de  nom 
^ de  qualité  , aufii  bien  que  de  fubllancei 
puifque  de  phantaftique  & fcnfiMe  qu’cl- 
Ic  cftoit  en  l’imagination  , elle  deuient 
nucllcétucllc  , dont  nous  auons  pa!é  autre 
part. 

Enfin, 

pour  la  définir,  entant  qu’cfpecc 
mtentionnelle , on  peut  dire  que  c’eft  vn 
ligne  qui  reprefente  à la  faculté  fcnfitiuc, 
sutre  cnofe  que  ce  qu’il  eft , fans  toutefois 
<10  il  fe  reprefente  foj-mefmc.  Il  rcprclcnre 
*utrc  chofe  que  ce  qu’il  eft , puilqu’il  rc- 
Çïcfcntc  l’obicft  , fans  qu’il  fc  figuic  Iby  • 
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mefmci  fa  Ycrta  , & Ton  dclTcin  n’cftant  pas 
de  refaire  apperccuoir,  quoy  que  fenfiblc, 
mais  feulement  autruy,  dons  il  crayonne 
la  prefcuce* 


CE  n’efl  pas  fans  raifon  que  les  Philo- 
fophes  fe  font  trouuez  obligez  de  con- 
entre-eux  de  cette  forte  a clpece,  que 
nous  appelions  intentionnelle.  Leur  fon- 
dement principal  eft  , qu’il  n’y  a point  de 
fujeéfqui  puilîc  agir  fur  rne  choie  di lian- 
te de  foy.  Donc,  il  faut  que  le  fuje^foit 
proche  de  la  chofe,  ou  par  foy  ou  par  au- 
cruy  qui  fert  comme  de  milieu  conioignant 
vnir  CCS  deux  extremitez  efloignees. 
Vliniftcrc  de  telle  necelîîté  que  (ans  foii 
“ntremife  , il  ne  fe  feroit  point  de  contaâ, 
’eft  à dire  d’vnion  ; car  quelle  apparence 
de  dire  vny,  ce  qui  lcroit  neceffairemet  def* 
vny  dans  noftrc  h^^pothefe  & fuppofition. 

Donc  comme  pour  toucher  vne  choie  il 
faut  que  ce  foit  mediatement  & par  autruyî 
( comme  celuy  qui  touche  vne  muraille  du 
l>out  de  Ibn  ballon  ) ou  immédiatement, 
c’cll  à dire  à main  nue  Sc  dcfcouucrtc}  tout 
de  même  difons-nous,  les  obieâs  ne  nous 
pcuuent  toucher  que  mediatement  ou  im- 
médiatement. 

Or  cll-il  que  les  obieêls  elloigncz  com* 

me 
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. me  le  Ciel  & les  aftres  ne  laiHenc  pas  d’e- 
flre  fenlibles  & vi/îbles  > puifque  nous  les 
apperccuons  » donc  comme  à raifon  de  leur 
clloignemenc , ils  ne  nous  peuuent  toucher 
immédiatement  par  leur  propre  fubdance, 
il  faut  que  cette  operation  fe  falTe  par  vn 
cntremetcur. 

Et  pat  ce  qu’il  n’y  en  peut  auoir  de  plus 
conuenable  que  rcfpece  intentionnelle  & 
fenfible , la  voila  dignement  cftablic  & de- 
monftrée. 

Pour  comble  de  ce  raifbnnement,adjou- 
fiez  que  la  phantailie  côferueles  images  des 
chofes,  puis  qu’elle  les  réueille  en  l’ablcnce 
mcfme  des  obiefts  > & comment  les  réueil- 
ler  (i  elle  ne  les  auoit  receuës  ? luy  atriue- 
t’il  quelque  marchandilc  par  autre  toyc  & 
pat  vne  autre  porte  que  celle  des  (ens?  peut- 
elle  edre  vnie  fubdantielicmenc  à quelque 
obieft  extérieur  ? nullement. 

Il  refte  donc  que  l’obieft  produife  & 
pouffe  hors  de  foy  continuellement  (bn  ef- 
pece  intentionnelle , pat  laquelle  il  Ce  rend 
fcnfible. 

Mouuemcnt  continuel  & fans  relâche, de 
®efme  que  le  Soleil  par  vt  a6le  continu  & 
infatigable , porte  hors  de  loy  les  rayons 
éclatans  de  fa  lumière. 

Et  de  mefme  que  la  chaleur  qui  fe  com- 
munique à quelques  corps  naturels  s’edans 
approchés  du  feu , ne  fe  produit  pas  en  vn 
inlUnt , mais  peu  à peu  8c  par  vn  ptor»-c% 
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ordonné  i aînfi  l’cfpcce  incentionnelle 
quoyque  momentanée,  con(èruevn  cer- 
tain ordre  pour  (è  rendre  fcnfiblc , & pader 
en  la  phantaifîe  j lequel  s’il  n’efl  de  temps 
au  moins  eft-il  de  nature  & de  raifbu , puif- 
^ue  la  main  doit  edre  touchée  auparauanc 

Sue  la  phantaifie  en  reçoiue  la  djulcur  , 
ippofc  qu’elle  Ibit  impreueuc. 

OBIECT  SENSIBLE. 

L’Obieél  fcnlîble  eft'  propre  ou  com- 
mun. 11  ed  appelle  propre,  quand  il 
n’affeéle  qu’vn'fcul  iêns  à la  rois  & fc  par- 
tage en  cinq  clalTes , par  ce  qu’il  regarde  la 
Teuë,  l’ouye  , le  goull,  Todotât  ou  le  tou- 
cher. 

Le  commun  ed , celtn'  qui  afFeélr  deux 
iènsàla  fbiss  ced  ainii  que  la  chofe  que 
TOUS  tenez  à la  main  & regardez  en  meüne 
temps  , occupe  deux  de  vos  dns  tout  à la 
fois  , la  veuë  & le  toucher , appellé  com- 
mun,à raifbn  de  cét  efFed. 

Aridotele  diuid  pareillement  en  cinq 
ordres,  la  grandeur,la  figure, le  nombre, le 
xnoauement  Sc  le  repos. 

Pour  faire  que  la  chod  (bit  apperceo'cr 
telle  qu’elle  ed , il  faut  trois  chofes,  là  pre- 
mière que  l’obicéf  (bit  dans  vne  didance 
proportionnée»  la  (econde  'que  la  diipofi- 
tion  de  la  faculté  (bit  bonne , faine  & vi- 
gourcurd  » la  dernicre  que  le  moyen  ait  de 
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foy  les  difpolîtions  rcquilcs  pour  ce  com- 
merce. 

Le  fens  ne  peut  vaquer  ny  s’émanciper 
hors  la  fpherecic  (on  aâiuicé.  D’où  vient, 
que  la  veu'é  ne  peut  entendre  , l’ouye  ne 
peut  voir,  & ainfi  des  autres. 

Ce  n’cft  pas  que  le  (ens  ne  puifle  fè  mef- 
conter  par  fois,  l’expcricncc  n’en  cft  que 
trop  commune,  mais  en  ce  cas  il  faut  qu'il 
y ait  quelque  choie  à redire  en  l’vnc  des 
trois  conditions  prefentement  remarquées. 

Delà  vient,  que  les  chofes  extrêmement 
efloignees , quoy  que  brunes  , paroi flent 
noires  ; que  la  veuë  foible  a befoing  de 
groflîr&  multiplier  Icsefpecesi  que  le 
verre  coloré  reprefente  toutes  chofes  de  fa 
liutce. 

Que  (î  nous  voulons  conlîderer  le  fenfî- 
ble  a l’égard  du  Icns  qui  luy  eft  oroportion- 
né , il  ne  conftituera  ou’vne  feule  & meP- 
mc  cfpcccîfbit  à raifon  de  la  veiie  de  l’hom- 
me,foitàrai(bndela  veuede  la  bellejeflanc 
vray  que  cette  faculté  fenfitiue , entant  que 
purement  fenfitiue  & conioinéle  à l’organe, 
n'cft  point  d’autre  nature  en  l’homme  qa’cn 
l’animal 

Et  comme  la  chaleur,  entant  que  cha- 
leur'produite  par  le  Soleil,  en  vne  pçr- 
fonne  qui  fue  fous  la  prelTe  & l’ardeur  de 
fes  rayons  , u’eft  pas  d’autre  nature  que. 
celle  qui  fait  fuer  le  ioar  d’apres  la  rneime 
pet fonne  dans  vneeduue  i tout  de  mefmc; 
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auflî  bien  que  la  vifion  de  l’homme  parte 
d’vn  principe  difFcrcnt  en  nature  de  la  vi- 
fion de  la  brute, fi  eft-ce  que  cclle-là  ne  dif- 
fere  point  de  celle-cy  en  efpcce  & entant 
que  pure  vifion,  _ 

LA  V E V E. 

\ 

La  veue  a tant  d’excellences  fur  les  au- 
tres fens , qu’à  peine  peut-elle  entrer  en 
comparailbn  auec  eux  > & l’œîl  eft  vn  or- 
gane fi  pretieux  & fi  admiiable,que  le  So- 
leil mcfme  que  nous  pouuons  dire  eftre  le 
feul  oeil  du  monde  ( que  les  Poëtes  nous 
ont  reprefenté  fous  la  figure  de  leur  Cyclo- 
pe  ) a bien  voulu  en  prendre  la  figure  & la 
reprefentation,  auffi  bien  que  le  nom. 

Et  s’il  nous  eftoit  permis  de  monter  plus 
iiaut , ic  ne  dis  pas  au  logement  de  ces  c- 
floilles  fixes , qui  font  les  yeux  de  la  nuidt, 
mais  en  la  demeure  de  ces  yeux  eternels, 
i’entends  ces  âmes  bien- heureu Tes , dont  la 
vie  ne  confifle  qu’en  la  veue  ; Veue,  amou- 
reufe , infatigable  8c  bruflante  d’vne  diuine 
ardeur  qui  ne  doit  iamais  fe  confommerny 
fe  ralentir;  que  dirions-nous  à l’auantage 
de  la  veu*^c  ? 

Mais  par  ce  que  nos  yeux  n’ont  pas  aflez 
de  fermeté  pour  fupporter  vn  fi  grand  éclat 
de  lumière, renfermons  les  dans  l’cftendue 
limitée  de  leurs  vertus  , auffi  bien  que  de 
’^urs  obiedîs. 

L'obicdl 
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L’obicft  de  la  vcuc,eft  ce  proprement  qui 
cft  lumineux  & coloré,  d’où  vient  que  pour 
la  définir, nous  difons  qu’elle  cfl:  vn  (ens  ex- 
térieur , par  lequel  nous  apperccuons  la  lu- 
mière & la  couleur. 

Et  par  ce  qu’il  faut  connoiftre  cet  orga- 
ne &enfcmblc  Ton  aâc,auant  que  depaïïer 
à Ton  obied  , il  nous  en  faut  faire  l’anato- 
mie & en  dcucloper  les  parties. 

DES  PA  RTIES  DE  L’,OEIL. 

NOus  difons  que  l’oeil  eft  vn  organe  for- 
mé de  fept  mufclcs.cinq  tuniques, trois 
humeurs  & le  nerf  optique. 

Les  (êpt  mufcles  ont  chacun  leur  emploi» 
l’vn  d’eux  a charge  de  leuer  l’œil  en  haut.vn 
autre  de  le  bai(Ter,vn  le  côduitàgauclie, l’au- 
tre à droidjil  y en  a deux  qui  prefident  à fon 
mouucment  circulaire  s le  dernier  le  Ibu- 
ftient,  le  lie  & l’attache  dans  fon  fiege. 

Les  tuniques  ont  des  noms  differents, 
qu’elles  empruntent  de  ladiucrfitéde  leurs 
conftitutions  particulières  i la  plus  intime 
& profonde  eft  appellée  chryftal line  parce 
qu’elle  fai(ft  office  chryftal  ou  de  glace  de 
miroir,  & eft  fi  fubtile  que  quelques  vn^ 
luy  donnent  le  nom  de  toile  d’aragnée , 
toile  qui  enuironne  l’humeur  chryftallinc, 
dont  nous  parlerons  prefentement  appellée 
aretine. 

■ La  fécondé  cft  difte  rericulaire , cftai. 
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Tray  qu’dle  eft  trauerfëe  d’vn  fîgrand  nom> 
bre  de  teines  & d’artercs,qu’ellc  tepreicnce 
proprement  la  forme  d’vu  rets. 

La  tcoifiefmc  vuée  , par  ce  qu’elle cfl  eo^ 
forme  d’vn  grain  de  rainn(que  les  Latins  ap- 

Sellenc  Vua  y ou  plulfofl  comme  la  bourfe 
’vn  grain  deTaifim  par  ce  qu’elle  a vu  pecic- 
trou,en  la  partie  anterieure,  par  lequel  rhu> 
meut  chryftalline,  c’eflà  dite  la  prunelle  de 
rail,eft  apperceuc  & dccouucrce. 

La  quatrième  eft  cornée, parce  qu’elle  ed 
en  forme  d’vne  petite  lamine  de  corne  , bien . 
mince  & bien  delicatCiqui  enuironne  l’oeil. 

La  cinquième  ell  appel  lée  adhérente  » de- 
ce  que  par  fi>n  moyen  rceil  c(l  comme  eni> 
clauè  & adhèrent  aux  oflementsqui  luy  (êr^ 
uentde  bege  &de  throfne.Cclle'Cy  eff  blan- 
che,&  d’vne  fublfance  grade  & efpaidè.d’oà; 
Tient  quelle  ne  couure  pas  la  prunelle  de 
l’oeil,  mais  qu’elle  luy  laide  vn  périt  padage* 
pour  faire  Tes  fonébions» 

Entre  les  humeurs  , celle  quenonsauons^ 
dit  edre  chrydalline  ,.cd  la  plbs confidera- 
ble.  Ced  vn  petit  adre  lumineux  .&  tranf- 
parentquien  a deuxautres,  dont  l’vn  lede>- 
uancedu  codé  dcl’obieâ,  &.l’autre  le  fuit 
& le  talonne..  ^ 

C’ed  pludod  vne  Princede  qui  marche 
encre  deux  Dames  d’honneur,  dont  celle  qui 
la  preuient  du  codé  de  l’obieâ,  cd  appellée 
âqueule  parla  grande  redemblance  qu’elle  a > 
' «cc  l’eau  4’ vAC  claire  fontaine,  Si  celle  qui 
...  la. 
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là  niici  vitrée  ) parce  qu’cUccH  crSuirparame 
oomoie  le  verre. 

Le  nerf  optique  Ce  termino  (lôuccmenc: 
en  ia  tunique  de  rezueü  que  nous  auons  ap- 
pcllé  rétiforme  « parce  qu’elle  cfl  femblable 
à vn  rets. 

11  (c  trouue'rcuedu  de  deux  membranes, 
dont  la  plus  voinne&  plus  prochaine  qui  le 
couure , cfl  extrêmement  mince  & délicate, 
& n celle-cy.peut  palTer  pour  chcmilè,  l’au- 
tre paflera  pour  fou  vertement,  parce  qu’el- 
le a plus  de  corps  i d’où  vient  que  de  cctre 
membrane  Ce  forme  & fe  produit  la  tuni* 
que  vuée , plus  mince  & plus  délicate  que. 
celle-là. 


VISIO  N- 

I^Our  parter  à la  vifion  qui  crt  l’aélc  de  cét 
JL  Organe,  barty.  &.  formé  de  tant  de  pier 
ces , il  faut  obferuer  qu’cncorcs  qu’vn  cha- 
cnn  des  hommes  Cok  pourueu  de  deux  yeux, 
qui  ouucrts  ne  nous  reprclcntêt  qu’vnc  mê- 
me chofe  veue  & apperceuéi.n  crt-ce  que 
l’efpece  intentionnelle  de  l’obicâ  , ne  lai^e 
lusd’ertre  double,  & de  (c  communiquer  à> 
l’Vn  &.à -l’autre  des  yeux. 

Ce  qui  fe.  pruuuc  par  expérience,  h*y. 
ayant  qu’à  fermer  vn  œil  dans  le  temps  que 
vous  regardez  vnc  chofe  ; ertant  vray  d’ail- 
leurs , qu’elle  ne  lailTe  pas  de  vous  ertrepre- 
femc,  &■  partant  double  cfpcce,. celle  nui 
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pcrfcucre  en  voftre  œil  droit , & oauert  par 
la  prefeneç  de  l’obict  i & celle  qui  s'eft  per-  • 
due  en  1 œil  gauche, & fermé.  . 

La  raifon  principale  de  cette  conformité,^ 
procède  de  la  reiremblancedcscfpcccs  pre-  v 
fcntecs  , & fourmes  de  la  part  de  1 obiet,  à^- 
1 vn  & a l’autre  de  vos  yeux. 

1 ^ confGrmes,quel’obiet  n’cft  pas  : ' 

pms  femblablc  à foy-mchnejque  l’vne  de  Tes  * 
clpeccs  1 eft  à 1 autre. 


pE.tte  queftioü  s’eft  rendue  Ci  célébré  dans 
V-»I  cfthole  , qu’elle  a mis  en  alarme,  can- 
tonne & diuisc  les  plus  grands  chefs  de  party. 
Platon  s’eft  peifiiadé  que  l’œil  eftoit  vn 


C 1 I J - pcihiadé  que  J œil  eitoit  vn 
soleil, dont  la  pointe  des  rayons  eftoit  fi  vi«- 
goafcure,qu’elle  portoit  facilement  delà  fu- 
perficiedc  la  terre  , iufques  à l’atteinte  des 
Cieux  & des  Aftres  mcfmc  les  plus  éleuez  ' 

? crédit, 

aulli  a-il  efte  fuiuy  de  tous  les  anciens  Phi-'  ' 
Jolophcs  à la  referue  d’Ariftote , & de  tous 
fes  Sedateurs. 

Ceux-là  donc  ont  eftiméquela  vifion  Ce 
taifoit  par  l’cmiffion  ou  i’expulfion  des 
rayons  vifucls, qui  partent  de  la  prunelle  de 
1 ocil,&  fe  vont  terminer  à l’obiet,où  eftans 
lercflcfchifient  vers  l’organe,  & 
^uifentea  cette  reflexion  la  vifion  , c’eft 

à dire, 
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à dire  qu’ils  rendent  la  choie  vilible  à l’or- 
gane. 

Comme  fi  pour  dcfcouurir  de  nuiélvn 
flambeau  efloigné,  i’enuoyois  par  mes  yeux 
vne  efiincelle , laquelle  arriuanc  à cét  obiec 
efloigné  me  le  rendtoit  vifible  à fon  retour. 

Cette  opinion  a plufieurs  raifons  .pour  la 
maintenir  & l’eflayec  i aufii  en  a-elle  bon 
befoing  > tant  elle  cil  foible  & de  peu  de  vi* 
goeur. 

La  première  , fi  la  vcüe  ne  fe  fait  pas  par 
emiflîon, comment  cft-poflîble,  que  la  grof- 
feur  d’vne  montagne  fe  place  dans  nolhe 
œil , & foit  appcrceuë  telle  qu’elle  eft  dans 
vn  fi  petit  lieu  que  celuy  de  la  prunelle? 

Voila  vne  belle  apparence  , mais  de  peu 
defruiél, parce  qu’il  eft  bien  certain  que  la 
montagne  n’eft  pas  receue  (dans  l’œilj  gtof- 
fierc,  terteftre  & pefante  comme  elle  efti 
mais  bien  fbn  cfpcce , qui  eft  aucunement 
fpirituelle  en  la  manière  de  reprefenter  les 
cnofes. 

Ce  qui  deftruit  vn  bon  nombre  de  leurs 
argumens,  fondez  fur  cette  fsuffe  maxime, 
qui  fuppofe  que  la  grandeur  & capacité  ma- 
terielle d’vne  choie  ne  peut  eftre  contenue 
en  vn  fi  petit  efpace. 

La  féconde  aont  ils  font  grand  eftat , fc 
pife  de  l’cxperiehce  commune  , contre 
laquelle  il  fcmble  qu’il  ne  foit  pas  pprj|;nis 
de  fe  dcfFendrc , tant  elle  a de  crédit  & de 
luftre. 

Les 


400  Termes  ‘ 

Les  chats  & d’autres  animaux  voyent  de  ■ 
nui«5l  » & mcfme  Tybere  { fi  nous  croyons^ 
Suecone  ) & Cardan  ( fi  nous  adiouftons  ' 
fby  à ce  qu’il  dit  de  luy-mefme  dans  fa  icu- 
nefle^  iouyfloicnt  de  cette  mefme  vertu.  Or 
eftdl  que  cette  vifion  ne  fe  peut  faire  par  la 
réception  des  cfpeces  enuoyées  par  les  ol^ 
jets  , puis  qu’elles  ont  befbin  de  la  lumière 
pour  véhiculé,  c’eft  à dire  que  l’air  (bit  illü- 
minc.Et  partant  la  veuë  fe  fait  par  l’cmillîan 
des  rayons. 

A cela  nous  difons  que  Ta  vifion  des  chatSi 
des  lburis,&  autres  qui  voyent  de  nuidl , ar- 
riuc  de  ce  qu’ayans  la  prunelle  plus  remplie 
d’efpritsquelcs  autres  animaux, cette  quan- 
tité d’cfprits  lucides  qui  fe  refpand  au  de- 
hors , fait  que  les  obiers  deuicnnent  vifi- 
bles;  de  mcfme  que  l’efcaille  de  quelques 
poiifons , en  fe  rendant  vifible  la  nuiét , fait 
voir  en  mcfme  temps  les  chofes  plus  voifi- 
nes. 

Ce  qui  arriue  de  ce  que  leur  lucidité, rend 
vnc  partie  de  l’air  qui  l’cnuironnc  lucide } de 
maniéré  qu’eftant  éclairée, toutes  les  clpeces 
voifines  qui  s'y  rencontrent,  font  rendus  lu- 
cides,apparentes  & vifibles,  ce  qui  cft  necef- 
faire  à la  veuë  j fans  pour  cela  qu’on  puiflfe 
inférer  que  cette  vifion  fe  fade  par  emifilon 
des  rayons  vifuels,  mais  feulement  par  rece- 
ptioin  derefpcce  rendue  lucidc,&  par  coûfc- 
quent  vifible  Sf  appcrceuable. 

^Et  comme  la  lueur  de  la  chandelle  rend  - ' 

Te 


flV  U Fhyjtqne.  -401 
le  lien , ou  eJJe  ett  poCée,  Yifîble,  (ans  qu’on 
pnifTc  dire  que  la  chandelle  void, mais  qu’elle 
cfl  feulement  caufe  extérieure  de  la  vilîoni 
tout  de  mefme  la  lucidité  qui  part  des  yeux 
des  animaux  qui  voyentde  nuid,fc  refpand 
en  quelque  elpacc  voifin,  & tend  les  eipeces 
vifiblcs,  comme  caufe  extérieure  de  la  vî- 
(ion  , & non  pas  comme  caufe  intérieure  & 
fondamentale  , qui  eft  celle  que  nous  re- 
cherchons. 

La  rroifiéme  s’efforce  de  releuer  les  rui- 
nes de  la  fécondé , & comme  vn  autre  An« 
thée,  reprendre  force  de  fa  cheute. 

Le  Bafîlic  eft  vn  animal  dont  le  regard* 
»enrncux  , donne  la  mort.  Les  femmes  de 
mauuaife  conftitucion  , chaque  mois  de 
l’année  pendant  quelques  iours  (but  capa- 
bles degafter  & de  troubler  la  glace  des  mi- 
roüers.  Et  Pline  mc(me  curieux , comme 
il  eft,  nous  parle  d’vne  ieune  fille  belle  par 
excellence , nourrie  depoifon,  quifurcii- 
Ooyée  au  grand  Alexandre  de  la  part  du 
Roy  des  Indiens  1 afin  que  de  fon  regard,  el- 
le l’empoifbnna  & le  fit  mourir.  Pourquoy 
donc  refifter  à toutes  ces  expériences  , ne 
conuainqucnt-elles  pas.  les  plus  opiniar 
ftres  ? 

Mais  pour  abbatre  ce  CololTe , il  ne  faut 
qu’vnc petite  pierre,  &fuffitdc dire  que  ce 
n’cft  point  le  rayon  enuoye  de  l’aeil , qui 
(c  mefle  de  faire  ces  meurtres  Ôcces  aflaf- 
(înats,  il  en  eft.  innocent}  & fi  les  yeux  dr 
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cette icune  Indienne , cftoient  tant  à crain- 
dre» c’eftoit  plus  à raifbn  de  leur  beauté 
cftinccllante  , que  de  la  pointe  de  leurs  ra- 
yons efloignez  de  leur  fource , 

Auin  neft-cc  que  l’air  corrompu  qui 
s'exhale  de  la  bouche  , que  les  bafilics  em- 
poifbnnent  l’air  voidn  > & que  les  fem- 
mes malades,  & d’vnc  couftitution  mal- 
faine , gaftent  par  fois  les  plus  belles  gla- 
ces- 

Il  y a mefine  fuietde  s’eftonner,  comme 
les  enfins  ne  font  pas  rendus  plus  fouueut 
malades  , par  les  baifers  trop  frequents  de 
leur  nourrice  , & principalement  à certains 
iours  de  laLune. 

Fernelius  pafle  plus  outre , & ne  veut  pas 
que  les  foteiers  puiffent  fafeiner  les  yeux 
des  enfans^nv  troubler  la  cendre  œconomie 
de  leur  lànté , que  par  le  venin  dont. leur 
corps  font  couuerts  par  leurs  frequentes 
vnâioBS. 

La  quatriefmc  demande,  comment  il  eft 
poflible  que  la  vifîon  fe  faffe  autrement 
que  par  l’emillion  des  rayons  » puifque 
pour  voir  vne  choie  efloignée  , au  lieu 
d’ouurir  les  yeux  nous  les  referrons  & fer- 
mons à demy,  afin  de  poufler  les  rayons 
auec  plus  de  vigueur  , de  mefme  que  la 
flefehe  fc  décoche  auec  plus  d’effort , lors 

que  l’arc  & la  corde  font  à demy  cour- 
bez. 

Enfin  pourquoy  rvfagc  des,  junettes,  fi  ' 

ce 
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cc  n’cft  pour  fortifier  les  rayons  vifucls  en  ** 
les  multipliant  ? 

Nous  rclpondons  à la  première  difficul- 
té,que  les  yeux  ne  (c  ferment  que  pour  ren- 
dre la  vertu  vifiue  plus  ymoureufe  en  la  ré- 
ception de  rcrpcce,(cdclïendantd’vnc gran- 
de lumière, ou  d’vn  q-op grand iour  qui  l’ac- 
cableroit  tout  à coup. 

Pour  fatisfaire  à la  féconde , nousdifons 
que  la  lunette  multipKe  l’cfpece  de  l’ob- 
icél  qu’elle  reçoit  , & Payant  efpeflîc , la 
rend  plus  fennble  qu’elle  n’eftoit  aupara- 
uant,à  l’dgard  d’vne  vcüc  foiblc  & atté- 
nuée, J 

La  fécondé  opinion  & contraire  à la  pre-  < ' 

micre , cft  celle  d’Ariftote  \ qui  veut  que  la  * I 

vifonfe  faffe  dans  la  prunelle  de  l’œil  par 
la  réception  de  1 cfpece  enuoyée  par  l’ob- 
ieft. 

Soit  parce  qu’il  n’y  a que  deux  voyes 
pour  faire  la  vifion , l’vnc  par  l’emiffion  des 
rayons  vers  l’obict , l’autre  , par  la  réception 
dcrerpecc  enuoyée  pat  le  mefmc  obiet , & 
comme  celle-là  ne  fe  peut  fouftenir,  il  refte 
de  s’arrefter  à celle- cy. 

Soit  aufli  parce  que  toute  (enfation  , c’eff 
a dire  toute  operation  du  Icns  , fc  fait-cn  la 
faculté  fenfitiue  . par  l’experiencc  de  tous, 
puilque  le  goufl  fe  fait  au  palais  , l’odorat 
au  nez  , l’ouye  dans  l’oreille,  le  toucher  par 
Coût  le  corps, l’imagination  dans  la  phantai- 
fic,&  partant  la  vilion  dans  l’œil. 
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Soie  parce  qae  toute  operation  (è  fait 
dans  Ton  organe,  êc  partant  la  vidon  dans 
l’ocil. 

Soit  parce  qu’il  faudroit  que  les  rayons  ; 
vifucls , portaiient  iur<^ucs  au  Ciel  & aux 
allres , par  vn  adle  continu  & non  interrom- 
pu, depuis  la  terre  iufques  à cette  haute  ex- 
trémité , & fe  rcflefchilTcnt&  recoutbadènt, 
fdr  le  medme  lieu  de  leur  origine  , ce  qui  eft 
ridicule. 

Soit  parce  que  pour  voir  &•  décoimrit 
en  vn  moment  le  grand  cfpace  qu’occupe 
noftre  orixon  , il  faudroit  vue  euacuation  ! 
prodigieufe  d’efprits  animaux  , & plus  co-  ,'j 
pieufe  que  tous  les  animaux  cnfcmble  ne 
^auroient  produire  : d’où  procederoit  vue 
mort  incuitable  ; aind  que  la  ioye  a failli 
en  quelques  peifonnes  pat  vne  diflipatioa  ; 
foudaine  & momentanée  des  efprits  vi- 
taux. . 

Et  d’ailleurs  s’ils  font  en  telle  abondance 
pendant  que  nous  les  tenons  clos  & fermez, 
cette  abondance  & fertilité  de  rayons , pro- 
duira t’clle  pas  quelque  Icfîon  & incommo 
dité  dans  la  partie, fi  elle  y eft  retenue,  & ne 
trouue  (à  defehargç? 

Et  lors  qü’ils  viennent  à fe  déployer  , le 
moindre  vent  les  fera- il  pas  chancelier  & 
marcher  de  trauers , changera  il  pas  les  ob- 
jets de  poftute , (ont-ils  aufll  durs  & aufti 
fermes  que  le  diamant? 

^clqucs  vns  de  ceux.de  la  première  opi- 
nion. 
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fiion , ont  adiouÜé  à leurs  abfutditez  que  la 
Tilîon  du  Soleil  (ê  fait  dans  le  corps  du  So- 
leil par  la  pointe  du  rayon  vifuel , & non  pas 
en  terre  dans  l’organe  & la  faculté  capables 
de  cette  Fonélion. 

Mais  ce  feroit  deftruire  par  ce  moyen 
cette  grande  maxime  de  tous  les  Philofo- 
phes,  qui  ne  peut  (buffrirqu’vn  fujeéf  de 
quelque  qualité  qui  foit  , puilic  agir  fur 
vnc  chofe  diflante  & efloignee  de  luy  j i’en- 
tends  vn  cHoignement  de  fublVance  ou  de 
vertu. 

Quel  fens  commun  , & tan^fbit  peu  rai- 
fonnable  peut  accorder  toutes  ces  chofcsl 
L’animal  verra  dans  le  Soleil  & dans  les 
efloilles , c’ed  à dire  , que  fon  aéfion  vitale 
s’exercera  là-haut, & non  pas  dans  fbn  prin- 
cipe,qui  en  cft  le  fondement  & le  fujet. 

Il  faut  donc  s’arrefler  à l’opinion  d’Ari- 
ffote , que  nous  pourrions  appuyer  d’autres 
raifbns>  A celles  que  nous  auons  alléguées 
n’auoient  outrepalTé  la  iufte  mefure  dans  la- 
quelle nous  nous  referrons. 

SI  LA  VISION  SE  FAIT  AV 

M E R I , EN  l’h  V M E V R O V 

en  la  membrane. 

IL  y a quelque  difficulté  pour  fçauoir  fi 
c cft  dans  le  nerf  optique , dans  l’humeur 
çliryftalline , ou  dans  la  membrane  que  fé 
fait  6c  fc  produit  la  vifion. 


Il 
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Il  cft  bien  vray  que  le  nerf  optique  cft 
rinflrumenc  qui  communique  du  cerueau  à 
l’oeil , les  çfprits  neceflaircs  pour  coopérer  à 
lavifion. 

D’où  vient  qu’eflans  fatiguez  & atténuez 
par  vnc  trop  grande  lecture,  la  vede  s’afFoi- 
blit  &s’abbat,  pour  edre  le  canal  de  ces 
cfprics  ardens, ignées  & fî  brudans  quelque» 
quefois,qu’ù  peine  en  peut-on  fupporter 
l’efclat  > ce  qui  fe  dit  l’Alexandre,  & ce  que 
l’cxperience  tefmoigne  par  fois  lors  que  l’à- 
mour  fe  mefle  de  les  embrazer  dans  les  yeux 
d’vne  ieune  Dame , mais  il  n’eft  pas  pour 
cela  le  fiege  & le  domicile  régulier  de  la  vi- 
fîon. 

Et  bien  qu’Ariftote  & tous  les  fcélateurs 
iufqucs  à prefent  ayent  edimé  que  la  vifîon 
fe  fait  dans  l’humeur  chrydalline , fi  cd-  ce 
que  l’expericnce  y ed  contraire. 

Soit  parce  que  tout  corps  tranfparcnt  n’ed 
pas  capable  de  repouficr  & refiefehir  les 
rayons  de  l’elpece. 

Soit  parce  que  pour  produire  la  vi^on, 
il  faut  que  les  rayons  enuoyez  en  ligne 
droite  par  les  obiets  à l’organe  , foienc  re- 
ceus  par  vnc  partie  qui  ait  quelque  folidi té, 
pour  les  repouficr  j afin  que  dans  cette  re- 
flexion ils  fe  rendent  vifibles  i ce  qui  fe  faiét 
en  la  membrane aretine, à laquelle  les  efpe- 
ces  edant  paruenuës, elles  ne  pcuuent  pafier 
outre. 

^ Et  comme  clics  font  contrainébes  de  fc 

leflefchirs 
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rcflcfchiri  & que  d’ailleurs  l’organe  y con- 
court par  vn  principe  vital , Icscfpeces  font 
rendues  lucides  & apparentes,  & voila  com- 
me la  vilîon  fe  faiâ. 

Soit  aufli  parce  que  raddrclTe  ingenieufo 
des  optiques  a trouué  moyen  de  foire  vn 
œil  de  verre , lequel  oppofé  à la  lumière 
dans  vn  certain  iour  & (îtuation,  à foiél  voir 
clairement , que  les  efpeces  des  obiets  , ne 
s’arredent  pas  dans  l’humeur  chryllalline, 
mais  elles  vont  plus  auant  & neferefle(l 
chiiTent,  que  par  la  rencontre  du  corps  foli- 
de,qu’ilspofentenlaplace  de  la  membrane 
arecine. 

Et  comme  en  matière  des  choies  pure- 
ment natnrelles  & occultes , vne  expérience 
prouuedauantage,  que  ne  foiroitvnamas 
de  foibles  demonllrations  , t’entends  de 
raifons  probables  : il  n’y  a point  de  péril 
de  s’arreller  & fe  tenir  fermes  en  la  preu- 
ue  de  DOS  optiques,  iulques  à ce  qu’vnc 
autre  expérience  contraire  & plus  fenfi- 
hle-,  nous  folTe  perdre  les  harçons  de  ccl- 
Ic-cy, 


LVMIERE. 

La  veue  a pour  obic»a  tout  ce  qui  eft 
lumineux  & coloré  j d’où  vient  que  la 
lumière  & la  couleur  , font  les  obiets  plus 
prochains  de  la  veuë,  puilque  les  autres 
en  font  en  quelque  maniéré  plus  éloignez  ; 

n'éitans 
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n'adansapperceuables  que  par  ces  deux  pre- 
miers. 

Ec  parce  que  la  couleur  ne  marche  qu'a- 
ptes la  lumière  , puifque  celle-là  (ans  le  (è- 
cours  de  cdle-cy  ne  peut  eftre  apperceuc.el- 
le  tient  encores  de  plus  prez^  àla  vcüe  que  la 
couleur. 

Que  la  lumière  foit  rn  corps , cela  ne  fè 
peut , dit  Ariftote , foie  parce  qu’il  c(h  im- 
, poflible  qu’vn  corps  en  vn  moment  fc  por- 
te de  l’extremité  d’vn  elpace  à vn  autre, 
ayant  befoing  de  temps  pour  marquer  ion 
progrez  & ion  acheminement , fwic  parce 
qu'il  fe  donneroitvne pénétration  de  corps, 
ce  qui  naturellement  e(l  contre  toute  Poi- 
lofbphie. 

Qu’elle  foie  fubllance , cela  ne  fe  peut, 

{>arce  que  la  fubflance  ne  tombe  pas  fous  le 
èns  de  la  veüe  , m us  Ton  efpece  feulement. 

Il  refle  donc  qu'elle  (bit  vne  qualité  pati-  , 
ble  & materielle  , mais  la  plus  fubtile  de 
toutes. 

La  lumière  eft  diftinâe  de  la  lumière  en 
ce  que  celle-cy  cfl  propre  au  corps  lumi- 
neux, elle  cd  lè  brillant, entaut  qu’elle  luy 
demeure  conioinâc  & vnie. 

La  lumière  ed  comme  l’eiFeâ  de  la  lueur 
& du  brillant,  qui  fc  refpanddans  l’air, & Ce 
communique  iufques  à nous  > fi  bien  que 
nous  pouuonsdirc  ; la  lumière  edre  propre- 
ment l’adc  de  la  lucidité  du  corps  lumi- 
* lieux.  - 
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Elle  a pour  propriccez  d’eftre  ccleftc  (d’où 
vient  que  fon  mouuement  eft  fi  prompt) 
d’efire  aucunement  immatérielle,  au  moins 
à comparaifon  des  autres  > d’efire  tantolV 
tefiefehie  par  la  rencontre  d'vn  corps  folide, 
& tantod  rompue  & brifêe  par  la  rencontre 
d’vn  corps  mol  & fluide  comme  l’eau,  d’d- 
uoir  vne  certaine  vertu  fecrctc  d’échaofer, 
de  pouuoir  defcouurir  toutes  choies  & les 
mettre  à nudaux  y€nz  des  animaux,  & dç 
ne  s’arrefter  que  par  la  reperculCon  & refi- 
ftance  d’vn  corps  opaque,  d’où  vient  que  les 
nues  efpelfes  nous  dérobent  fi  fouuent  U 
belle  lumière  du  Soleil.  < 

La  lumière  peut  cftre  conflderéc  en  trois 
maniérés  , ou  à {’^arddu  corps  lumineux 
d'où  elle  part,  ou  à l’égard  du  fuied  qù’el- 
le  éclaire  & illumine,  ou  à raifon  de  Faix 
moyen  entre  le  corps  lumineux  & le  fii- 
jeél  éclaij'é  4^n^  lequel  elle  cil  difiFufe  SC 
répandue.  ' 

Pour  railbn  du  corps  lumineux,  foitic- 
Soleil  ou  le  fiiieâ  par  luy  éclairé,  comme 
l’arbre  ou  la  ftatuciilcft  certain  que  la  lu-' 
mierc  aéliue  ou'pafliue.(  aéliue  au  Soleil, 
paflîuc  en  l’arbre  & en  la  ftatuc  ) termine 
noftre  vifîon. 

Mais  que  la  lumière  de  (by  entant  qu’elle 
éclaire  l’air  & ne  le  repoC;  fur  aucun  fu- 
ict  opaque  & coloré  puifle  terminer  la  vi- 
fion  i c’eft  ce  qui  ne  fe  peut  fou  (tenir,  parce 
que  de  mefmc  que  l’air  pour  reprelcnter 
-I  ■ S toutes 
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toutes  les  couleurs , ne  doit  point  cHrc  co- 
loréi  aufli  difons  nous  que  la  lumière  pour 
rendre  les  choies  vifibics  , ne  doit  pas  eftrc 
proprement  vifible.  Mais  par  accident  feule- 
ment & entant  que  par  Ton  bénéfice  elle  led 
toutes  chofes  vifibics  & apperceuablcs. 


Ardan  , à mon  adiïis  n’a  pas  mauuaifè 


grâce  quand  il  dit  cj^uc  la  caufc  & l’cf- 
fence  des  couleurs  ne  lont  pas  moins  ob- 
fcurcs  & difficiles  a découurir  que  les  cou- 
leurs font  claires,  apparentes,  & faciles  à 


Mais  par  ce  que  le  corps  coloré  n a ce 
priuilege  que  par  emprunt  & le  fecours  de  la 
lumière  j aulfi  difons  nous , que  l’obieû  de 
la  veue  eft  la  couleur  d’vn  corps  , rendue 
lucide  & apparente  par  la  lumière.  ' 

Le  mélangé  different  des  quatre  qualitez 
& le  tempérament  des  chofes  opaques 
b mes  ou  noiKS  aucc  les  lucides , comme 
le  blanc,  le  vert  & Je  rouge  produifent  cette 
grande  variété  de  couleurs  qui  diuerfifient 
nos  parterxcs  & le  frin  different  de  toutes 
’ les  créatures. 

L’extremite  f comme  parle  Ariftotejc’efl 
à dire  la  fuperficic  & le  dehors  des  obiets, 
en  eft  le  fuict  & le  fondement , parce  que  la 
veue  ne  prétend  pas  de  paffer  au  delà,  ny 
l’enfoncer  la  furface  des  chofes  vifibics. 


C O V L E V R. 


voir. 


Et 


de  laPhyJlqtte»  41 1 

Et  bien  que  les  corps  fetrouuent  inté- 
rieurement colorez , fi  eft  cc  que  tant  qu’ils 
demeurent  reclus  & renfermez  dans  leurs 
petites  canernes,  ils’ne  font  proprement  co- 
lorez & vifiblcs  ) qu’en  puifiance  & non  pas 
en.a^lc^ 

De  mefme  que  les  obieds  reprefentez 
par  le  leuer  du  Soleil  Broient  colorez 
qu’en  puilfance  pendant  les  tenebres  de  la 
nuiâ  , c’eft  a dire , qu’ils  n’efloient  apper- 
ceuables  à nollre  efgard  qu’en  puifiance 
feulemenc  & non  pas  en  ei&(^ , bien  qu’el- 
les conferuent  leurs  mefmes  qualitez  Sc 
proprietez  la  nuiâ  que  le  iour. 

La  lumière  a cella  qu’elle  ne  peut  élire 
apperceuc  que  par  foy- mefme,  i’entendsà 
railbn  de  (ôn  éclat  dans  le  corps  lumineux» 
ou  de  Ces  rayons  reficCefais  fur  vn  corps  dur 
& opaque; la  couleur.au  contraire  n’efi: 
pas  vifible  de  (by,  mais  feulement  par  la  lu- 
mière , ne  pouuant  communiquer  fbn  ef^ 
pcce  qu’à  la^aueuc  d’vn  moyen  lumineux, 
ie  veux  dire  l’air  éclairé. 

De  plus  la  lumière  n’a  point  de  contraire, 
d’où  vient  qu’elle  pafle  en  vn  moment  d’ync 
extrémité  a vue  autre  bien  efioignée^  Mais 
les  couleurs  font  contraires  cntre-çllcs, 
telles  <yue  peuuent  eftre  le  blanc  &.Ic  noir. 

Les  couleurs  font  extrêmes  ou  moyen- 
nes. Les  extrêmes  font  celles  hors  defq cel- 
les on  ne  peut  faire  vn  pas  plus  aüant , par 
ce  qu  filles 'font  ies<  detmetes  & comr  e 
“ " - S 2,  ■ 
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les  colomncs  qui  bornent  & renferment 

toutes  les  autres  , & voila  le  blanc  & le 

noir. 

Les  moyennes  font  celles  qui  fe  trouucnt 
dans  le  mélange  different  de  ces  deux  ex- 
trêmes , tel  que  peut  elhe  le  rouge,  le  iau-  - 
ne , le  vert  & les  autres  , toutes  compofées 
de  blanc  & de  noir.dont  les  Marclians  du 
Palais fçauent  mieux  les  noms  que  les  Pijir 
lofbphes.  . : : 

Enfin  la  couleur  eft  vnc  certaine  lucidi- 
té,produite  par  la  rencontre  &r  le  teinpera- 
, ment  des  quatre qualitcz,  fi  foibIe'&  fi  lan- 
guide de  foy  qu’elle  a bcfoingde  lumière 
pour  eflre  apperceuë  & defcouucrte. 

Qacle  tempérament  y contribue  beau- 
coup , nous  l’apprenons  du  corps diumain, , , 
dont  la  peau  a des  parties  blanches,  d’autres, 
rouges, d’autres  brunes, quoy  qu’vne  mefme  ^ 
peau  > mais  attrempée  de  diuers  tempera- 
mens  en  fes  parties , qui  fait  le  tein  & la 
couleur  difïèrcnte.  * - . — ^ , 

. . v'--. 

DE  L’  O V Y E.  ; 

, I • * ■ • ' ' 

* i J ' ■ ^ - V -■'''fi 

Bien  que  l’ouye  fbit  en  quelque  fens  in- 
ferieure à la  ycue  , à raifbn  de  la  gran- 
de viuacité  de  J œil  i fi 'cft- ce  qu’elle  cft 
plus  excellente , non  feulement  en  ce  que 
par  fbn  moyen  les  fcienccs  nous  font  com- 
muniquées , mais  en  ce  qu’elle  eft  le  fcul 
fris  propre  à rccedoirles  diuines.reuelai 
. ' ■'  tions. 
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cions , pour  les  faire  pafler  tout  dVn  temps 
auec  mérité  dans  nos  cœurs  & nos  encea- 
demens.j'  ' . 

le  dis  auec  mérite,  pour  faire  voir  que  la 
félicité  & le  mérite  du  Chreftien  , ne  con» 
fifte  pas  i voit  la  vérité  des  chofes  rcucJécs 
par  la  force  & la  monftrc  des  miracles,mais 
à'ia  croire  par  la  .feule  auchorité  de  celuj 
qui  nous  l’a  reuelcc.  •;  <■  j 

Céc  organe  a plufieuts  petites  pièces  qui 
feiuent  à (à  fonâion.  Premièrement , ou.  ' 
tre  les  cartilages  extérieurs,  il  a dans  tz  con- 
cauitc  finueufe  , vnc  certaine  membrane 
tendre  , mince , feiche  & tendue  comme  la  1 

peau  d’vn  tâbour  , qui  trauerfe  le  petit  trou  I ; 
de  l’oreille,  d’où  vient  qu’elle  porte  le  nom  i 

de  tambour.  .;l 

Elle  cil  affermie  de  trois  petits  oflclets,  ^ ' 

doiit  Tvn  reprclcntc  la  figure  a vn  enclume, 

& 1 autre  d’vn  marteau. 

Cette  mrembrane  a receu  dans  fà  conflî- 
tution  vnc  certaine  vertu  animée , propre  ^ ' 
pour  reccuoir  rcfpcce  du  £bn  , & la  porter  • j 
incontinent  au  ccrucau  pat  l’entremilc  d’vn  1 ' I 
petit  nerf  qui  ferc  comme  de  pafiage  , foie  j ; 
pour  y verfer  les  efprits  animaux  uecefTaires  j i 

a cette  fonélion,  foie  pour  porter  les  efpcccs  ’ i 

receués  au  fens  commun.  ' j 

Que  fi  ce  nerf,  reçoit  quelque  obftru-  ; I 
«ion  par  la  defeharge  maligne  des*  hu- 
meurs  du  ccrucau  j le  palïage  fe  bouche  r ; , 

ne  le  fait  pim  de  communicaiioir  d’elprii»  . ' I 

S 3 ani 


Digitized  by  Google 


414  Termes  . 

animaux , on  en  tout  cas  elle  eft  fi  hebe- 
tee  y ftupide  & endormie  > qu’il  faut  faire 
grand  bruit  pour  la  refueiller&y  produire 
' quelque  imprefiîon. 

£t  bien  que  le  (bn  le  fafie  en  la  membra- 
ne que  nous  auons  ^pellée  tambour  > fi 
cft-ce  qu’il  ne  (è  peut  faire  que  par  la  com- 
jnunicarion  des  cfpries  animaux  j lefquels 
'cdant  retenus  par  l’obllruétion  du  nerf  in- 
ferieur correlpondant  d’vne  part  au  cer- 
ueau  & de  l’autre  à la  membrane , pour  lors 
il  ne  fe  peut  plus  faire  de  fenfation , qu’a- 
uec  de  grandes  violences  capables  d’esbran- 
1er  ce  petit  nerf  & d’v  refueÜler  les  efprits 
animaux  » qui  aboraent  lentement , paref- 
feufement  & folblemenc  à cette  membsane^ 

L E S O N. 

Le  Ton  eft  l’obieâ  de l’ouyc , & comme 
telvi’efl  autre  choie  qu'vne  qualité  fen- 
fiblcy  quialSâe  l’ouycpar  voe  efpece  de 
mouuement  local , c’efl:  à dire  par  la  col- 
lifion  des  corps , qui  font  moyens  entre  le 
Ton  & le  fens  de  Touye  > citant  vray  que 
refpece  fcnfible  produite  par  le  heurt  du 
barant  de  la  cloche  quiellde  l’autre  collé 
de  la  riuicre , doit  palTcr  l’eau  , trauerlci- 
l’air  moyen  & faire  tour  ce  chemin  auant 
que  d’arriuer  à moy. 

Pour  faire  Ibu  il  faut  au  moius  la  colli' 
on  de  deux  corps , comme  le  battant  & la 

cloche. 
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cloche  » ou  de  deux  parties  dVn  mcfmc 
corps  ,;comme  les  deux  mains  qui’ font 
brui:  quand  on  les  frappe  Tynedans  l’au- 
tre. ' ' ' ■ 

Bref,  il  faut  que  l’vn  frappe  & l’autre  fort 
frappé , en  toutes  choies  marteau  & enclu- 
me, dans  les  morales  & politiques , comme 
dans  les  naturelles.  ' ' 

Si  vous  ne  voûs  appuyez  furpcrfbnne,  vn 
autre  s’appeGinrira  fur  vos  cfpaulès  i d’or- 
dinaire les  deux  fe  irouuentà  la  fois  en  vne 
mefmc  perfonne  , (ciuir  aux  vns,  comman- 
der aux  autres  > marteau  & enclume  tout 
enfemble  , maisTous  differentes  confidera- 
tions. 

De  cette  collifîon  procède  tout  le  bruit 
qui  fè  faiâ  foit  dans  l’air,  foit  dans  les  ê- 
uats.  ' ' 

Le  foneft  excité  de  tout  corps  foit  ani- 
mé foit  inanimé, celui- cy  eft  appcllé  fon, 
celuy-là  voix. 

Le  fbn  multiplié  ou  reflefehy  eft  ce  que 
nous  appelions  Echo  , lequel  fc  produit 
par  la  refradion  de  l’air,  qui  fc  fait  dans 
vn  lieu  concaue  & oppofé  , & fe  rend  fenfi-  - 
ble  à l’ouye  , de  mcfmc  à plus  près  que  le 
corps  fc  rend  vifiblc, tatuoft  parles  reflé- 
tions des  rayons  dans  vn  miroir  , & qucl- 
qucfois'par  la  refration  des  mcfmes  rayons 
comme  dans  l’eau. 

Que  s’il  y a piufleurs  e^accs  concaiics 
& voifîns,  Iclon  leurs  approches  ou  le’  *^5 
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cÛoignements , le  Ton  de  la  trompette  fera 
entendu  à diuerfes  fois. 

La  force  ou  la  foiblelTe  de  la  partie  rc- 
pouiTante,  enlèmble  la  fatigue  & la  laintude 
«e  l’erpece  (cnlible  receuë  & repoulTée , font 
caufesque  cette  cauité  ne  peut  oïdinaire- 
jnent  fendre  que  les  dernières  fyliabes  des 
paroles  que  nous  proferons. 

L’Echo  eft  plus  intelligible  en  vn  endroit 
qu’ep  vn  autre  , félon  l’angle  produit  par 
la  réflexion  ; ii  obtus , hebecé  > (î  aigu, pic* 
qi)ânt>  fl  droit,  plus  vif  & plus  naturel. 

L A V O I X. 

La  voix  eft , proprement  le  fon  de  la 
bouche  de  l'animal,  proféré  dans  l’air 
xcceu  & repoulTé  par  les  poulmons } & par 
ce  qu’elle  fc  dit  principalement  de  l’hom- 
xne,  il  faut  adioufler  en  ce  cas  l’intention 
qu’elle  a de  lignifier  quelque  chofe. 

L’air  en  efl  la  matière  , l’animal  la  eau- 
fc  efficiente,  le  fon  en  eft  la  caufe  formel- 
le & la  fignificâtion  la  caufe  finale  de  la 
voix*  . 

• Pour  former  la  voix , il  faut  qu’il  fc  fafle 
dilatation  & rcftriéfion  de  poitrine  par 
le  diaphragme  & les  mufclcs  intcrcoftaux 
ainfi  appclkz , par  ce  qu’ils  font  entre  les 
coftes. 

Les  inftrumens  neceflaires  à la  voix,fonc 
L-  ' poulmons , la  trachée  artère , l’cpiglotc. 
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oa  plutofl  VDC  languette  qui  e(l  à l’oiificc 
de  cette  grofTc  artere,  comme  vn  SuiflVqui 
ferme  & ouucc  la  pottc  pour  faire  palTage  à 
la  voix. 

le  ne  parle  point  de  autres  parties  qui 
en  quelque  façon  luy  font  extérieures,  quoy 
Que  ncceflaires  à (a  perfedlion,  telles  que 
iont  la  langue  , le  palais  , les  dents  & les 
Icures. 

ODORAT. 

LEs  fens  ont  entre-eux^leurs  fonflions  • 
fi  leglécs  & leur  empire  fi  limté  , qu’- 
ils n’entreprennent  iâmais  d’vfurpcr  fur  Je 
domaine  de  leurs  compagnons.Et  bien  qu’en 
quelque  maniéré  il  fepuilfc  dire  qu’vn  fens 
peut  faire  office  de  deux  en  raefme  temps, 
c’eft  à dire  de  l’odorat  & de  l’attouchemer, 
puifquc  le  nez  peut  eftre  heurté,  par  le  corps 
odoriférant } fi  cft-ce  que  c’efl:  parier  trop 
improprement,  par  ce  qu’en  qualité  d’odo- 
rat, il  n’a  que  le  fontir  & l’odorerjpoureflcn- 
ce  ,&  non  pas  le  toucher.; 

Q^c  fi  la  nature  ne  nous  auoit  poutueu 
de  ce  fens  , comment  diftinguer  tant  d’a- 
ftres  brillants , & tant  d'eftoilles  fleuries 
dont  clic  a patfemc  le  Ciel , auflî  bien  que 
nos  parterres  , neftoit  que  l’odeur  de  celles 
'dujprintemps,  nous  fait  bien  voir  qu’elles 
ne  font  que  pour  nous  diuertir,  pour  nous 
faire  compagnie  , & qu’cMes-  n’ouurcn  ^ 
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leur  fein  que  pour  remplir  l’air  de  parfuns, 
&nous  apprendre  que  nous  ne  deuons  a- 
uoir  des  yeux  que  pour  la  feule  gloire  de 
Dieu  , & de  bouche  que  pour  remplir  le 
Ciel  & la  terre  de  nos  parfums  ; c’eft  à dire 
defes  louanges ,puifque  nous  ne  fommes 
autre  chofe  que  les  fleurs  & les  rciettons 
de  fa  toute-puiflancc  fortis'du  parterre  du 
néant.  ^ 

Le  chemin  que  nous  faifons  en  la  def- 
couuertc  des  chofes  naturelles  eft  tout  he- 
riflede  difficultcz,  autant  de  pas  , autant 
. d’efpincs. 

'Quelques- vus  fc  font  perfuadez  mal  à 
propos  que  Todeut  cfloit  vnc  vapeur  ou  vnc 
cxhalaifon  fubftantiellc  ; mais  elle  n’eft 
point  vne  vapeur , par  ce  que  l’eau  de  foy 
n’a  aucune  odeur , fi  ce  n’cfl:  par  accident 
Se  en  cas  qu’il  y ait  quelque  chofe  de  mé- 
langé auec  elle.  Or  eft-il  que  la  première 
vapeur  qui  s’éleue  de  quelque  corps  que  ce 
(bit,  ( à la  refer  ue  de  l’cfprit  devin)  n’cfl: 

, qu’vn  flegme  & vnc  eau  morte  & infipidci 
. & partant  elle  n’a  point  de  gouft. 

Elle  n’efl  point  aufli  vne  cxhalaifon  fu- 
meufe  & fubftantielle  j car  fi  cela  cfloit» 
l’euaporation  continuelle  qui  fc  faiéf  de 
l’odeur  d’vnc  chofe  , la  dcflcichcroit'en 
moins  de  rien  , par  la  grande  atténuation 
& déperdition  de  fa  propre  fubflancc  > ce 
qui  ne  fe peut  dire,  cftant  vray  que  le  cuir 
VEfpagnc  fc  trouuc  teroperé  fi.  partaiéfe 

men  ^ 
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ment  dans  le  mélange  & rcxccllence  de  fes 
odeurs , que  l’air  & Je  temps  ont  peine  de 
les  feparer  de  leur  fuieft. . 

Et  d’ai’lcurs  , Ci  elle  cftoit  vapeur  ou  er- 
halâifomcomment  {croit-il  polTible  que  les 
corbeaux  & tous  les  oilcaiix  qui  fe  repair- 
fenr  de  charongne , la  peuflent  (entir  de  jo. 
lieues.  Seroit  il  vray  de  dire  que  cette  va- 
peur ou  cxhalailbn  a fait  vn  ccrcîe  de  yo. 
lieues  aux  enuirons,  pour  aduertir  tous  ces 
oyfcaux  carnafliers  , de  venir  chercher  dans 
vn  champ  les  corps  morts  reftans  d’vne  ba- 
taille, par  des  lignes  droites, égaJlcs  & abou- 
tiflantes  à ce  mcfme  centre. 

Donc  puifque  l’odeur  n’cft  pas  vne  fub. 
ftance,il  refte  que  ce  foit  vne  qualité  pati- 
blc,  produite  par  la  chaleur  d’vn  corps  âg- 
grcablcmcnt  temperc  de  fcc  & d’humide} 
de  maniéré  toutefois  que  le  fcc  y abonde 
plus  que  l’humide.  •' 

De  là  vient , que  les  odeurs  ne  nourrif- 
fent  pas,  par  ce  qu’elles  ne  font  pas  des 
corps  , mais  de  (impies  accidents  } bien 
quelles  fortifient.lc ccrucau,  dont  les c,(prits 
apurez  par  vn’meflangc  parfaiûdcs  quatre 
qualités , ( de  manière  que  le  fcc  & le  feu  y 
prefident , puifqu’ils  (bnt  lumineux  elfans 
animaux  ) fe  trouuent  extrêmement  confo- 
folez  à l’abord  de  cette  qualité  , parla  dou« 
ccur  de; fon  harmonie.»  ^ 

. IaC  corps  mixte,  cfl:  proprement  le  frf' 
)et&‘  lc:fendcm'%nCj.de  l’odeuc}  Sc  partauc 
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Icsclcmcns  entant  que  fimplcs.n'cn  peuucnt 
cftre  les  véritables  fuiets , mais  bien  entant 
que  meflangez  &compofcz. 

Elle  admet  deux  caufes  efficientes,  mais 
differentes  : T vnc  intérieure , & l’autre  exté- 
rieure. 

L’intericure,eft celle  quia  feeu  raefnager 
adroitement  le  meflange  & le  tempcramcc 
des  quarte  qualitez  dans  le  fuiet. 

L’cxtericure  cft  le  Soleil , le  feu  ou  la 
chaleur  , qui  relafchant  les  fibres  du  corps 
odoriférant , donne  quant  & quant  paffage 
à cette  qualité» 

Les  odeurs  & les  faueurs  fc  rciglent  fur 
le  pied  des  couleurs,  & comme  de  cellcs-cy 
nous  en  auons  remarqué  d’extremes  & de 
mbyennesinous  faifons  le  femblable  des  au* 
très,  s’il  y a doux  & amer  dans  les  faueurs, 
blanc  & noir  dans  les  couleurs,il  y a bonne 
ou  mauuaife  fenteur  pour  les  extrêmes  de 
l’odorau 

: Les  moyennes,  font  toutes  celles  qui  fc 
trouuent  meflangées  de  l’vnc  & de  l’autjre> 
fbit  qu’elles  approchentdauantagc  de  la  pre- 
mière,(bit  qu’elles  voifinent  dauantage  la  (e- 
condc,foit  qu’elles  gardent  lemilicu.  ? : ■ 
L’auantage  de  la  bonne  fur  la  mauuai- 
fe, cft  que  celle  là  fc  forme  de  la  refblu- 
tion  d’vn  corps  agréablement  temperé  de 
(èc  & d’humide , qu’elle  ne  contribue  pas  . 
moins  à la  conlcruation  de  la  (ànté , qu’au 
laifir  & à la  dcleftation  i qu’elle  eft 
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propre  à larcfbàuracion  des  efprics  animaux 
afFoiblis&  débilitez  i (d’où  vient  qu  en  teps 
de  pefte  elie  combat  le  mauuais  air  qui  les 
veutabbatre  ôtcrapoifonncr)  qu’elle  foula- 
ge par  fa  douce  fcichcrcflc , rintemperic 
froide  & humide  du  cerneau  débile,  &mel^ 
me(  n nous  voulons  croire  Scaligerj  elle 
fortifie  la  mémoire  & tend  de  très-  bous  of- 
fices à tous  les  autres  Cens  intérieurs  par  foa 
fimple  miniflere. 

■ Celle  cy  au  contraire  , ie  veux  dire  la 
tnauuaiiè  denteur  ( que  les  Latins  afiez  à 
propos  appellent  ingrate  ) (è  forme  de  la 
refolution  d’vn  corps  , qui  pour  cfire  at- 
trempé  d’humide  & de  foc , ne  laifiè  pas 
de  produire  , à laifon  de  Ton  humide  efpois 
corrompu  & mai  remperé  , ;me  odeur  qui 
ne  peut  pafler  que  pour  vne  mefeonnoi (Tan- 
te & infupportable, qui  outre  cette  mauuaifo 
qualité, oftenfe  les  cfprits , bleffe  le  ccrucau, 
&bien  (ôuuent  nous  laide  des  imprcdîons 
de  (à  malignité.  ■ ’ 

Mais  bien  que  les  odeurs  fom bien i n’a- 
uoir  autre  employ  ^ que  le  delTcin  de  fa- 
tisfaire  nofore  odorat  y fi  efo-ce  que  la  natu> 
re  donne  à cette  faculté  pour  fin  principale 
la  conforuationentierede  l’animal, non  feu- 
icment  en  découurant  par  les  odeurs  quels 
ahmens  luy  font  propres  , mais  quels  aufii 
luylpeuuent  efore  dangereux  nuifibles, 
aufquels  elle  a^  attache  vne  fonicûr  déplai- 
làutc  pour  leux  donner  aucrfion  'dc  ce  qui 
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pbuuoic  cftie.  dommageable  à leurconlcr- 
uation. , . ; : 

Pi  iiiilcge  que  la  nature  a eftêdu  auec  plus 
de  grâce, en  faneur  des  belles  brutes. que  de 
l’homme,  celles  là  ayant  plus  de  befoing  de 
cét  enfeignement  intérieur;  que  ccJuy-ci, 
lequel  ne  fort  point  des  mains  de  la  nourri* 
ce  & de  delTous  l’aille  du  pcrc  & de  la  mere, 
qu’il  ne  fçaehe  ce  qui  luy  ell  vtilc  ou  ce  qui 
luy  ed  dangereux. 

De  là  vient  que  les  hommes  ont  ce  Icns 
infirme  & debile  , à comparaifon  des  autres 
animaux,  & principalement  du  chien  , donc 
l’odorat  luy  dccouure  de  loiug  la  perlbnne 
qu’il  ne  void  pas.  . r 

* Que  l’eau  puifie  feruir  de  moyêà  l’odeur, 
audi  bien  que  l’air,  il  ell  certain,  puilqucles 
poiflbns  viennent  à l’odeur  de  l’appas  qui 
leur  ell  iette  par  les  pefeheurs  > bien  que  le 
mouuement  de  l’eau  qui  fe  fart  par  la  choie 
. qu’on  y iette  { foit  appas,  foitpain  ou  quel- 
que autre  aliment)  contribue  quelque  cho^ 
le  à les  appeller  dans  vn  grand  calme.  ; 

Cette  qualité  donc  remplit  l’eau  toù  elle 
palTc  , aulfi  bien  que  l’air , d’vne  certaine 
vertu  qui  a pour  terme  propre,  le  fens  de 
Todorat. 

Ce  n ell  pas  qu’il  ne  fe  puifie  trouuer  des 
corps  dont  l’odeur  foir  mélangée  de  quelr 
que  Icgerc  vapeur  ou  exhalailon.,  comme 
ks  viandes  tout  chaudement  tirées  du  pot, 
ou  de  la  broche. 

Mais 
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Mais  pour  celles  qui  font  inferieures  au 
corps,  fans  déperdition  de  fubftanee  , telles  , 

que  pcuuent  eftre  de  certaines  odeurs  cm-  1 

poifonnées  & mortelles  aux  animaux , elles 
procèdent  de  la  feule  efpecc,  qui  s’cchapc  du 
fujet  fans  vapeur  ny  exhalaifon  , donc  la 
vigueur  dômagcablc  eCV  (î pénétrante,  qu’el- 
le empoifonne  les cfprits,quipour  Ce  rafraif- 
- chir  8c  reprendre  vie, font  effort  de  fc  porter 
à la  fourcc,qui  eft  le  cœur , pour  s’y  r’alu- 
merimais  à mcfurc  qu’ils  aduâcent.üs  empc'. 
fient  leurs  compagnor»s,qui  furprisdu  mef- 
mc  mal, courent  à vn  mefme  remede  & par- 
uenus  qu’ils  font  au  cœur ,'  luy  conimuni- 
uent  leur  venin , l’empoifonnent , & luy 
onncm  la  mort , dans  le  temps  i^u’il  faift 
effort  de  les.  fecourir.  f 

LES  PARTIES  DV  NEZ.' 

Le  nex  eft  l’organe  pat  lequel  le  fens  de 
l’odorat  cxploitte  fes  fondions.  Plu- 
fîcurs  parties  concourent  à fa  fabrique , les 
os , les  cartilages,  les  mcmbianes,lcs  nerf^ 
mais  principalement  deux  petits  portions 
de  fubflance  chàrneufè  , qui  font  en  la  par- 
tie fuperieure  du  nez  & partent, du  ventri- 
cule du  ccrucau  , appcllées  communément 
caruncules  mamiUaires,  foie  parce  qu’elles 
foncicomme  les  boucs  d’vncmaxnmcllc,cx- 
tremement  porc Q fes,  appuyez  fur  vn  os  ap- 
pcllé  fpongicuXj  foit parce  qufi;  fa  fubflancc 
comme  peu  condenfée  ■,  cfl  plus.  pcnctraSlc 
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que  les  autres  , foit  aufli  parce  qu’il  a tu 

grand  nombre  de  petits  rrous. 

Cét  os  cft  partagé  en  deux  , pat  les  deux 
grandes  ouuertures  qui  refpondent  aux  na- 
rines , le  tout  auec  deflein  , la  nature  ayant 
cela  de  propre  qu’elle  ne  faiâ  iamais  rien, 
q u’il  ne  foit  conuenable  a quelque  fin. 

Quelques  nerfs  partent  du  cetucau  qui  (c 
refpandcnt  fur  toute  la  fubftancc  du  nez, 
d’où  procède  la  difficulté  de  fçauoir  en  quel- 
le partie  de  cét  organe  fe  fai^l  l’odorat. 


EN  QUELLE  PARTI E 
Se  F a I c t 
l’odorat.. 


IL  eft  bien  certain  que  l’vfagc  des  carun-' 
cules  mam miliaires  n’ell  pas  feulement 
pour  l’oJorat,  mais  encorcs  pour  la  refpira- 
tion  & la  purgation  des  exciemcns  froids  & 
hu  mides  dont  le  cerneau  fe  décharge, & q u’il 
reiette  comme  ruperfluitez  de  fon  aliment; 
mais  de  fçauoir  fi  c’efl:  en  cette  mefmc  par- 
tie , ou  dans  l’os  criblé  , ie  veux  dire  percé 
comme  va  crible, ou  dans  la  partie  ncrucu- 
fe  du  nez  , que  fe  fait  l’odorat , c’eft  ce  qui 
nous  met  en  peine. 

Mais  parce  que  de  ces  trois,la  partie  replie 
d’elprits.doit  cftre  le  lieu,  où  la  faculté  doit 
tenir  Icfiege  principal, il  faut  s’affeurer  que 
ces  petites  caruncules  font  les  vrais  organes 
de  l’odorat,  anirnées  qu’ellesibnt  d’vn  grand 

nombre 
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nombre  d'efprits  requis  à la  fenfâtion. 

£c  comme  clics  font  propres  à la  refpi- 
raüoo:  & actra(^ion  de  l’air  > aullî  ne  peu- 
uent-cllcs  Icncir  qu’elles  n'arpitcnc  en  mef- 
nic  temps- 

Lcur  femiment  cft  plus  délicat  que  celuy 
des  ventricules  du  cerueaU)  d’où  elles  par- 
^ tent,  & leur  fubriance  toute  vaporeufe  , qui 
faid;  qu’elles  s’accordent  ù bien  auec  les 
bonnes  odeurs. 

Adiouflez  à cela  que  la  nature  les  a mis 
au  deuant,  6c  fur  les  aduenuës,  comme  des 
fcntinelles  cfucillces  pour ‘prendre  garde 
que  les  mauuaifcs  Centeurs  në- débilitent  le 
ccrucau&  ne  luy  portent  dommage.  V 

’ b V G O . V S T.' 

ENcrc  les  (ens  dont  l’animal  elb  pouruea 
les  trois  prcccdens  font  & de  bicnfccan- 
ce  & de  com'modité , mais  non  pas  de  fin  pie 
ncccflité , tels  que  font  les  dcusc  autres  > qui 
pour  cftre  inferieurs  5:  les  moindres  dans 
l’elfat  de  la  nature  animale , ne  laiHent  pas 
d’eftre  les  plus  confidcrablcs  > de  mefine 
que  dans  la  politique.  Les  laboureurs,  les 
vignerons  & les  bolangcrs  , pour  eflre  des 
offices  bas  & mercenaires  & les  dcrnicrs'de 
reflat,ne  lairtent  pas  de  tenir  le  premier 
rang  dans  la  neceflîté  de  la  vie.  On  fe  palfc 
bien  d’vnc  loy  , d’vn  arreft  , d’vn  beau  dif- 
cours,  mais  perfonne  ne  peut  (e  palier  du 
boire  & du  manger. 

Enfin 
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Enfîti  le  gouft  eft  vnc  chofe  G connue 
qu’il  (cmble  que  ce  Toit  luy  faire  tort  de  le 
vouloir  expliquer  & principalement  ânes 
Meffieurs  qui  hrequencent  les  bonnes  tables 
ü fçauans  au  genre  des  fauces, qu’ils  en  fça- 
ttent  vn  peu  plus  que  les  Philofophes,  dont 
la  fobrieté  & l’abilinence  doiuent  eflre  les 
cuiGniers  plus  friands  & plus  delicatsjà  plus 
forte  raifon  des  ChrefHens , autant  elleuez 
au  delTus  des  Philofophes  par  la  fainâçtc  de 
leur  profelOoD, que  ceux- cy  lé  doiuent  edre 
en  fagelTe  fut  les  gens  du  monde  noyez  8c 
enfcuelis  dans*la  Donne  cherc  & abyfmez 
dans  la  chaif  & le  fens . 

Nous  dirrms  neantmoinsque  le  goufl  ed 
vn  fens  extérieur  par  lequel  nousiugeonsde 
la  faueur  des  cliofes  fenubles. 

Saueur  qui  n’efl; autre  chofe  qu’vne  qua- 
lité fenGble  procédante  du  mcllange  des 
quatre  premières  qualitez  , chaud  , Icc,  hu- 
mide & froid,  qui  le  communique  à la  par- 
tie ordonnée  pour  la  fondiou'du  gouft  , de 
maniéré  que  la  faueur  a de  grandes  ly m pa- 
tines auec  la  lenteur,  d’où  vient  que  nous 
iugeons  facilement  du  gouH  d’vne  chofe 
pat  fon  odeur , fuppolé  qu’elle  foit  odorifé- 
rante , ce  qui  n’eft  pas  commun  à tous  ali  • 
mens. 

. De  là, vient  cncores  que  ceux  qui  ont  l’o- 
dorat fubtiJ , iugeront  de  la  bonté  du  vin, 
aufli  bien  à le  flairer  qu’à  le  goufter  , mais 
elles  dilFcreuc  en  ce  que  l’odeur  a plus  de 
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fcc  que  d’humide  en  fon  meflange,  & la  fâ- 
•ueurau  contraire  plus  d’humide  quc"dc  fccî 
& pour  rendre  celle-cy  bien  efueillée.il  faut 
que  la  chaleur  intérieure  comme  au  via;ou 
extérieure  comme  celle  du  feu  au  refpeâde 
la  viande , ou  de  la  bouche  , à Tefgard  du 
pain,  du  fruid  & des  autres , excite  l’inte- 
rieur  de  l’aliment  qui  dilate  les  potes  de  fa 
fubdance  pour  la  nite  euaporer  & en  com> 
rouniquer  les  efprits,  quelquefois  à l’odorat 
aulTi  bien  qu’au  gou  fi- 
la caufe  formelle  de  la  faueur  , procédé 
de  la  vertu  intérieure  & effcntielic  de  cette 
qualité  patiblc. 

L’humide  , l’aqaeux  & le  fée  terreflreen 
font  la  caufe  mateticlle  > la  chaleur,  la  eau* 
fe  efficience  > la  finale,  n’efl  autre  à l’efgard 
du  fiijec  fauoureux,que  de  Ce  faire  gonfler  de 
fe  rendre  feofible  pour  le  bien  Sc  1 aduanta- 
gede  l’animal. 

Il  efl  bien  vray  que  le  gouft  ne  fe  peut  fail- 
le fans  vn  accouchement  fubflÛtieldu  corps 
à l’organe  i mais  il  ne  s’enfuit  pas  de  là  que 
l’attouchemem  Sc  legoufl  fe  confondent  Se 
pafTcnc  pour  vn  mefme  fens  , foie  parce  que 
leurs  obicts  font  réellement  difïèrcijs  , puis 
qu’entre  les  obicts  de  l’attouchement  , il  y 
en  a qui  font  dn  tout  infipides , conrmelcs 
cailloux , les  pierres,  l’air  , l’eau  } foie  parce 
les  organes  font  differens,  comme  les  facul- 
tez  en  font  diftinélcs, 

DIFFE 
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DIFFERENTES  ESPECES  . 

- s Desavevrs. 

N 

GAIicn  cftime  quc  l’afprc  & l’aigre  £bn  r 
les  extrêmes  des  faucurs. 

* Ariftotc  range  les  principales  (bus  huiéi 
efpeces  qui  dominée  tous  les  autresjle  doux 
dans  le  miel,  l’amer  dans  l’ablinrhe , le  gras 
dans  le  beurre, le  Talé  dans  l’eau  de  mer,  l’aC- 
pre  dans  l’aiUe  vert  dans  la  pomme  de  bois 
ou  celles  qui  ne  font  pas  meures.l’aigu  dans 
les  huiles, &■  l’aigre  dans  le  vinaigre. 

Cette  diftribution  neantmoms  n’eft  pas. 
d’vne  obferuancc  fi  rcligieufc  & régulière, 
qu’il  y eut  grand  péché  dans  la  Philofophic 
d’y  contrcucnir,foit  en  les  rctranchant.puiC- 
que  le  doux  & vert  femblenc  différer  de 
degrez  & non  pas  de  nature  » & que  par  la 
coélion,la  pomme  verte  pafle  de  la  verdeur 
à la  douceur  ^ foit  en  y adioudanc  quelque 
autre  particulière, telles  que  font  les  faucurs 
ftyptiques  & aftringcntcs.qui  par  fois  à rai- 
fon  de  leur  grande  ficcité  , méfiée  d’varc  fc- 
crette  ardeur, dcfleichent  la  bouche  & le  pa- 
lais en  vn  moment  i comme  l’alun. 

Que  fi  comme  Ariftotc , nous  voulons 
cftablir  le  doux  & l’amer  pour  extrêmes, 
toutes  les  autres  faueurs  feront  appcllées 
moyennes , c’eft  à dire  compofecs  du  met 
jange  de  l’vn  & de  l’autre  fclon'lc  plus  & le 
. joins,  ic  cette  diuifion  fera  plus  iufte. 
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Q,VEL  EST  L’ORGANE  . 

D V G O V s T. 

/ 

La  tangue  etl  1 organe  du  fens  defliné  à 
la  raueun&  quoy  qu’elle  tbic  fauourcufe 
par  COU];,  (î  efl-ce  que  le  bouc  & rexcremicé 
de  la  langue  etb  plus  dclicac  & plus  vif  dans 
la  (cnfaciô,que  n’ell  pas  le  gros  de  b langue 
ciranc  vers  la  racine  ; ce  qui  procédé  de  fa 
rpoogioficé  & mollcfle  qui  plus  ouuerce  & 
vapurculc  en  cecce  parcie  rcçoic  les  bucurs 
plus  auidemcnc  pour  les  celpandre  dans  la 
. iabdance  de  la  langue  & dans  le  palais  qui 
cft  ezcremcmcnc  {cnlîble  par  le  grand  nom- 
bre des  nerfs  minces  Sc  delicacs  , parcicu- 
licrcment  de  ceux  deflmez  à la  (cnbcion  du 
goufbjdonc  il  efl  tout  parfemé.  .1 

SYMM  ETRIE  DE  CET 
O R G A N s. 

• \ 

La  langue  (qi;e nous auons dit eftre  l’or- 
gane gouü.)  eft  cecCnuc  fermement 
dans  les  racines  du  goder  par  Vn  os  : qui  ell 
allez  fore  & ferme  , elle  efl:  rcueftuë  d’vnc 
tunique n'crùeufclqui la' coüurc  partout,  Sc 
coropofée  de  neuf  mufcles  diuiîèz  par  la  li- 
gne du  milieu , qui  cadnet  la  motié  à drv^it 
^ faucrc  à gauche,  çUe.en;  cncorcs  poux 
ueiie  de.deüx  grodies  veines de  deux arceres 
^de  deux  uçrfs,donc  Tvn  mol  & fpongieux 
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cfi:  Jediné  à Tvlagcdes  faueurs  i l’autre  dur 
& plus  ferme, à la  conduicce  de  fon  mouue- 
raenc.  • i . . . . 

COMME  SE  FAICT  LE  | 
G O y s T.  . J. 

SI  la  chofeque  nous  portons  à la  bouche 
eft  humide  de  foy , elle  communique  fa 
faueur  à la  langue  i (i  feiche , elle  elh  broyée 
(busjcs  dents, & humedée,  tant  de  la  faliuc 
que  de  l’humidité  de  la  langue;  & pour  lors 
elle  communique  ce  qu’elle  a de  fauoureux, 
refpand  (bu  cfpece  par  toute  la  langue  & le 
palais,  pour  lerefiouyr  ; ce  qui  eftoit  aucu- 
nement neceffaire  afin  que  la  bouche  , les 
dents',  la  langue  & le  palais  contribuaflent 
leur  minifter  âla  nourriture  de  l’animal.  .,,: 
Ü’üù  vient  que  lors  qu’vn  rheume  refpad 
vnc  humeur  terreftre  &inflpidcehtrop  gra- 
de abondance  fur  les  nerfs  defiinez  au  gouff, 
l’animal  refulc  de  prendre  des  alimens  , par 
le  peu  de  fatisfadiou  qu’il  y troHue,  la  fa- 
neur de  la  viande  ne  pouuant  fe  communi- 
quer ,ny  à la  langue  n y au  palais.  ... 

DE  L’ATTO'vCHEmÉnT.,. 

NOus  voicy  enfin  arriuez  au  G;ns  de 
l’attouchement  qui  pour  edre  le  der- 
nier de  cous  & le  plus-brucal , ne  laide  pas 
d’auoir  plus  de  parcifans  & de  mener  en 

ttoimphe 


ae  la  Phyftque,  45 1 

triomphe  le  plus  grand  nombre  d’efclaues. 

lay  honte  de  vori c^u’ Ariftote  & les  Phi- 
lofophcs  le  donnent  a l’homme  auec  ad- 
uantagc  fur  les  autres  animaux  > mais  bien 
plus  cncores  de  voir  que  les  hommes  luy  fan 
crificnt  leurs  peofées, leurs  dehrs  & leurs  af- 
fcdion§j^-&  ic  donnent  bien  plus  à luy , que 
la  Philofophie  ne  le  donne  a rbomme. 

' Le  deffèin  de  celle  cy  n’cft  pas  que  Ibn 
prefent  deuicnne  l’idole  de  nos  cœurs,  c’eft 
pour  nous  feruir,  nous  faire  honneur  & pa-^ 
rer  l’autel  de  noftre  railbn  qu’elle  nous  of- 
fre cette  fleur  fl  fuaue  & fl  douce } & cepen- 
dant comme  fl  ibn  odeur  nous  auoit  eny- 
urez,  & en  nous  donnant  le  fl;ns,nous  auoit 
oflé  le  (èneiment , nous  faifbus  defeendre 
Qoflre  raifon  de  deûUs  l’Autel , pour  luy 
mettre  l’encenfbir  à la  main , luy  taire  flef- 
ebir  le  genouîl  & la  rendre  iuppliante  & 
idolâtre  de  ibn  efclaue 
Le  remperamenr  de  l’homme  beaucoup 
plus  doux  & mieux  attrempé  que  celuy  des 
autres  animaux , luy  a donné  cefcncimenc 
aucc  beaucop  plus  de  delicacefle  & d’ad- 
uantage  qu’aux  autres.  Sa  peau  fl  douce, (bn 
tein  de  rofes  fi  vny  & fi  fleury  par  vn  ag- 
greable  meflange  des  quatre  qualicez , eh 
rournicvnc  prcuùe  ailèz  certaine  & eui* 
dente. 

Cc“  Icns  ne-s’eft  pas  cantonné  en  vue 
feule  partie  du.  corps , . comme . les  autres 
qui  oc  s’çÇchappent  iamais  de  l’eilenduë 

de 
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de  leur  organe , il  nepouuoic  pas  eftrc  reC- 
ferre  en  fi  petit  lieu  , & femble  que  la  nature 
fut  obligée  de  le  relpandre  fur  toute  la  peau 
pour  le  rendre  comme  la  bafe,  le  fonde- 
ment & le  fou  ftien  de  tous  les  autres,  afin 
que  par  cette  grande  trouppe  de  furueillans 
placez  au  dehors  pour  le  bien  & k xçpos  de 
l’homme  intérieur, il  futaduerty  de  l’appro- 
che des  chofes  capables  de  luy  nuire  & de  le 
diuertir  de  là  contemplation  diuine,  àda- 
quelle  il  cftoit  appcllé  par  la  raifon  & l’cx- 
ccllcnce  de  {ïdonditibn.  , 

-T  . - • 

S’IL  Y A PLVSIEVRS  ESPECES 

D’A  T T O V C H E M 1 N T. 

■ ' ‘ 

ARiftotcaufli  bien  que  les  autres  Phi- 
lofophes  ont  cflé  en  peine  de  fçauoir 
fi  l’attouchement  n’auoit  point  plufieufs 
branches  differentes  d’efpece.  La  raifon 
principale  qui  les  a porté  dans  ce  doute, 
efl:  de  voir  que  la  fpherc  des  autres  eft  bor- 
née , & ne  font  eipofcz  qu’à  vne'ffcule  con- 
trariété & répugnance  : la  vcüe  fe  renfer- 
me dans  l’oppofition  du  blanc  & du  noirj 
l’ouyc  dans  le  fon  grauc&aigu;  le  gouft 
dans  le  doux  & l’amer  ; l’odorat  dans  la 
bonne  & mauuaife  odeur  ; par  tout,  il  n’y  a 
que  deux  extremesj  mais  comme  fi  l’attou- 
chement cfloit  la  mer , dont  les  quatre  au- 
tres ne  font  que  lesruificaux  , elle  abbreu- 
ue  toute  la  terre  des  viuans  animez  , & 

trouuc 
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trouue  fur  fcs  bords  les  répugnances  du 
chaud  & du  froid,  du  fcc  & de  rhumidc, 
du  pefanc  & du  léger  , du  dur  & du  mol* 
bref  clic  cft  le  theatre  de  toute  qualité 
patibic.  . 

Cette  confideration  cftoit  bien  capable  * 
de  mouuoir  vn  doute  de  cetre  importan- 
ce) mais  quand  ils  ont  examiné  que  l’eaa 
de  toute  vnc  mer  , pour  fc  refpandre  en  dif-  ■ 
ferents  climats, cft  toufiouts  faiée  & de  mef- 
me  nature  comme  ils  n’en  ont  pu  faire  de 
deux  fortes  , ils  ont  cftimé  qu’il  ne  falloir 
point  multiplier  les  cftrcs  fans  befoing,  & 
le  font  refolus  de  renfermer  le  fens  de  l’at- 
touchemét  dans  l’vnité  de  fou  efpecc,quoy 
que  rcfpandu'é  & diffufe  par  tout  le  globe 
de  ce  petit  monde. 

OBIET  DE  L’ATTOV- 

C H E M E N T. 

Nous  pouuons  iuMr  de  l’eftenduë  de 
fon  obiet  , par  cela  mefme  que  nous 
en  venons  de  dire,  puifquc  tout^*  chofo  fon- 
fiblc  luy  peut  fournir  employ  & luy  don- 
ner occupation  > mais  pour  le  mieux  Ipeci- 
ficrcncores  , nous  luy  donnerons  les  qua- 
litcz  patiblcs , premières  / le  froid  & le 
chaud , le  foc  & l’humide  j fécondés  le 

doux,l’afpre,ledur,lcmoUelcger,!c 

pelant,  le  gliUant ; iherilTe  & beaucoup  ^ 
d’autres 
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MILIEV  OV  MOYEN  DE 
L’A  TTOVCHBMENT. 

QVelqucs  vns  ont  cftimé  que  l’atrou- 
çhcmcDt  fuppofoit  vn  milieu  ,par  l’cn- 
trcmifc  duquel  il  cftoit  opéré.  Ariftotc  méC- 
mc  a fauorisé  cette  opinion  quoy  que  peu 
fouftenablc.  ' 

Il  cfl  bien  vray  qu’il  y a deux  milieux, IVu 
intérieur  duquel  conuicnnent  tous  les  Phi< 
lofophes  par  fa  continuité;  c’eft  ainfi  que  la 
chair, les  mufcles  & les  nerfs  intérieurs  font 
le  milieu  du  fentiment  qui  fc  porte  au  fons 
commun  par  vn  moimemcnt  momentanée, 
lors  que  la  peau  cfl:  touchée. 

L’autre  cft  extérieur , de  mefmc  que  l’air 
cft  le  milieu  extérieur  par  rentremife  du- 
quel fe  faiél  la  vifion. 

Et  c’efl:  celuy  duquel  nous  ne  pouuons 
’conueuir:  foie  pal  ce  que  l’attouchement 
ne  feroit  pas  ainfl  nommé  & qualifié , fi  le 
contaé^  nefe  faifoit  immédiatement , c’eft 
à dire  (ans  milieu;  foie  par  ce  que  l’air  ou 
l’eau  peuucnt  toucher  ma  main  immédia- 
tement & fans  milieu , puifque  la  tenant 
nuë  & découuertcà  l’air,  elle  en  eft  tou- 
chée en  toutes  fes  parties  fuperficielles;  & 
que  la  plongeant  dans  vne  fontaine  ou  l’air 
. n’a  point  d’accez  , . elle  cil  immédiatement 
baignée  de  l’eaij , iànt  qu’on  puifle  fuppo- 
fer  aucun 'autre  corps  extérieur  pour  cn- 
^ ‘ • trcmct 
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tremccceur  de  céc  attoucliemenc. 

r 

ORGANE  DE  L’ATTOV- 

C H E M £ N T 

LEs  Philofophcs  ne  font  pas  moins  en 
peine  de  reiglcr  l’organe  de  ce  (ens, 
qu’en  la  décou uer te  des.  caulcs  de  fon  opc- 
racion. 

Pour  le-premier  chef,  il  cft  bien  vray  que 
rattouchement  fe  fait  par  les  approches 
voifines  & immédiates  de  l’obict  à la  par- 
tie lenfitiue. 

Etpar  ce  que  l’application  de  l’obiet  luy 
imprime  vnequalité  patible , comme  l’eau 
chaude  > lors  qu’elle  eft  verfée  toute  bouil- 
lante fur  la  main , ce  contai  bruflant  eft 
appelle  attouchement  & douleur , lors  que 
la  partie  fcnfitiiieeft  affligée,  & volupté, 
lorsque  l’obioft  approché efl  doux,  mol, 
tempéré,  agréable  & conforme  au  ftns  de 
iattouchemeent. 

Mais  cela  n’empefehe  pas  la  diuerfité  des 
opin’ons,pour  eftablir  la  qualité  de  l’organe. 

Ariftote  maintient  qu’il  fc  fait  dans  les 
parties  fîmilarresdu  corps  comme  la  chair. 
Ce  qui  fouffre  vne  bonne  oppofîtioncac 
fl  la  chair,  eftoit  l’organe  de  l’attouchement 
n s’enfuiuroit que  les  parties  deftituéesde 
chair  feroient  infenfiblcs , comme  les  nerfs, 
les  membranes  & les  tendons  où  fe  forment^ 
les  goûtes , ce  qui  cft  faux, 
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Simpiicius  a eftiroé  que  le  cœur  eftoit 
le  principe  de  ractouchemenc  : cela  eft  bon 
po ni  principe  intérieur  du  fencinicnc , mais 
non  pas  pour  l’organe  Sc  le  principe  exté- 
rieur placé  fur  toutes  les  aduenuës  du  corps 
de  l’animal. 

Philopponus  a dit  que  l’organe  de  ce  (ens 
elloit  l’efprit,  mais  il  s’cfl  trompé  : car  bien 
qu’il  foit  Tray  que  l’cfpric  foit  uecciraire 
pour  la  fenfation,  fiell-ce  qu’il  n’ed  pas 
l’organe  pour  cela , puilque  l’organe  doit 
dire  materiel , folide  & cerrerire  & non  pas 
de  la  qualité  de  rcfprit  animal  & l'anguin. 

Alexandre  Apkiodifée>  Auiceune  & Ga- 
lien nons  fourniilent  le  fentiment  plus  cer- 
tain, eftabliiîant  l’organe  de  l’attouchement 
en  la  peau  de  l’animal , qui  n’dl  autre  cho- 
fe  qu’vu  nerf  bien  délicat , bien  mince  & 
bien  eflendu  fur  fa  chair  i d’où  vient  qu’il 
e{l  très  Cenfble , lôit  par  fa  température, 
Ibit  par  l’excellente  harmonie  des  quatre 
premières  quai itez  acheminées  à vn  certain 
degré  de  perfedion&dc  médiocrité, qui  ne 
fepeut  bien  exprimer  ; les  bouts  des  doigts 
(ont  plus  fènliblcs,  que  les  autres  parties  de 
la  main , par  ce  qu’ounc  la  peau  legcrc  qui 
les  couure,  ils  reçoment  encores  le  (ècours 
d’vn  grand  nombre  de  nerfs , par  l’affluence 
& le  concours  qui  fè  fait  en  cét  aboutifle- 
ment , qui  accroifl;  la  vertu  fênfitiue  de  ce 
^ petit  nerf  extérieur  & fupctficicl  que  nous 
auons  dit  eflre  la  peau. 

SI 
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SI  LATTGVCHEMENT  SE 
Fait  Par"  espece. 

I)Our  le  fécond  cherf  qui  demande  fi  c’eft 
, maceriellemenr  ou  par  cfpccc , que  (c 
fait  la  fènfanon  de  raccouchemenc  « nous"' 
dirons  en  peu  de  mots , qu’il  n’cft  point  ne- 
ceffairc  d’cipccc  cxtcrieurc  fcnfiblc  & m- 
tentionnelie , puisque  l’application  aiffuelle 
& materielle  de  l’obieâ:  a la  partie  IcnHti- 
oc,  cfpargne  les  frais  de  cette  cfpccc  inten- 
tionnelle,qui  pour  cftrc  necelTairc  à la  veue, 
à l’ouye  & à l’odorat , à raifon  de  l’cloig- 
nement  de  l’obict,  ne  l’ cû  pas  au  gouft  ny 
au  toucher  ^ à caufedu  voihnage  immédiat 
de  l’obiedf  & de  l’organe,  appeliécontadl  & 
attouchement. 

SENS  INTERIEVR. 

CE  n’eftoit  pas  alTcz  à la  nature  d’auoir 
fait  des  aucuglcs  capables  de  mouuc-' 
nient&  d’opération,  fi  elle  ne  leur  auoit 
donné  vn  guide  en  la  foy  auquel  ils  peuf- 
fent  depolw  & confier  le  faiicl  de  leurs 
operations. 

Donc  comme  les  (ens  cxtcricurs  ne  (bot 
pas  capables  de  connoiftre  leurs  adions, 
que  l’œil  ne  Içait  pas  qu’il  void,&  J’oieille 
quelle  entend , ileftoit  à propos  qu’vne 
laculté  fupcricurc  fit  pour  eux  cette  foi  '' 
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âioni  & d’ailleurs  comme  entre  les  fens 
extérieurs  il  nV  en  a pas  vn  qui  puifle  ap- 
pareiller & aliembler  les  obiets  differents 
des  tns  & des  autres  , la  couleur  & le  ion, 
la  faucur  & Todeur , ny  remarquer  les  dif- 
férences de  l’obicdl  vifîble  r entant  que  vifî- 
blc,  d’auec  les  autres  qualitcz  fcnfiblcs,  par 
lefquelles  ce  mcfmc  obict  trafique  aucc  les 
autres  fènsiil  cftoit  necclïaire  de  les  pout- 
uoir  d’vn  iuge  & dVn  arbitre, lequel  ayant 
receu  les  efpeces  des  vns  & des  autres, n’euft 
autre  chofe  à faire  qu’à  les  connoiftre, 
les  coufcrer  & les  réduire  en  ordre.  Et  voi- 
la ce  que  nous  appelions  fens  commun, par 
ce  que  fbn  operation  efi  commune  aux  vns 
& aux  autres. 

Que  fi  Ton  priuilegceft  tout  particulier 
fut  les  autres , par  le  droit  qu’il  a de  con- 
noifire  & de  iuger  de  leur  domaine  & de 
leurs  avions;  auffi  pouuons-nous  dire  qu  il 
eft  fi  pauure  d’ailleurs  , que  fon  principal 
fonds  & reuenu  ne  confifte  qu’en  ce  qui  luy 
cfl  apporté  par  les  fens  extérieurs  , n’cftaint 
pas  en  fa  puifïancc  d’apperccuoir  aucune 
ebofe  fenfible  que  par  leur  miniflere. 

Brcfc’eftvn  centre  fur  la  circonférence 
duquel  font  pofez  les  les  extérieurs  com- 
me fur  les  aduenuës  de  cinq  grands  paffa- 
ges  qui  châtient  à la  phantaifîe  , toutes  fes 
prouifions , pour  negoticr  & entretenir  le 
commerce  aucc  les  chofes  materielles  dr 
f^nnoiflables. 

COM 
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COMBIEN  ILY  A DESEN.S 

INTERIEVRS  DANS  l’ OPI- 
NION COM.MVNE. 

IL  y a quelque  difficulté  pour  (çauoir  fi  le 
fens  commun  cft  inge  fi  abfolu  , qu  il 
n’ait  point  de  compagnon, pour  faire  aticft, 
edant  aucunement  périlleux  de  commettre 
lootc  la  fortune  de  nos  connoiffances  na- 
turelles à la  conduite  d’vn  feul , lequel  s’il 
vient  à tomber , qui  le  rcleuera? 

C’eft  pour  cette  railbn  que  la  plufpari  des 
Philofopncs  qui  ont  fait  plus  de  cas  de  l’E- 
ftat  politique,  régi  par  plufieurs  tcfttfS  > que 
de  la  Monarchic.luy  ont  donné  pour  côpag- 

nonsla  phancaifie,  l’crtimaiiue  & la  mémoi- 
re,afin  que  par  vn  refpeél  mutuel  vn  chacun 
de  CCS  Magiff  rats  eut  foin  de  fe  maintenir 
en  fon  deuoir , fuppofé  que  l’honneur  de 
leurs  charges  fe  trouuât  follicité  de  corru- 
ption par  quelque  intereft  particulier.  / 

La  phantaifie  , afin  que  les  chofes  ayans 
cfté  receu'és  & formées  dans  le  fens  com- 
mun , fulTent  conferuées  quelques  temps  & 
foigneufement  examinées.  Office  auquel 
piefide  cette  faculté  félon  l’opinion  com- 
mune & duqucLellc  emprunte  les  efpeces 
pour  les  copier  & en  faire  de^  (cmblables  > 
mais  vn  peu  plus  polies  & mieux  acheuées  , 
n’ayant  autre  chofe  à faite  qu’à  fe  former 
vne  certainç  image  fur  celle  que  le  fen^ 
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commun  aooic  pourtraice,  laquelle  pour  ' 
n eflre  que  palfagerc , aulTî  eut  ci  le  efté  de 
peu  de  durée , fi  la  phantaifie  , comme  vn 
peintre  plus  ingénieux  & dont  les  couleurs 
font  plus  viues  & de  plus  de  tenue , n ’eufl: 
eu  raddrefie  de  le  faire  vue  autre  cfpece, 
qu’ils  appellent  phantofme,  dont  elle  (c 
fert  pour  iuger  dilfindement  des  obiers, 
lors  mcfme  que  leur  prefcnce  s’eft  eua- 
nouye  du  Icns  commua , anfli  bien  que  des 
yeux. 

Quelques- vns-onteftime  que  ce  (ens  in- 
ferieur cftoit  eftably  fimplement  pour  re- 
ceuoir  les  efpeces  formées  par  le  (ens  com- 
mun , comme  bon  mefnager  pour  les  met- 
tre en  rclcrue  , fans  qu’il  Ce  mcfiàt  dépein- 
dre & d’en  crayonner  vne  nouuelle  fiir  le 
modelle  de  celle  du  fens  commun.  Ce  que 
ie  dis,  afin  que  les  opinions  communes 
foient  Içcuës  & connues  & bien  expli- 
quées. 

Et  bien  qu’il  n’y  eut  pas  grand  inconue- 
nient  d’eflablir  ces  deux  puilfances  diftiii- 
éles  réellement , auflî  bien  qu’en  vertus , fi 
eft-  ce  que  ce  n’eft  pas  mon  opinion  , com- 
mc  ie  feray  voir  cy  apres  i fuiuons  cepen- 
dant êc  acneuons  l’ordre  que  nous  auons 
commencé , afin  que  chacun  demeure  libre 
de  s’attacher  à tel  fentiment  qu’il  luy  plai- 
ra , n’ayant  pas  deflein  de  foufmettre  & 
d’afiuiettir  les  efprics , qu’aux  purs  (enti- 
rjipnts  de  la  raifon , laifsant  à leur  libcrré 
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4ÎC  fuiure  celle  qu’ils  iugeront  pour  la  meil- 
leure. 

La  phantaific  donc  a pour  obiers  Ics  cf- 
pcccsdu  (ènscommuti&  les  phanthofincs 
ou  images  qu’elle (c  fabrique,  furie  mode- 
. le  de  celles  - la  , afin  de  s’entretenir  plus 
commodément  des  obiers  dans  le  temps 
mefmc  qu’ils  font  abfents,  & nefubfiftent 
plus  dans  le  fens  commun  } par  ce  qu’à  leur 
compte  , c’eft  peindre  fur  l’eau  que  de 
crayonner  quelque  chofè  fur  la  toile  du 
fens  commun  , tant  elle  efi  fluide  & de  peu 
d’arreft , d’où  vient  que  fes  images  fc  per- 
dent & fc  diflipenc  dans  le  temps  que  les 
obicts  ceffent  d’eftre  prefents  aux  fens  exté- 
rieurs. 

L’cftimatiuc  a cftê  introduitte  & don- 
née pour  compagne  à la  phantaific.  Ce’ 
que  les  mefmcs'Philoro*phcs  ont  cftimé' 
aucuncment*ncccflàirc  » foit  par  ce  que 
ceux  dont  la  phantaific  & l’imagination  efi  ‘ 
belle,  n’ont  pas  toufiours  le  don  de  bien 
iuger  & d’ordonner  régulièrement  les  cfpc- 
ces produittcs.par  rimaginaiiuc ou  la phà- 
laifie,  de  maniéré  que  fans  s’égarer  ou  fc  ‘ 
méconterilspuifiettoufioursarnuer  au  but' 
qu’-ils  ont  choifi  pour  le  plus  aduantageux.'' 
Duquel  defFaut  viêt  le  reproche  fi  commun  ’ 
entre  les  hommes,  blafmcz  de  peu  de  con*>  ’ 
duitte  & de  iugement. 

Soit  auffi  par  ce  que  les  obiets , les  ope- 
rations & les  offices  de  celle  cy , font  d^ 
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ftints  de  ceux  de  rimaginatiue , ainfi  qu'on 

fourra  obicraeE  les  comparant  l'vne  auec 

l’autre. 

Cette  faculté  donc  artrois  ofircesqui  (ont 
tous  particuliers  > le  premier  cH:  de  connoi- 
(Ire  & iuger  des  cbofes  par  des  cfpeces  qui 
ne  (ont  pas  eftimées  fenflbles  , comme  cel> 
les  qui  ont  cHc  portées  ou  fabriquées  au 
(êns  commun. 

Et  comme  il  eft  à propos  d’cclaircir  l’ef- 
prit,  auant  que  d’en  dire  dauancage  » obfer- 
nez  qu’ils  eflablilTeBC  cinq  claies  de  corn, 
parailbns  qu’ils  appellent  conférences  d’ef- 
, peces  non  lenfibleS}  la  première  efl  de  com- 
parer l’amv  auec  l’enneray,  la  fécondé  l’vti- 
ie  auec  le  dommageable,  la  troifiefme  le  co- 
nu auec  l’inconnu,  la  quatrieCrae  l’agreable 
auec  le  déplaifant  ,1a  cinquième  l’effranger 
auec  le  domeflique  & familier. 

Ces  rapports  (ont  appcllez^infenfibles  , 
par  ce  qu’ils  n’ont  point  d’obiet  au  dehors 
qui  les  reprelènte  pour  tel  à quelqu’vn  des 
wns-exterieurs.  ' 

Toute  la  différence  d:onc  qu’il  y a entre 
cfpeces  fenfîblcs  & efpeces  non  (cnfibles, 
e(t  que  les  fenSbles  reprefentent  leschofès 
qui  nous  ont  eflé  communiquées  par  quel- 
qu’vn des  fens  extérieurs.,  bref  qui  leur 
ont  eflé  familières } & que  les  cfpeces  non 
fenfîbtes  nous  reprefentent  quelque  chofe 
de  fenfîble,  fous  vne  certaine  coniîderation 
^ui  n’auoic  pas  eflé  obfcruée  oy  marquée 
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par  le  Cens  extérieur.  Ceft  par  cette  efpccc 
que  Je  chien  connoift  queceluy  qui  le  tou- 
che,cft  eftrangcr  ou  domeftique. 

Les  efpeces  fcnfibles  ont  elle  communi- 
quées au  cerueau  , à l’aicie  desefprits  ani-‘ 
maux  qui  les  portent  de  l’vnc  des  extterai- 
tex  du  nerf  qui  opéré  le  fentiment  > a 1 au- 
tre qui  aboutit  au  cerueau , où  eftans  arri- 
uées  , elles  quitentlc  nomd’cfpcccs  pour 
prendre  celuy  de  phantofmcs , mais  les  cf- 
pcces  non  Icnfibles  ont  efté  fabriquées  dans 
la  phantaific  & n’ont  Jamais  efté  familières 
aux  Cens  extérieurs. 

Donc  , comme  il  n’y  a rien  de  fenfible 
que  l’efpccc  des  chofes  produites  par  l’en- 
tremifedes  (ens  extérieurs,  toutes  celles 
qui  fe  formeront  au  dedans  par  les  combi- 
nations & aflcmblages  que  fera  la  phantai- 
fic  de  deux,  de  trois  ou  de plufieurs efpe- 
ces, feront  dites  & appellécs  efpeces  non 
Icnliblcs. 

Ceft  inlî  que  le  fens  commun  rcceuant 
Icscfpeccsdc  deux  homes  qui  fepromei- 
nent  cnfcmble , fait  eftat  & rcceptc  de  deux 
hommes , voila  vne  efpece  fenfible.  * 

Laphantaifîc  fait  quelque  chofes  dauan- 
tage,elle  dit  que  le  plus  àgéefl  pere  du  plus' 
cunc  , & cette  efpece  cft  dite  infenfible.  > 

Et  par  ce  que  l’eftimatiuc  ( ainfi  nom-' 
méc  , de  ce  qu’elle  leur  donne  le  prix  & 
les  prefer  l’vnc'  à l’autre  ) s’occupe  & tra- 
uaille  d’ordinaire  fur  ces  efpeces  , les  Phw 
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lofophes  iuy  ont  donné  pourpremier  office 
le  droit  d’agir  & d’operer  fur  les  especes  no 
fenfibles  , ou plutofl: moins  (endbles  àcon> 
paraifon  des  premières  appellées  fenfibles. 

Pour  fécond  office , elle  a encores  le  pou- 
uoir  de  conférer  les  efpeces  non  (èhfibles 
auec  les  efpeces  fenfibles  > c’eft  par  cette 
conférence  que  l’animal  connoit  fi  çeluy 
qui  le  touche  ^ qui  par  cét  attouchement 
produit  vneefpece  fenfible , eft  amy  ou  ea- 
nemy;  domefliqucou  effranger  j connu  ou  • 
inconû. 

Par  le  troifiefrae  > elle  ne  fè  contente  pas 
de  conférer  les  efpeces  non  fenfibles  en- 
femblc,  ou  de  les  comparer  auec  les  (ènfi- 
bles , mais  elle  fait  vn  pas  plus  auant  Sc 
forme  fbn  arreff  par  lequel  elle  iuge  & ap- 
prouue  Tvn  pour  amy  , l’autre  pour  enne- 
my  i l’vn  pour  plaifànt  & agréable , l’autre 
< pour  fafcheuz  & dcfplaifant. 

La  mémoire  enfin  pafTc  chez  eux  pour  le 
quatrième  fen s intérieur,  duquel  tout  l'em- 
ploy  n eft  que  d’eftre  bon  mefnager , com-  ' 
me  gardien  & depofitâire  de  toutes  les  cf* 
pecesque  le  fens  commun  & laphantaifie. 
ont  formées  produites  i mefme  de  con- 
icruer  les  arrefis  & deliberations  de  l’efU- 
œatiue,  afin  qu’vn  autrefois  en  cas  fembla- 
ble  , Une  foie  point  neceflaire  de  iuger  de 
nquueau , demeurant  en  la . refblueion  des- 
chbfcs  qui  ont  cfté  vne  fois  arreftees  & que' 
mémoire  eff  obligée  de  fournir  en  cas  de 
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neceflicc,  comme  des  cnfans  /ans  reproches. 
D’où  vient  peut  c^re  que  Platon  l’appelle 
la  mere  des  Mules. 

IL  N’Y  A CLV’VN  SENS  IN- 

T E R.  1 £ V R. 

CEs  choies  expliquées  & l’opinion  com- 
mune dlanc  bien  entendue , il  faut  paf- 
lèràlanollre  qui  pour  foulager  l’elptit  de 
tant  defacultez  diftcrences,  les  réduit  toutes 
quatre  à vnc  Icule , dont  les  vertus  diftin- 
âes  fuppleent  aux  offices  de  ces  quatre  fens 
intérieurs  appeliez  commun  > phantailîe, 
ellimatiue  & mémoire  i foie  parce  que  la 
nature  tend  à l’vnion  de  puilTance , autant 
quelle  peut , (bit  parce  que  de  tous  les  re- 
gimens  & gouuernemens  il  n’y  en  apoint  de 
plus  parfait  que  la  Monarchie  , foit  parce 
qu’elle  peut  fuffire  à tous  ces  quatre  deuoirs 
par  autant  de  vertus  particùlieresi  Ibit  parce 
qu’il  cft  fupcrflu  de  multiplier  les  cftres  fans 
Dcfoing&  faire  vn  grand  nombre  d’officiers 
pour  exercer  vn  employ  auquel  vn  fcul  mi- 
nillrcpcuc  fuffire. 

Et  pour  donner  tiltre  à cét  officiel^  nous 
l’appellerons  Icns commun , entant  qu’il  re- 
çoit les  elpeces  Icnfibles  des  fens  extérieurs 
phântailîe  entant  qu’il  les  examine , ou  que 
^ fut  leur  modelle , il  s’en  forme  de  plus  épu- 
rées & de  meilleure  trempe  > ellimatiue  ibit 
par  les  comparaifonsqu’ilfaiâ  descfpeces 
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non  (enûblcSjfoit  par  les  arrefts  & delibera- 
tions quil en  forme , & q}emoire>  lors  qu’il 
les  range  & les  con férue  dans  Ton  magaiin, 
pour  y auoir  recours  dans  les  necellîcez. 

Bref  tout  ce  qui  a efié  allégué  en  faueur 
de  ces  quacre  faculcez , iu(f  i(ie  bien  vnc  di- 
Ainâion  & différence  de  vertus  , mais  non 
pas  de  puiffances. 

Et  de  mefme  qu'à  faire  vn  pas  plus  auanCt 
pour  confidererer  l’entendement  de  l’hom- 
me, donc  les  operations , quoy  que  diffe- 
rentes , comme  la  fimple  conception  d’vnc 
chofe  intelleéfuelle  & le  iugemenc  de  la 
mefme  chofe > l’agir  & lepacir,  ne  le  peu- 
uenc  multiplier  qu'en  vertus  & non  pas  en 
puifTances , puis  que  véritablement  il  n’y  a 
qu’vn  feul  entendement  en  l’homme  & non 
pas  deux,aufH  pouuonsnoqs  dire  que  dans 
les  animaux,  il  n’y  a qu’vn  feul  fens  cômün, 
donc  les  vertus  differentes  fuppleent  & four- 
niflent  à cous  les  offices  des  quatre  faculcez 
cffabliespar  l’opinion  commune. 

Et  d’adlcurs  comme  noffre  connoiffance 
chemine  bien  plus  ccrtainemct  dans  la  fim- 
plicité  des  notions  que  dans  leur  multipli- 
cité,aufli  crouue-ie  plus  à propos  de  les  ref- 
ferrer  que  de  les  accroître. 

Si  donc  nous  parlons  quelquefois  du  fèns 
commun , de  la  phancaific  , de  l’effimatilie 
ou  de  la  mémoire , c’eft  plus  pour  fpecifiec 
les  fondions  & vertus  differentes  d’vn  feul 
f^fos  intérieur  que  nous  pouuons  appcller 
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phantâifîc,  que  pour  dîablit  vnc  difFcrcucc 
de  faculcez  & de  puifiances. 

Sa  principale  charge  donc  eft  d'auoir  Tceil 
furies  fens  extérieurs,  d’en  recueillir  les  cf- 
peces  , d’en  former  de  plus  pures  , de  iugec 
de  la  différence  des  vnes  & des  autres  , les 
aflcmblcr  ou  les  diuifer  dans  la  neceflité, 
approuucr  & iuger  en  dernier  refTorc , con- 
feruer  les  decrets  & deliberations.  Ce  qui 
ne  doit  cftre  entendu  qu’improprement , & 
dans  vue  maniéré  de  parler  diffufe  & figu- 
rée. 

Bref  de  rcfpandre  & communiquer  aux 
fens  extérieurs  les  forces  & les  eiprits  nc- 
cclTaires  pour  faire  leurs  fondions,  comme 
la  fource  Sc  le  principe  originel  & pcochaia 
de  tout  (ènciment,  d’où  il  acriue  que  les  paf^ 
fages  & canaux  par  Icfquels  cette  fource  di- 
Bribuë  les  cfprits  animaux  deff inez  au  fen- 
timent , venant  à cftre  bouchez  par  l’efpef- 
feur  des  vapeurs  qui  moncent  au  cerueau 
& caufent  le  fommcil , les  yeux  ceffent  de 
voir  & les  autres  fens  extérieurs  demeurent 
dans  vnc  fufpenfion  de  leurs  charges,  iuG- 
que  à ce  qu'eftant  diftipées  & rcfolües , el- 
les laiffenc  le  paflage  libre  aux  cfprits  qui 
battent  la  diane  & réucillcnt  ces  facultcz 
extérieures  qui  s’eftoient  endormies  par 
l’afloupiflcmcnt  de  leur  maifttefle  & fupe- 
xicurc. 

DE 
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D E L A .V  E ILLE  ET  D V 

Sommeil. 

La  foibleflfe  de  l’animal  aaoic  befbin  da 
coucher  & du  leuer,  de  ces  deux  adres 
pour  le  liurer  doucement  des  mains  de  la 
veille  en  celles  du  fomraeil  , & l’homme 
principalemêc  donc  les  crauaux,  les  fatigues 
& les  enuuys  iournaliers>  d.eraandoient  cet- 
te douce  furfceance,  comme  vne  rciraitte 
fcmblabe  en  quelque  maniéré  à celle  de  la 
morc,puifque  dans  l’efpace  de  vingt  quatre 
heures , elle  en  dérobe  fepe  ou  huid  j pen- 
dant lefquelles  elle  renuerlè  & ateere  les  ref- 
tes  plus  gloricufcs  & plus  fuperbes  , auHï 
bien  que  les  plus  balTcs  & les  plus  humbles, 
pour  les  rendre  peflc-melTe  participantes 
d’vn  mefmc  fort , changeant  par  fois  les 
chaifnes  des  captifs  en  des  marq^ucs  de  com- 
mandement, & les  couronnes  ae  Princes  en 
des  liurces  de  feruitude , iufqiKS  à ce  que  le 
Soleil  qui  par  Ton  retour  rend  à toutes  cho- 
fes  la  couleur  quelles  auoient  perdues  , re- 
ilituë  les  vns  & les  autres  en  la  pofleÛîon  de 
leur  premier  eflar. 

C cft  pour  cette  raifon  que  la  nature  pour 
nous  y conuicr,  a fait  le  iour  & la  nuidl,a6n 
que  le  repos  fuccedât  au  trauail,  leibmmeil 
à la  veille,  & que  l’efpace  de  ving-quatre 
heures fe  trou uâc  partagé,  de  fort  que  les 
ilus  mal-heureux  encre  tant  de  mauuailes 
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heures  , y en  trouuàflcnt  quelques  bonne® 
& fccourablcs. 

Donc  pour  pafler  de  la  nature  des  (ensa 
leurs  fonftiôs, nous  dilbns  que  la  veille  n’cft 
autre  çhofe  qu’vne  liberté  afFranchiffemet 
des  lèns  extérieurs  quant  à leur  operation, 
c’eft  à dire  que  par  elle  ils  font  conftituez 
en  tel  cftat  qu’ils  peuucnt  s'acquitter  libre- 
racptdc  leurs  fondions, comme  il  arriue,lors 
guc  vous  elles  bien  éueillé. 

Le  lommeil  au  contraire  cft  rintermillîon 
de  leur  exercice  aducl , fi  bien  que  pour  le 
définir,  nous  difons  que  c’eftvn  engage- 
nicnt,  vn  lien  de  la  faculté  fenfitiue,  vn  aC- 
Ibupiflèment  ou  fufpenfion  d’exerdee  Se  de 
fondion  à l’elgard  des  fens  extérieurs,  infti- 
tueede  la  nature  pour  le  repos  de  l’animal, 
le  rafiraifchilTement  du  fang&  le  renouuel- 
Icment  des  clprits  vitaux. 

Pour  bien  découurir  lacaufedufommeil, 
il  faut  fçauoirque  la  veille  fe  faid  par  la 
communication  & le  commerce  du  fens  in- 
térieur auec  les  extérieurs  qui  leur  diftribuc 
par  les  organes  , -conduits  & palTages  ordi- 
naires dcltinex  par  la  nature , ce  qu’ils  ont 
befoing  d’efprits  animaux  pour  faire  les  fon- 
dions accoullumécs. 

.Et  parce  que  l’animal  eft  obligé  de  pren- 
dre des  alrmens  pour  reparer  le  deffaut  Se. 
le  vuide  des  cfprits.qui  fe  dillîpentà  tous 
momens  , lors  qu’il  a pris  Ton  repas,  & que 
1a  digellion  fe  faid  pat  vnc  doücc  conco- 
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Àioa , il  s’eleue  da  fonds  de  l’eflomach  des 
vapeurs  douces , bénignes  & tcropciécs  i 
c’eft  à dire  froides  & humides  , qui  (c  por- 
tent au  cerueau  pour  le  rafraifehir , & tout 
d’vu  merme  temps  bouchent  & ferment  ( a 
laifon  de  leur  efpefreur  ) les  conduites  par- 
lefquels  Icsefprits  animaux  eftoient  portez 
au  dehors  , en  la  région  des  (ens  extérieurs. 
D’où  procédé  cét  affbupiflcment , qui  ne 
nous  rend  pas  feulement  femblables  aux 
beftes  , mais  encores  aux,  chofes  mortes, 
ftupides  & infenfibles  en  quelque  manié- 
ré. 

Confiderez  Ariftotc  & Platon  en  cét  eftat, 
ne  font- Ce  pas  des  fouches  5c  des  troncs 
d’arbres  abbatus  & deray  morts  i coofide- 
rezle  plus  hébété  dans  fa  veille  pendant 
que  ces  deux  grands  perConnages  font  en» 
feuelis  dans  le  tombeau  du  fommeil , de 
combien  de  degrez  d’excellence  les  deuan- 
cc-t*i^? 

Prùuidence  de  Dieu  mcrucilleufe , qui 
pour  nous  humilier,  & nous  mette  par  con- 
fequent  en  la  pofture  pour  nous , là  plus 
aduantageufe, telle  qu’eft  l’humilité,  a vou- 
lu que  nous  EiGons  tous  hommage  au  so- 
meil,&  le  renouuellafCons  dans  le  cercle  de 
vingt  quatre  heures. 

Soit  pour  nous  apprendre  à mourir , puis 
qu’à  force  de  nous  coucher , enfin  nous 
nous  couchons  vne  fois  pour  n’en  plus  re- 
’euer. 

Soit 
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Soie  pour  nous  apprendre  que  toutes  ces 
enflures  > ces  vanicez  & ces  pompes  qui 
charmoient  no(!ro  veille , ne  font  que  des 
feintes  & des  faufles  vèritez  , puifque  le 
pinceau  du  (bmmeil  eft  capable  de  les  efFa- 
ccr , voire  mefme  de  les  changer  en  des 
phantofmes  cf&oyables  & à faire  peur  aux 
plus  relblus. 

Les  enfans  dorment  plus  parce  que  Ta- 
bondance  de  l’humide  naturel  tout  frais 
cncores  & bien  tempéré,  enuoye  vn  bon 
nombre  de  vapeurs  au  cerueau  , qui  lient 
lès  fondions  animales  & prouoquent  le  - 
fommcil. 

Les  vieilles  gens  dorment  peu , parce 
que  les  vapeurs  ordûiaires  Ibnt  meflangées 
d’exhalaifons  melancholiques  , qui  pour 
cftrc  d’vne  nature  feichc , l’interrompent  à 
tous  moments. 

Mais  fl  le  mauuais  tempérament  excede 
en  bile,  & que  l’humeur  fanguine  oupi- 
tuiteulc  ne  l’adoucifle  pas  i elle  enuoye 
des  vapeurs  chaudes  & leiches  , qui  picot- 
tent  les  membranes  du  cerueau  & ne  peu- 
uent  s’accorder  auec  le  fommcil  que  très- 
malailément. 

Delà  vient  que  dans  les  fleures  chaudes, 
on  a tant  de  peine  de  concilier  le  fommcil, 
dt  que  les  potions  (omniferes  font  fl  peu 
d’effeél  dans  les  violences  maladies. 

Soit  parce  qu’vne  bile  bien  irritée  ne 
s’appaife  pas  facilement,  iuiques  à ce  qu’el-^ 
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le  fc  foit  entièrement  euacuée  de  ces  exha- 
laifons  fubtiles  & aeriennes  qui  ne  font 
que  l’inquieterj  &pour  lors  comme  laflèe 
& abbatuëyrelTembîe  à ces  animaux  furieux 
atterrez  (bus  le  poids  de  quelque  pelante 
machine. 

Soit  auffi  par  ce  que  ces  (brtes  de  reme- 
des  ont  trop  de  fuccre , que  nous  pouuons 
dire  élire  Thuile  de  la  bile, comme  il  efl  Ton 
plus  familier  & plus  naturel  aliment. 

Pour  ce  qui  peut  dire  de  ceux  qui  pour 
s*eftre  trop  chargez  l'ellomach  d’vne  gran- 
de quantité  de  viandes  , n’ont  qu’vn  fbm- 
meil  troublé  & inquiété  5 l’efFcél  procédé, 
foit  de  la  douleur  des  parties  inrericùres  qui 
fe  trouuent  prellées  & embaralTées  i foit  du 
deifaut  de  la  chaleur  naturelle , qui  au  lieu 
d’vne  bonne  digellion  ne  la  faidl  qu’im- 
parfaiâe  & incommode  » foit  par  ce  que 
toute  la  nature  s’efforçant  de  contribuer 
a ce  trauail,  fait  vn  effort  vniiierlcl,  qui  in- 
quiété toutes  les  parties } foit  enfin  par  ce 
que  le  lyon  qui  dormoit,  ie  veux  dire  la  bi- 
le, venant  à s'euciller  & porter  fes  dlincel- 
les  au  cerueau,conioinâement  auec  les  va- 
peurs qui  s’y  acheminent , trouble  la  paix 
que  le  fommeil  demande  pour  l’exercice 
de  fes  fondions. 

L’ame  fenfitiue  dl  la  bafe  Sc  le  fonde- 
ment de  la  veille  & du  fommeil,  d’où  vient 
que  ccluy  qui  diroit  que  les  allres  veillent, 
par  ce  qu’ils  ont  les  yeux  ouucrts  j & que 
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les  arbres  dorment,  par  ce  que  leur  repos 
cA  continuel,  parleroic  trop  improprement 
& non  pas  dans  les  reigles  de  la  Philofophie 
d’Ariftotc. 

' Outre  que  la  phantaifie  ne  dort  pas  tou- 
flouisdans  le  temps  que  nos  fens  extérieurs 
prennent  leur  repos,  Uamerailbnnable  n’efb 
pas  touiîours  oyüue,  comme  nous  pou- 
uons  recueillir  de  la  nature  des  fonges  qui 
le  trouuent  concertez  & prefidez  de  quelque 
ratiocination.. 

Ce  qui  a Fait  penfer  à Scaliger  , que  lé 
Fommeil  n’auoit  pas  moins  eiié  donné  à 
l’homme  pour  mettre  l’amc  en  liberté  & la 
dcdacher  de  la  fubieâion  des  choies  cor- 
porelles que  pour  luy  renouiieller  les  Forces 
du  corps  par  ce  doux  raFraiFchilTement. 

Les  cauFes  extérieures  qui  prouoquentle 
fommeil  font  en  nombre  } tel  eft  le  tta- 
uail  du  corps , lors  que  les  efprits  Titaux  at- 
ténuez par  vue  trop  grande  dillîpation  ne 
peuuent  plus  Fournir  aux  nerfs, qui  commu- 
niquent du  cerueau  aux  Fens  extérieurs , la 
vertu  & la  lumière  rcqoife  pour  la  fcnlàtion, 
&que  les  vapeurs  qui  montent  & defeen- 
dent  continuellement  dans  le  corps  hu- 
main, comme  dans  vn  valê  où  elles  fc  circu- 
lent. deuiennent  comme  Ilupides  parle  peu 
d’efprits  vitaux  qui  les  animent. 

Telle  eft  la  grande  chaleur  de  l’efté  fou- 
Fcrte  pendant  la  matinée  par  le  voyageurj 
•qui  arriuant  en  l’hoftellcric  , fc  trouuc  tcl- 
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Icment  atténué  pat  Tcuacuation  des  efprics 
qui  fe  font  euaporez  » qu  il  n‘a  plus  de  for- 
ce, que  ce  qu’il  lüy  en  faut  pour  s’abbatre 
fur  vn  liél , & eu  rechercher  de  nouuelles 
par  le  rafraichUTcment  du  fommcil , pcn-' 
dant  lequel  la  nature  ayant  fermé  fur  foy 
toutes  les  atténués  capables  de  diHiper  les 
efprits  animaux  , trauailie  foigneukmenc 
à les  reparer , Iprs  principalement  que  le 
repas  precedent  luy  fournit  de  matière  & 
d’aliments  conuenables  pour  en  faire  pro- 
uiüon. 

La  muHque  , les  tenebres,  le  chant , le 
luth , font  capables  de  ptouoquer  le  fom- 
meil , par  ce  que  les  e^rits«animauz  e- 
iians  comme  retenus  Sc  en  fufpens,  pour 
ne  s’attacher  qu’au  plaifir  intérieur  qu’en 
reçoit  la  phantaihe  , abandonnent  leloing 
qu’ils  ont  de  fournir  le  canal,  des  Icns  ex- 
térieurs ^ d’où  procédé  leur  aflbupifle- 
ment. 

De  là  vient  qu’on  s’endort  fît  facilement 
au  fermon , qu’il  femble  qu’entre  toutes  les 
potions  & les  charmes  fomnifcrc  , il  n’y 
en  ait  point  dé  plus  puilTant  que  le  recitdc 
la  parole  diuine. 

Bref,  rarreH: , la  retenue  & la  détention 
des  efprits  animaux  dans  le  cerueau  eff  la  ' 
caulc  véritable  du  fommeil  i d’où  vient  que 
ceux  qui  (ont  prelTez  de  quelque  affaire 
} d’importance  fc  trouuent  aflîegez  d’rnc 
certaine  inquiétude , qui  refpand  au  dehoc» 
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les  cfprits  animaux,  comme  H !eur veille 
& leur  efFoir  cftoit  capable  d’y  remédier , 
fbit  en  ddlruifani  l'ennemy  qa’ils  veulent 
perdre  , (bit  en  les  garantidànc  du  péril  donc 
ils  fc  tiouuent  menacez. 

Ariftotc  cftimoit  bien  qaelefommcil 
procedoic  de  l’obÜrudlion  des  nerfs  or- 
donnez pour  la  fenfaiion  i mais  comme  il 
mettoic  le  principe  des  n:rfs  au  cœur  & non 
pas  au  cerneau  > auflî  s’cft-il  trompé  quand 
lia  eftably  le  fiege  du  fommeil,  dans  le 
cœur  & non  pas  dans  le  cerneau  > que  nous 
pouuons  dire  cOre  la  fource  & l’origine  de 
tous  les  nerfs,  eftablis,  foie  pour  le  mouuc- 
menc , foit  pour  la  communication  des  cf- 
prits  animaux. 

Scaliget  en  cecy  s’efl:  efforcé  de  Ibuftcnir 
l’opinion  d’Ariftotci  mais  quelle  refpon- 
ce  donne- t’il , quand  on  luy  oppofe  que 
le  fommeil  eft  vn  repos,  & que  le  cœur  eft 
dans  vn«mouuemcnt  continuel  j mouue- 
ment  & repds  font-ils  par  contradictoires? 
comment  donc  lier  cet  effeCt  à vnc  caulc  fi 
contraire  & fi  ennemie  / 

le  fifay  bien  que  le  mefmc  Scaliger  at- 
tribue' au  cœur  trois  fortes  de  vertus,  le 
principe  de  vie,  le  principe’ de  mouuemcnt 
& le  principe  du  (èns,  Àcque  pourlèdcf- 
fendre  de  noftre  attaque,  il  dit  qu’il  n’y  a 
que  le  principe  du  fentiment  qui  fe'trouuc 
abbatu  par  le  fommeil , les  deux  autres  de- 
meurants en  leur  entier. 
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Mais  il  deuoit  &irc  parier  Ariftocc  com- 
me luy,  ou  ne  le  pas  rouftenir>puis  qu’Ari- 
ftocé  prétend  que  l’origine  des  nerfs  eft  au 
cœur,  d’où  il  inféré  qu^l  cil  le  üege  verica> 
ble  du  fommeil. 

Trop  dormir  rêd  les  elprits pelants, (lupides 
& hebetezjle  trop  peu  les  échaulfb,les  enfla- 
me  & le  rend  périlleux  à la  famé  de  i’elpric* 
Le  plus  leur  ell  de  garder  le  milieu  entre 
ces  deux  excreniitcz , mr  tout  de  le  rcigler  à 
mefmes  heures. 

Qi^elqucs  curieux  soc  en  peine  de  fçauoir 
li  Adam  fommeillavericablecnêtdans  l'elfac 
d innocêce,Iors  que  la  femme  fut  formée  de 
l’vne  de  Tes  cortes,par  la  main  de  Dieuiauf- 
quels  les  Théologiens  refpondenc que  ce  ne 
fut  pas  feulement  vt  fommeil  capable  de 
.rehouyr  la  nature  animale,  mais  vn.excalè, 
pendant  lequel  là  raifon  fut  ellcuée  en  la 
contemplation  des  mylliercs  de  la  Diuinicc. 

DES  SONGES- 

C>Es  matières  pour  cftrc  frequentes  & 
^familières  à vn  chacun , n’en  font  pas 
pour  cela  mieux  connues.  Et  pour  fe  ref- 
ibuuenir  le  matin  des  fonges  qu’on  a fait 
-en  dormant , la  caufe  n’en  ell  pas  moins 
cachée  âc  occulte  : mais  comme  les  Ton- 
ges  font  de  la.dependance  du  Ibmmeihaulà 
ureconnoillènc-iis  l’amc  lenfltiue  pour  leur 
maiftxclTc  faculté  , & principalement  la 

phancailie 


deUPhyfique»  • 417 

phantaifîe  que  nous  auons  dic  contenir  en 
vertu  Je  fens  commun , 1 ’eftimatiuc  ii  la 
mémoire. 

LeXongeeft  proprement  la  reprelènta- 
tion  dVnc  choie  formée  par  la  phantailîc , 
en  la  perfonne  de  ceux  qui  fommcillcnt  « ce 
que  nous  dilbns  (bit  pour  dilcerner  les  pen- 
jees  tailbnnées  & intelleélucllcs  , d’aucc 
les  operations  pures  dVne  phantaifie  capri- 
cieulcifoic  pour  ne  point  confondre  les 
^*^cc  les  fpcéfres  & les  images' hor- 
JiWes  de  Cmg  & de  carnage  qui  animent  les 

Icurs*^***  phrenetiques  dans 

Les  fonges  n’arriuent  guercs  dans  le  fort 
ûn  lommei  , par  ce  que  le  cerueau  occupé 
«rcmply  de  vapeurs , abrutit  la  phantaifie 
parvnecelTation  entiere,tant  des  fens  in- 
térieurs qu  extérieurs  j mais  furie  matin  & 
mrs  que  les  vapeurs  qui  continuent  de 
monter , n’ont  de  refpcflcur  qu’autant  qu’il 
en  faut  pour  retarder  l’operation  des  fens 
atcricurs,  les  fens  intérieurs  fon  déliiez  & 
mjscn  liberté. 

phantaifie  toute  feule. 
«Ion  qn  elle  fe  trouue  efmeue  pat  laquait- 
tf  deî  vapeurj , qui  fe  circulent  en  cette  te- 
g'on  , fans  toutefois  l’offiifqutt,  fournit 

ynt  qucquefois  auec  fuite  & ordre  . mais 

tantaflins  qui  font  des  entrées  brafqucsac 
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des  forcies  de  balcts  cxtraqagantSi  fans  rci- 

gle  & (ans  mefure. 

Si  les  vapeurs  font  légères  & tranfpa- 
rentes  ('ie  dis  tranCparentes  , Vafin  qu’elles 
n’edeignenc  pas  la  lucidité  des  images  ou 
cfpeces  appellées  phaotofmes  , rcquifes 
pour  les  longes^  fi  dis  - je  ces  vapeurs  fc 
trouuenc  meHces  de  melancholie  noire, 
elles  forment  des  fpeélrcs  , des  funérailles 
&:  de  images  ttiftes  & affreufes.  Si  bilicu- 
fesi? ce  ne  font  que  guerres  , que  meurtres, 
qiAffaflinats  & fang  refpandu.  Si  pituitcu- 
ics^e  ne  font  que  riuieres,  que  flcuucs,quc 
nauigations  & autres  fèmblables.  Si  fan- 
guines , ce  ne  font  qu’amourettes  , que  ris, 
que  dances , que  diuertiffement , & bonne 
encre. 

Les  fonges  font  quelquefois  excitez  par 
le  maling  cfprit,  à quoy  pour  paruenit , il 
trouble  les  efpeces , & fc  fert  paiticuliere- 
«icnt  des  fapguines  , pour  corrompre  la 
pureté  des  corps , quand  il  ne  peut  endom- 
mager celle  de  l’ame,,parfoisilfo  1er t des 
melancholiques  , pour  ietter  les  âmes  baf- 
fes & ignorantes  dans  le  fcrupulc  , apres 
leur  refvcil , pour  les'  faire'  tomber  dans 
la fuperftition  , & dans  l’idolâtrie;  ce  que 
les  Payens  n’ont  expérimenté  que  trop  fou- 
uenr.  ' , • , 

De  là  vient -auflî,  qu’on  ne  doit  fpufrnc 
^ en  la  Republiqué  Chrefticnne,,  ces  fortes 
de  gens  qui  fc  meflent  d’expliquer  les  fon- 

gcs. 
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ges,  neflants  bons  qu'à  tenir  efchole  & a> 
cadeinie  pour  les  difciplcs  de  Sachan  , par 
ce  que  d’ordinaire  les,  gens  du  commun 
font  de  facile  croyance , ÿc  tournant  à leur 
aduantage  , ce  qui  leur  e(t  malicicuremenc 
dit  & expliqué  par  ces  impofleurs  > Ce  per> 
fuadent  qu’à  moins  de  participer  aux  C crets 
de  la  Diuinité  , on  ne  peut  jpcnctrer  dans 
vnc  connoirtance  fi  occulte.  D’où  fe forme 
vnc  efpece  d’idolacrie,  qui  des  bauche  infeU' 
.fiblcment  l’elprit  du  (entier  de*  la  vérité, 
pour  le  précipiter  peu  à peu  ^dansrabyfmc 
du  menfonge. 

Les  Congés  font  naturels  , fortuits  ou  di~ 
uins.  Entre  les  naturels,  il  y en  a qui  va- 
lent la  peine d’cftreobferuez  { dit  AriftotcJ 
parce  qu’ils  (ont comme  les  fignesdes  cho> 
fes  futures  , & principalement  des  maladies 
prochaines}  ce  qui  efi;  d’autant  plus  vray- 
fe'.nblable,  qu’ils  dernonCfrçnt  la  qualité  d|i 
fang  & la  température  du  corps  , c’cll  pour 
cela  que  quelques  Médecins,  & mcfmcs,Jes 
plus  (âges  ,font  profit  ^ mefnagc'des  foa- 
ges  de  leurs  malades. 

. Les  fortuits  & contingens , font  çeqx;  qui 
fans  aucune  forte  de  (blidité  ou  fondemedr 
véritable , fctrouuent  par  hazad  conformes 
aux  euenements  qu’ils  auoient  pr onolfi. 
quez } mais  quoy  qu’il  en  foit , il  faut  dire 
aucc  l’Ecclefiafle , que  les  Congés  font  pour 
l’ordinaire  accompagnez  de  vanitez  & de  ' 
raenionges., 
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Ce  n’cft  pas  auffi  qu*il  n*y  aie  eu  par  fois 
des  Congés aiuins  , ccd  à dire  enuoyez  de 
D ieu  • C*cft  ainfi  que  Salomon  receut  en 
fongedans  vne  feule  nuiâ  nntlruâion  & 
la  kience  de  toute  ebofè  naturelle  > depuis 
Icthym  iulques  au  cedre. 

L’Hilloire  fàin<îïe  reuere  quelques  lon- 
ges , tatit  s*en  faut  qu’elle  les  reiette  : que 
ne  dit- elle  point  (bit  en  l’honneur  dc  lo- 
feph  , qui  expliqua  li  heureufement  les  fon- 

fes  de  ces  panures  prilbnniers , Sc  mcfme 
U R.oy^  Pharaon  ; (bit  à l'aduancage  de 
Daniel , appellé,  pour  expliquer  ccluy  de 
Nabuchodonofor.  Et  le  fécond  lofcph , 
dont  le  premier  n’eftoit  que  l’image  ai  pu- 
reté de  vie  , ne  fut-il  pas  aduerty  en  Congé 
ic  tranfporter  le  petit  lefus  en  Egypte,  pour 
’pater  ala  cruauté  de  ce  Roy , dont  l’ambi- 
tion craintiue  & agitée , rcCpandit  tant  de 
Ÿang  innocent  pour  Ce  ralTeurer. 

■ êifinle  bon  riomere,  voyant  qu’entre 
Ifcs  Conges  les  vns  elloient  vrais  & les  au- 
tres faux,  s’aduiCa  de  faire  deux  grandes 
.portes  par  IcCquellcs  Hs'^feroient  obligez  de 
’palfef.pour  entrer  dans  la  phantailie,  l’vne 
^de  corne  , l’autre  d’yuoire , & comme  par 
celle-là  il  ne  failbit  entrer  que  les  vaitaSlcs, 
par  celle ‘Cy  pafCoient  tous  ceux  qui  por- 
toient  là  liürée  dumenConge  Ce  que  Virgi- 
le reprefènte  bien  naïfuement  dansla  dou* 
ceur  Sc  la  netteté  de  fès  vers. 

Protagoras  Sc  apres  luy  tôus  lesStoïciéï, 
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fâifoienc  eflac  de  tous  les  fonges  > & n’en, 
mefprifoient  pas  vn.  C’eftoiC'la  vn  beau  fur 
jet  d’occupation. 

Les  Epicuriens  au  contraire)  les  tenoient 
tous  pour  des  produâions  ridicules  & qui 
ne  meritoient  pas  la  peine  d’y  faire  aucune 
rcâezion. 

Ariflote  prenant  la  voye  du  milieu  > ed 
bien  demeuré  d'accord  qu’il  s’en  trouue 
quelques- vns  , dont  la  force  & la  vertu  fî- 
gnifie  quelque  chofe}  mais  de  croire  q u’il  j 
en  ait  de  diuins , c’eft  à quoy  il  ne  s’eftpu 
relbudre  > foit  par  ce  que  les  belles  longent 
& refilent  comme  nous , foit  par  ce  que  les 
plus  hebetez  d’entre  les  hommes  font  des 
fonges  comme  les  plus  f^cs. 

Mais  l’vné  & lautrc^^e  ces  railons  ne 
conclud  rien  contre  ce  que  noos  venons  ^ 
dire , foit  par  ce  que  Dieu  diftribuë  d’ordi- 
naire lès  lumières  aux . plus  fimples  , foit 
par  ceque  l’hiftoire  facrce  dcllruit  le  fenti- 
menc  de  ce  Philofophe* 

!movvement  AKIMAL 

ET  FROGRESSII. 

La  découuertc  des  effeéls  nouueâux  en 
quelque  fujet  que  ce  foit, nous  faiél  aulfi- 
toft  reclamer  vnc  nouuellc  caulc.  Et  par  ce 
que  nous  voyons  le  (èntiment  des  animaux 
accompagné  d’amour  pour  les  choies  efti- 
mées  bonnes  , & de  haine  contre  les  mau- 
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uaifcs,  lè  portct  à Tacquifition  de  celle- là,  & I 
à la  fuiccedecelJes-cy,iesPhiIoropliesres5c 
aduifez  de  donner  à la  fenfîriue  vne  autre  | 
faculté  pour  compagne  appelléc  motrice. 

Eftàt  vray,que  la  nature  auroit  fait  quel- 
que chofe  d’eftropié  & de  defeélueux  en 
i’animal , C\  apres  l’auoir  ppurueu  de  (ens  8c 
de  connoilTance , elle  l’auoit  abandonné  à 
▼ne  telle  imjpuilîance,  qu’il  vit  fon  bien  (ans 
le  pouuoir  (uiure , & (bn  mal  (ans  le  pou- 
noir  euiter,  & partant  il  le  falloir  pouruoir 
dVne  faculté  motrice , foit  pour  aduancer, 
foit  pour  reculer , (bit  pour  aynicr,foit  pour  i 
hayr,  qu’ils  appcllcqt  appetitiuc. 

Et  d’ailleurs,  comme  l’amour  & la  haine 
cufTent  ellé  fuperâxie's.  et),  l’animal.,  fî  tout*  e 
d’vii  temps  pour  les  réduire  à efFeéî:  ; la‘ûa-  ! 
rare  ne  l’eut  mis  en  ellat  d’échapper  à l’vne 
par  la  fuitte,  & degaigner  l’autre  à la  cour-  i 
fci  audî  cftoit  il  à propos  d’adiOuflcr  à la  li 
faculté  motrice  & appetitiue , vne  féconde,  e, 
faculté  appelléc  progrefliue,  à raifon  du  che- 
min & du  progrez  qu’çlle  fait  pour  le  pro-  \ 
mener  d’vn  lieu  en  vn  autre  , du  mcfaiic  en  p 
la  volupté.  : . . ^ 

Et  parce  que  nous  auons  parlé  ailleurs 
4c  l’appetit , nous  n’adioufterons  autre  ; 
chofe  que  deux  petites  remarques  bien  par-  ( 
ciculieres  , la  première  cft  que  nous  l’a-  | 
uons  qualifié  moiiuement  intérieur  , pour  i 
faire  iuger  qu’il  cft  plutoft  vn  cftcél  & vne 
vertu  de  la  phantaifie,  qu’vne  faculté  parti- 
culière 
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cuUctc  & diftinâc  de  la  racfmc  phantaific. 

La  féconde  fe  rccacillc  de  la  première  , 
comme  vne  confequeneequi  en  s’cftablil- 

fant  ne  laifle  pas  de  rendre  à faprcnuce  & 
fupcricure  par  vn  échange  courtois  & ci- 
uil , les  bons  offices  qu  elle  pourroit^  at- 
tendre d vne  bonne  prenne  î car  puis  qu  elle 
n’eft  diftinae  de  la  phataific  qu  en  venu,  . 
- il  eft  bien  certain  qu’elle  n’aura  pour  fu*ge 
piemici\&  principal  que  celuy  de  la  phantai- 
fie  & non  pas  le  cœur.  ' 

Et  bien  que  fes  mou nemens  loient  plus 
fcnfibles  & plus  remuants  dans  le  cœur  , 
dans  les  entrailles  & dans  les  reins  , qu  ils 
ne  font  apparemment  dans  leur  propic  & 
naturelle  aemeure  , fi  efl-cc  qu  ils  n y refi- 
dent  pas  proprement. 

Ce  font  des  fimples  pafîagcTS  dans  vne 
hoftcllerie  où  ils  s'arrctlent  comme  pèle- 
rins & elirangers  & non  pas  conune  dqrai- 

^^^Lclieu  où  fc  déployent  & fc  manifeftent 
les  plus  grands  çffçXS  d’YüC  Êicillcîl  » ' 

pas  touuours  le  fiege  principal  & plus  voilin 
de  cette  mcfme  faculté 

La  plufjpait  des  caufes  demandent  vne 
certaine  cucnduc  pour  déployer  la  roideur 
de  leur  bras  , & faire  leurs  plus  fortes  ima- 
' pteffions  > mais  quand  clics  ne  font  pas 
bien  conncu'és.hous  d’emeurons  en  fufpcns 
■&  dans  cette  incertitude,  noflrc  ignoranc«v 
factific  à l’effet  & à la  caufe  fur  va  .mefmc 
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Autel  & en  vn  mefmc  lieu. 

Il  cft  certain  que  le  Soleil  porte  (es  rayons 

Îiar  toutes  les  régions  de  l’air  auant  que  de 
CS  pofer  fur  le  miroir  , fur  la  glace  des 
eaux , ou  fur  la  terre , & neantmoins  lès 
mefmcs  rayons  ne  forment  l’image  du  So- 
leil , & ne  produilent  la  chaleur  qu’en  l’ex- 
tremiié  de  leurs  aboutilTcments  6c  par  leur 
reflexion  ; la  phantaifie  tout  de  mefmc  cft 
▼n  Soleil  dans  le  petit  monde  animal,  prefi* 
dant  aux  clartcz  qui  fè  refpandent  for  les 
fens  extérieurs  & portent  en  vn  moment 
par  l’cntremilc  des  efprits  animaux,  comme 
autant  de  petits  mefla^ers  & de  Mercurcs, 
ks  idées  de  fon  defir,  les  ordres  & les  com- 
mandements en  terre, ie  veux  dire  dans  les 
puties  bourbeufès  & terreftres  de  l’animah 
où  ces  elprits  comme  artifans  induftrieux, 
opèrent  viiiement  fes  reprefentacions,  fes 
images  & les  aflcélions. 

Ce  que  nous  apprenons  par  l’exemple  or- 
dinaire des  femmes  grolTcs , qui  pour  n’a- 
Boir  ^as  ù point  oomnié  les  chofes  fou- 

Aiaittees  8c  imaginées  en  leur'^hantàiiie) 
dans  le  moment  qu’elles  ont  efte  forte- 
ment defirées,  impriment  au  fœtus  ta  mar- 
que de  leur  douleur,  ou  plutoft  de  leur  ap- 
pétit affligé,  félon  la  partie  du  corps  où  d- 
Ics  portent  la  main. 

Ce  qui  arriue  de  ce  que  l’attouchement 
de  cette  partie  ( comme  il  a cfté  dit  ) fc 
porte  au  Icns  commun,  ou  à la  phantaifie, 

qui 
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qui  ayant  receu  cette  efpece  par|iculiere , Ja 
promcine  par  tout  le  corps , & va  par  le 
moyen  des  cfprics  s*aboutir  & fè  dccermi* 
ner  « ainfî  que  des  lignes  d’vne  circonféren- 
ce, à la  partie  du fcetu$,caminc  centre,  qui 
corrcfpond  en  (à  nourriture,  à celle  qui  a 
clfé  touchée  par  la  mcre,dans  l’accez  de  cet- 
te douleur. 

Pour  ce  qui  peut  el^re  des  montres , la 
rnefme  phantaifîc  emprainte  auec  tropd’o- 
pinia(lretc,&  detenuë  par  i’impreiliond’vne 
figure  difForme,  ne  mâque  pas  de  faire  cette 
produâion,conmic  vn  cachet  qui  va  impri- 
mer fa  laideur  fur  la  cire  molle  du  foetus, 
qo  elle  porte  dans  Tes  entrailles } donc  il  ne 
Te  faut  pas  eftonner , par  ce  que  les  elprics 
fout  les  ouuriers  & les  artifans  de  la  nature, 
quifcrcprefentenc  aunaif  &ne  feplaifitnc 
qu’à  peindre  leur  propre  relTemblancc. 

^ donc  toutes  ces  chofes  font  produi- 
tes Sc  opérées  par  la  faculté  appetitiue,  ani- 
male , connoiflante  & crayonnante , com- 
me vn  peintre  , donc  le  pinceau  extraua- 
gaoc  s’occupe  à tant  de  crocelque , ne  di- 
rons-nous pas  qu’elle  cft  trop  clair- voyan- 
te, pour  la.placer  dans  la  région  des  aueu- 
glcs,  ic  veux  dire  dans  les  cellulles  & la  ca- 
uerne  profonde  de  nos  reins  , dans  laquel- 
le les  émotions  du  fang  caufées  par  l’im- 
prcllion  de  l'appetit , font  tant  de  de^rdres 
& de  rauages. 

£t  patent,  bien  que  les  eifets  de  la  facul-' 
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té  appetitiue  foicnt  fi  remarquables  dans  le 
coeur  > dans  les  reins  , dans  le  làng , cela  ne 
fait  pas  qu’elle  foie  difHnâc  de  la  pbantai> 
fie,  que  virtuellement,  ny  qu’elle  aie  vn  au> 
tic  fiege  que  la  merme  phantaifie. 

Que  fi  l’appetitiue  auoit  vne  autre  dc- 
xneuie  réellement  diftinâc  de  la  (ènfitiue.ii' 
paurroic arriuer que  celle-là,  par l’empef- 
chement  de  fon  propre  organe  pourroic 
cftre  fufpendbë  en  (bn  operation , pendant 

Î[ue  celle*  cy , c’eH;  à dire  la  (ènfitiue  (croit 
es  fondions  libres  & indépendantes,  ce  qui 
ed  impolfible  ; auffi  (èroit-il  plus  aifé  dé 
ifej^rer  & diUraire  la  lumière  du  corps  lu- 
snineux,  que  défaire  diuorce  entre  l’appeti- 
tiue  & la  (enfitiue,ou  du  moins  de  faite  agir 
Tvoc  dans  l’animal, & tenir  lautrc  dans  l’oi- 
fiuetc,&  partant  il  les  faut  maintenir  toute» 
deux  dans  vn  mefmc  fiege. 

le  {^y  bien  qu’on  me  dira,  que  l’homme 
cft  capable  de  produire  en  luy-mcfrac  cet 
cf£e^  merueilleux,  foit  par  vne  vertu  mafic  ' 
& enuieil lie  dans  la  lutte  & le»  ccrmhats,  de 
forte  que  la  veuë  des  cfpées , des  armes  & ' 
de  fes  ennemis  acharnez  à fa  perte  , ne  luy 
donneront  ny  crainte  ny  fureur  & n’csbfan- 
--  lcronc  point  Ton  appétit,  non.  plus  que  fa 
confliance. 

' Mais  quelque  opinion  que  nous  puif- 
fions  concenoir  en  foa  aduantage , l’appeti- 
^,tioc  s’efl  mile  fur  Tes  gardes  , & crauaille  à 
^fo  defBrnfe  dés  le  momcot  que  b phantai- 
fie; 
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jfîc  a reconnu  le  péril  eminent. 

Il  eft  bien  vray  <^uc  cclle-cy  ne. donne  pas 
ync  hauic  alarme  a l’appctitiue , mais  elle 
fuffit  pour  côfirmer  noftre  fentimet > edanc 
vray  qu’à  confidercr  les  chofes  en  l’eftat 
qu’elles  font  dans  leur  propre  nature , l’ap- 
petitiue  en  tout  animal , taifbnnable  ou  ir- 
raifonnable  fe  trouue  tellement  vnic  à la 
fcnfîtiuc,  qu  elles  ne  pcuucntagir  l’vne  fans 
l’autre,  bref  fuppofé  les  fens  extérieurs  bien 
efueillez  , la  pnantaifie  ne  peut  receuoir  de 
viuc  impreflîon  , que  l’appctitrue  n’en  foie 
' émeue  au  mcfmcinrt:an.t,  ce  qui  tefmoignc 
l’vnitc  de  lieu  & de  domicile, auffi  bien  que 
l’vnité  de  puilTance  & de  faculté. 

Que  fi  parlât  de  l’appctit,nous  le  plaçon, 
dans  les  parties  bafies  & terreffres  , c’e(i  à 
• raifon  de  (es  ciFcds  & proprietez , dont  l’ef- 
fort ed  plus  remarquable  en  cette  partie,  à 
raifon  de  fon  émotion , qu’à  raifon  de  fà 
caufe  , de  fa  retraite  permanente  & de  fon 
véritable  domicile  qui  ne  peut  eftre  autre 
que  la  phantaifie. 

. le  ne  dis  pas  le  (èmblablc  de  la  faculté 
motrice  & progrellîue  des  animaux  , efiant 
indubitable  que  cclle-cy  doit  eftre  diftin- 
éte  de  l’autre  ) la  raifon  principale  de  cet- 
te difFcrcncc,  eft  appuyée  fur  ce  que  le 
cceut  eft  le  principe  de  vie  & de  mouuc- 
menc  ou  plutoft  la  Iburce  des  efprits  vi- 
taux , de  mcfme  que  le  cerueau  l’eft  de^ 
efprits  animaux  » À comme  il  apparciètit 
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aux  efprits  animaux  de  peindre,  de  crayon- 
ner, de  phantalier  , d’aymer  & de  hayr,  aufli 
pouuons-  nous  dire  que  les  efprics  vitaux 
ont  la  vie  & le  mouuemcnt  pour  partage. 

Donc  puis  qae  le  mouuement  local  & 
progrex  d’vn  lieu  à vn  autre  cft  deu  pre- 
mièrement & prochainement  à l’cfprit  vi- 
tal entant  que  moùuant,  & rubfidiairemenc 
à l'e^rit  animal , entant  que  connoiflanc» 
choinlTant  & commandant  au  vital.  11  faut 
conclurre  premièrement , que  les  facultez 
de  r vne  & de  f autre  font  toutes  difFerentes: 
ranimaîe  comme  fupericute  logée  en  la 
phantaificj  la  vitale  comme  inKrieatc  & 
lèruante  de  celle-là,  eftabliedans le  cœur 
principe  de  vie  & de  mouuement. 

En  fécond  lieu, que  tout  le  vital  fera  deu 
au  coeur  & Tanimal  au  cerueau , d’où  il  re- 
fulte , que  l’appctitiue  qui  eft  vne  faculté 
connoiuante  & animale,  fera  placée  dans  le 
cerueau  Sc  non  pas  dans  le  cœur,  fînon  im- 
proprement & à railbn  des  effets  turbulents 
qu'elle  y produit  par  la  force  & la  prom- 
ptitude de  les  impreflions , qui  portées  fur 
iaifle  des  vents^  ie  veux  dire  des  efprits  ani- 
maux qui  prefîdent  au  mouuemét  aes  nerfs, 
excitent  des  tempefles  en  vn  moment  dans 
le  calme  de  noifre  fang , & produifent  des 
orages,  qui  ne  pcuuent  s’appaifer  que  mal- 
aifément. 

Et  d'ailleurs, fî  nous  adjouflionsque  la  fa- 
Mlcé  motrice  cft  commune  à l’animal  & à 
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la  plante  en  quelque  maniéré  > puis  que. 
celle- cy  d’vn  lieu  bas  & près  de  terre , cflc- 
uc  fa  pointe  peu  à peu  par  vn  mouucment 
lent , mais  progreffif  & local , iufqucs  à la 
haviceur  de  l’homme  comme  le  fcidc  ; ne 
nous  fera  t’il  pas  permis  de  dire  qu’elles  peu- 
uent  élire  réellement  diHinâes , puis  qu’el- 
les le  font  en  effet  , y a-t*il  quelque  railbn 
plus  conuaincance  que  celle  qui  nous  foui- 
xut  de  preuue  & d’expericnce  Icnlîble? 

Qa’on  ne  s’ellonne  donc  pas  fi  ie  red  uits 
dans  l’enclos  de  la  feule  phantaifie,  toutes 
les  autres  facultez  connoiflantes  & anima- 
les, telles  que  font  redimatiue,  la  mémoi- 
re & Tappetitiue,  & fi  ie  n’ellablis  autre  dif- 
férence encre  elles , que  celle  qu’on  peut . 
remarquer  entre  les  vertus  d’vne  même  cho  i 
fe&  les  rayons  d’vn  mefme  Soleil  entant 
qu’vnis  & confondus  dans  ce  mefme  corps 
delumiere. 

Ce  qui  fera  d’autant  plus  commode, qu’on 
ne  doit  point  occuper  & remplir  inutile- 
ment l’elprit  d*  vue  multiplicité  importune 
de  notions  , les  renfermant  toutes  fous 
deux  ^cultez  maidrefles , dont  Tvne  (êta 
fcofitiuc  & appetitiue  placée  dans  le  cer- 
neau , l’autre  motrice  & progrefilue  logée 
dans  le  cœur. 

De  maniéré  toutefois  que  nous  nous  con- 
feruions  la  liberté  de  parler  comme  les  au- 
^ très , voire  mefme  de'nous  plaindre  à tou-  ^ 
te  heure  de  ce  mife  table  appétit  qui  tyran-r  ' 
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Dite  nos  entrailles,  qui  dort  dans  noflre  sag, 
fans  qu’on  puille  nous  blafincr  de  contradi- 
âion,efl;anc  vray  que  s’ils  n’y  rcpofcnt  com-  ' 
me  dans  le  lieu  de  leur  caulè  & nacnrellc  (i- 
tuation,  du  moins, y rendent-  ils  comme  dans 
le  propre  lieu  de  leurs  eiFets  & produâions 
naturelles  . , 

Ce  qui  fuiHt  pour  nous  confetuer  la  dif- 
penlè  & le  priuilcgc  d’en  difeourir  à la  mo- 
de des  autres  , voire  mefmc  de  leur  donner 
par  fois  le  nom  de  faculté  z à la  charge  d’v- 
ne  fignification  difFufe  & impropre. 

La  faculté  motrice  fuppofe  trois  cholèsj 
la  première  cft  la  fin,  c’eft  a dire  l’obieéf  dc- 
fire  & connu,  lequel  de  vérité  , elle  ne  con- 
noit  pas,n’eftant  pas  fon  office  de  connoifi. 
tre,mais  règlement  de  cheminer  iufques  à 
la  finquiluy  eft  preferipte. 

La  fécondé  eft  l’ade  & l’impreffion  dc  la 
caufe intérieure  & efficience , c’efi  à dire  de 
l’appetit  quf  luy  donne  le  branflcpar  fbn 
propre  poids. 

La  troificfmc,cfl:  l’organe  necefTaite  pour 
opérée  le  mouuement  local , comme  le  bras 
& la  main  pour  Ce  moucher  , les  pieds  pour 
cheminer , Sc  les  autres  membres  du  corps 
pour  exploiter  les  ordres  & mandements  de 
là  faculté  fenfitiue. 

DE  L’AME  raisonnable. 

la  fageflc  des  hommes  s’ed  iamais 
Otrouuéc  empreffée,  c’eft  principalement 
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en  la  connoilTàncc  de  lame  rai(bnnab!e  * 
d’où  vient  que  tant  d’efForts  on  cflé  faits  par 
les  Philofophes  , fuit  pour  en  découurirla 
nature,  foit  pour  en  expliquer  le  vertus  & 
le  proprictez. 

Platon  fuiuy  d’vn  bon  nombre  d’anciens 
Philofophes,  s'eft  perfuadé  que  l’ame  eftoie 
dans  le  corps  , comme  le  matelot  dans  fon 
vailleau,le  co'cher  fur  fon  caroâe,  bref  com- 
me vnc  forme  afllflante  qui  pteüdoit  à fo 
conduitte,mais  qui  ne  l'informoit  pas. 

Epicute,  Galien  ( au  rapport  de  fainâ 
Thomas  ) & depuis  eux  quelques  héréti- 
ques comme  Carpucrates  & autres  rappor- 
tez par  Theodoret,  ne  fepouuoienc  ima- 
giner que  l’amefut  autre  chofo  qu’vn  ac- 
cident , c’eft  à dire  vne  temperie  , vn  ac- 
cord, vn  fon  ,&  vnc  harmouie  des  quatre 
qualitez. 

Et  bien  que  Galien  foit  foupçonné  de 
cette  faufle  opinion , fi  cfoce  que  dans  ce 
bel  Guurage  qu’il  a fait  de  i’vfage  des  par- 
ties , rauy  des  operations  merucilleufos  de 
l’ame , fe  ttouue  contraint  d’aduouer  qu’il 
ne  l’a  connoit  pas  & ne  fçait  bonnement  ce 
qu’elle  cft}  ce  qui  fuffit  pour  le  iuftifier, 
puifque  la  caufe  de  ce  doute  doit  expliquer 
fon  fentiment  en  la  meilleure  part. 

Zenon  a dit , que  noftrc  ame  eftoie  vne 
'parcelle  de  feu  diuin , toute  ignée,  embra^ 
iée  & cftincellantCà  ' , 

Anaximaoder , Anaximenes  & Aaaxago- 
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ras  ont  maintenu  quelle  eAoit  toute  a*c-- 

tienne. 

Cleanthes , Chryfippus  & quantité  d’au- 
tres Stoïciens  ont  creu  l’ame  corporelle  , & 

I'  mefmcs'  quelques  Pères  de  ^ônt 

tombez  dans  cét  erreur»  comme  Tettullian» 
qui  s’eft imaginé  quelle  s’ecouloit  auecle 
iang  paternel. 

Mais  ic  m’eftonne  comme  vn  fi  bon  Phi- 
lofophc  & Phüofophe  Chteftien  , s’eft  pu 
méconter  fi  lourdement  de  croire  que  l’a- 
me  s’echappoit  des  reins  du  pere  Comme 
corporelle , & J>ar  le  mefme  pafiage  que  la 
matière  qui  a loing  delay  drefler  Ion  balli- 
, ment  > eftant  bien  certain  qu’il  n’y  a point 

de  vertu  corporelle  qui  puifie  atteindre  & 
arriuer  à la  produétion  d'vne  chofe  (pirituel- 
Ic  & par  confequent  ^ la  produflion  de  l’a- 
me , l’operàtion  de  laquelle  il  aduouc  &.re- 
connoit  en  tant- de  lieux  pour  çftre  toute 
I furcelefte  & toute  fpitituelle. 

Les  Gnofiiques  » Manichéens  & Prifcil- 
• lianiftes  chez  fainÛ  Auguftin  font  tombez 
dans  la  réueric  de  croire  que  l’ame  raifon- 
nable  efioit  vne  parcelle  de  la  Diuinité  & 
de  (à  fubftançe  mefme , comme  fi  dans  l’in- 
finy  il  y aupit  quelque  partie  momdre  que 
l’infin/.  Quelqucs-vns  niermes  foupçonr 
nentPhilonluif  de  cét  erreur. 

Seleuçius  & Hermias  ont  aduancé  , que 
j^’ame  raifonnable  edoit  vn  ouurage  des 
Auges  & qu’elle cdoit  créée  par,cuzt.& 
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non  par  la  main  de  Dieu. 

Origenequi  veut  que  Dieu  ait  crée  tou- 
tes les  âmes  à la  fois,  veut  aulli  qu’cilcs 
ayent  péché,  auparauanc  qu’elles  informent 
le  corps , n’y  citant  enuoyées  (à  fbn  aduis) 
que  comme  dans  vnc  pcilbn , pour  y faire  | 

pénitence  & y foufftir  le  démérite  de  leurs 
fautes.  I 

Auerroës  aulfi  bien  que  Theophrafte  & j 

5impliciu$ , a voulu  faire  croire  que  le  Icn-j  I 

timent  d’Ariftotc  cftoit , qu’il  n’y  auoit  en  ! 

rous  les  hommes  qu’vnc  iculc  amc , & vn  i 

fcul  entendement , de  mcfmc  que  dans  le 
monde  il  n’y  a qu’vn  Soleil , la  lumière  du- 
quel fuffit  à la  conduittede  toutes  les  créa- 
tures, & fe  l’cft  fi  bien  perfaadé, qu’il  n’a  pas 
feint  d’efixe  de  cét  aduis. 

Mais  cette  extrauagance  ne  peut  trouuer 
tfappuy  dans  le  raifonacment  d’Ariftote, 
autrement  il  s’enfuiuroit  que  tous  les  hom- 
mes auroient  mefmes  connoifiance's , mef* 
mes  confcils  & deliberations , parce  qu’A- 
riftotcjajiçnt  indépendante  zCZ  ^ ai 
la  matière  , & par  coriequent  des  tempera- 
mens  , à ladifferencc  dclqucls  on  voudroit  | 

attribuer  la  diuerfitéde  fes  fondions,  & I 

partant  la  diuerfité  des  railbnnemens.  | 

Cette  ame  d’ailleurs  meriteroit  en  mcfme  ^ 

tcmpsd’cftre  appclléc  fçaaantc  en  l’vn , im-  ! 

pertinente  & ignorante  en  l’autre. 

Adiouftez  à cela  les  fentimens  honora-  . 
blés  qu’Arifeotc  a eu  de  l’immortalité  de 
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lame , fcparéc qu’elle eft  du fujet particu- 
lier qu’elle  animoic. 

I Ce  qui  fuific  pour  iufliHcr  qu’il  a creu  l’a- 
me  de  l’homme  particulière  & non  pas  vni- 
uetfelle. 

Les  Lucifériens  fe  font  perfuadez  que  les 
âmes  s’écouloient  & fe  perpetuoient  auec  la 
femeuce,  opinion  condamnée  en  leurs  per- 
fonnes  auec  les  autres  erreurs  donc  ils  e- 
ftoient  empoifbnncz. 

Le  peu  d’cfpace  que  nous  auons  pour 
nous  égayer  en  cette  matière,  ne  nous  per- 
met pas  d’eftablir  les  raifons  deccs^faufles 
opinions  pour  les  deftruire  en  raefine  téps. 
Nos  morales  Chrcfticnnes  noos  fourni- 
ront plus  de  champ , & ce  fera  pour  lors 
que  nous  prendrons  la  liberté  de  làcisfaire  * 
les  plus  curieux 

Nous  difons  donc  que  l’ame  raifonnablc 
eft  vne  fubftancc  fpiritucllc,  créée  de  Dieu 
dans  le  mefme  moment,  qu’elle  eft  vuic  au 
corps  pour  rinformer,  de  manière  toute- 
fois qu’elle  foit  inteiiigentc  inucpendcci- 
mcnc  des  organes  du  corps. 

Nous  difons  fubftancc,  (bit  par  ce  qu’el-'  ' 
le  eft  la  perfeftion  , foit  par  ce  qu’elle  eft 
le  principe  fondamental  de  la  vie  , du 
mouuemenc  & de  toute  autre  operation 
qui  s’exploite  par  les  facultcx  naturel- 
les de  l’animal  { foie  par  ce  qu’elle  eft  le 
* Ibufticii  & la  bafe  des  îcienccs  & des  arts, 
des  vertus  & des  vices  } office  qui  ne  peut 
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appatccnir  qo’à  la  feule  fubiUnce. 

Et  fubftance  fpiritucllcÿ  ue  ponuantcflire 
corps  , foie  par  ce  que  deux  corps  ne  pcu> 
uent  fc  pcnecrer , ny  occuper  vn  mcfmc  cf- 
pace, comme  l ame  & le  corps  dans  vn  mcf- 
mc homme:  fbit  par  cequ’vn  corps  ne  peut 
ertre  dans  vn  autre  par  liaifon  & vuion  fub- 
ftanticlle,ainfi  que  nous  l’apprenons  d*Aii- 
Aocc;(bit  par  ce  qu’il  s’enfuiuroit  que  l’ame 
ne  feroit  plus  capable  de  comprendre  les 
choies  corporelles , félon  le  mcfmc  Philo- 
fophc,non  plus  que  l’air, s’ il  cftoit  coloré  ne 
pourroitreprefenter  la  variété  des  couleurs, 
dont  la  venue’ du  Soleil  peint  agréablement 
le  (cin  des  fleurs  & des  plantés. 

Le  goud  ne  doit  point  auoir  defaueur 
qui  foit  propre , autiement  il  ne  (eroie  pas 
capable  de  iuger  du  goud  & de  la  faneur 
des  viandes  qui  luy  font  prefentées. 

Si  donc  pour  connoidre  les  faneurs, il  ne 
faut  pasque  la  fliculté  foit  teinte  & afFc- 
£téc  d’aucune  faneur  qui  luy  foit  propre, 
iv’ed  il  pas  vray  que  la  pûifl'ance  qui  doit 
connoidre  la  matière,  doit  edre  en  foy  dé-  » 
pouilléc  de  toute  matière  i fl  dépouillée  de 
matière,  n’cfl  elle  pas  incorporelle,  & par- 
tant l’ame  ed  incorporelle  & fpirituellc. 

Mais  pour  trancher  ce  petit  difoours, 
dont  la  pente  ed  fi  douce  & fi  fluide  qu’el- 
le nous  feroit  facilement  efehaper  des  limi-  • 
tes  d’vn  abrégé  j refl'erons  cette  doârinc' 
dans  l’endos  de  quelques  rciglcs  & maxi- 
mes 
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mes  donc  la  cecticude  le  trouuera  ailleacs 

confirmée  & appuyée  par  la  force  de  nos 

cailbns. 

Obfèruez  donc  qu’en  chacun  homme  il 
y a yoe  ame  raifonnable,  & qu’il  y a autant 
d’ames  que  de  cefies  difièrences. 

Elle  ne  deuance  point  l’homme  de  quel- 
que temps , mais  dans  le  temps  de  (à  créa* 
cion  informe  le  corps  organiié  qui  luy  eft 
préparé  par  la  parure  dans  (à  derniere  dif- 
poucion. 

Bien  qu’elle  ne  (bit  pas  extraite  du  corps, 
comme  les  autres  formes  fnbfianticlles  i (i 
cfl-ce  qu’elle efi  creée  dans  le  corps,  & non 
pas  ailleurs,  Dieu  efiant  aufiî  prefent  & 
puilTant  en  quelque  créature  que  ce  foit, 
que  dans  ces  voûtes  éternelles  &empirées  , 
iedis  éternelles  d’vne  éternité  poficrieure 
& non  antierieuce. 

Toutes  les  âmes  (ont  e%ales  entrc-elles, 
fi  elles  (ont  mefurées  par  leurs  perfedions 
elTentielles.  D’ou  vient  queTàmc  d’vn  pan- 
ure paifan  eft  au(fî  parfaire  cfleotiellement 
que  celle  d’Arifiote. 

L’ame  railonnable  e(l  immortelle  & éter- 
nelle d’vne  éternité  pofierieure>ce  que  nous 
auonsprouué&iuftifié  par  raifons  natu* 
relies  dans  no  dre  Philofophe  Chredien. 

Elle  peut  edre  confiderée  en  crois  edats 
düFerens,  le  premier  dans  le  corps  humain, 
mortel  & pclerin  de  ce  monde  i le.fecond 
lorsque  par  la  mort qui n’cd autre cho* 
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té  qu’vne  feparation  du  corps  & de  Tame^ 
ccllc-cy  acquiert  vnc  liberté  le  firanchilè 
qui  luy  fait  iouyr  dcTaimable  veoe  &pre- 
(ence  de  fbn  Dieu.  Le  troifîcftne  , lors  que 
parla  renirreélion  du  corps  elle  n'habite* 
ra  plus  Tn  domicile  mortel  & corruptible, 
comme  elle  auoit  fait  la  première  fois, mais 
vn  corps  glorieux,  immortel , pénétrant, 
agile  & de  nature  toute  fpiricuelle  en  Tes 
proprictez  & perfedions. 

L’ame  eff  dans  le  corps  humain  comme 
le  poind  mathématique  au  cube,  quiefl 
tout  autour  & en  toutes  les  parties  du  mef- 
me  cube  Surquoy  la  penféede  Scaliger  par* 
lant  des  merueilles  de  la  forme  fubffamiene 
n’eft  pas  à négliger..  N’eft*  ce  pas  ditil  vnc 
chofe  toute  diuine  de  voir  qu’vne  fubftance 
rempli  (Te  vne  autre  fubflance  de  (bn  effre 
propre  & formel,de  maniéré  que  de  cesideux 
il  ne  refulte  qu  vn  fèul  tout  fublfantiel. 

Et  parce  qu’elle  ell  incorporelle,  au  (H 
ne  croid-elle  pas  auec  le  corps  quelque 
'grandeur  & croifTance  qu’ilpuifle  prendre, 
non  plus  qu'elle  ne  peut  delcroiflre , l'ame 
d’vn  nain  n’elfant  pas  plus  petite  que  celle 
d’vn  Gean. 

L’ame  raifonnable  contient  eminem* 
ment  & par  excellence  la  fènGtiue  & la  ve« 
getatiue } de  manière  que  les  vertus  fup» 
pleent  aux  operations  ordinaires  des  mel* 
mesfenfiiâue  & vegetatiue  dans  leurs  pro- 
pres fujeâs , fans  qu’on  puilTe  dire  qu’en 

rnoin 
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rhommc  il  y ait  plus  d’vnc  amc.puis  qu  vti 

tout  fubftanticl  ne  ^cut  cftre  informé  que 

d'vnc  feule  forme,,  a moins  de  produire  vn 

Gerion  , vnc  chymete  & quelque  chofe  de 

monftreux. 

Enfin,  comtne  le  triangle  eft  contenu  en 
vertu  dans  le  carre , & le  carre  dans  le  pen- 
tagone , la  vegetatiue  tout  de  mefme  eft 
comprife  dans  la  Cenfitiue  , & celle-cy  dans 
la  raifonnable. 

De  manière,  qu’il  ne  faut  pas  faire  vnc 
difièrcnce  fpecifiqiic  entre  la  pnantaifie,  l’c- 
ftiinatiiie  & la  mémoire  de  la  brute  j & la 
phantaific  , reftimaciuc&  la  mémoire  de 
l’homme,  non  plus  que  le  carré  contenu 
dans  le  pentagone  n’cft  pas  diftindl  eflen- 
tiellemcnt  d’vn  autre  carré  î mais  comme  le 
carré  fait  de  bois  ou  de  terre  , n’eft  pas  fi 
beau  ny  fi  luifant  que  ccluy  de  cuiure,  d’or 
ou  d’argent,  aiifiî  difons  nous  que  la  phan- 
taifie , l'cftimatiue  & U mémoire,  en  vn 
mot  la  finfitiue  de  l’homme,  pour  eftre  é- 
clairée  & illuminée  par  rentendement  qui 
à raifon  de  fon  voifinage , rayonne  delTus  & 
luy  communique  fes  influences, eft  tout  au- 
trement belle  , qu’elle  n’cft  dans  la  brute. 
• Apres  tout , cette  différence  n’cft  qu’acci- 
dentairc  & extérieure , & non  pas  effcnticlle 
& intérieure.  Si  l’eftimatiue  ne  fait  (bn  de- 
.uoir , s’il  luy  arriue  de  fe  méprendre, la  rai- 
. fbn  la  redreffe  , la  corrige  & ne  permet  pas 
qu’cllè  s’abufe  fi  lourdement. 

- ’ ' Et 
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Et  d’aillcuis,  fi  îa  mémoire  cft  commune 
àrhomme  & à la  befie  ,au  moins  pouuons 
nous  dire  que  la  reminifcecc  eft  particulier 
rc  à rhomme,  cflrant  vray  que  cclle-cy  n'eft 
autre  choie  propreirêt  qu’vue  certaine  cref-  / 
me  ou  efeume,  qui  fe  forme  en  nous  par  le 
choq  de  nos  râifonnements,dont  l’agicarion 
viue  réiieille  enndftre  ptn(ec,des  vieilles 
notions  qui  y eftoient  entièrement  eftein- 
tes  ; ce  qui  n’arriue  iamais  en  la  bruce. 

D’où  vient  que  le  chien  ayant  vnc  fois 
perdu  par  la  longueur  du  temps  l'idée  & 
i’erpece  de  fon  maiftre,  quelque  fbing  que 
celuy-cy  apporte  pour  le  faire  reconnoiftre 
& aimer  de  ce  chien  , il  fautcommjtncer  fur 
nouucaux  fraisj&  quelque  amitié  que  cette 
befte  conçoiuc  pous  luy  à l’aduenir , elle  efl: 
de  mcfmcdate  que  cette  féconde  connoif- 
(ànce  ) & n’anticipe  iamais  rien  fur  la  pre- 
mière & plus  ancienne. 

Au  contraire  arriuanc  quedeux  hommes 

3ui(èfonc  veus  enfans  & amis  auciesfois 
ans  les  petites  cftudes  , le  crouuent  telle- 
ment changez  de  vifage  qu’ils  ne  fe  recon» 
noilTenc  plus  \ & que  par  rencontre  ^dans 
la  conuerfation  ciiiile,  ils  viennent  à réueil- 
1er  cette  ancienne  habitude,  leurs  afFedionÿ“ 

(ê  rcnouuellent  pour  lors  & l’amitié  qui  fc 
concraâc  entre  eux  à l’aduenir , allègue 
pour  titres  & pour  date  les  premiers  iours 
de  leurs  conuevfations  enfantines,  & pofè  ^ 
le  pied  fur  ces  anciens  veÜiges-  pour  conti- 
nuer 
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nuer  à l'adueair  la  traictc  de  leurs  amîciex 

inuiolables. 

L’ame  raifonnabk  a Ces  deux  facultez 
ptincefTes  rencendemenc  Sc  la  voIoncé.Mais 
comme  nous  en  auons  parlé  cy  delTus,  nous 
n'en  dirons  rien  icy  dauantage. 

Et  bien  que  l’entendement  de  l’homme 
auflt  bien  que  Ton  intelligence  , nous  pût 
donner  lieu  de  refoudre  quantité  de  que> 
(lions  curieufesj,  i’eftime  qu’il  (cra  plus  à - 
propos  de  [les  referuer  pour  nos  morales, 
où  a pleines  voiles  nous  voguerons , de  tel 
codé  qu’il  nous  plaira  , fans  crainte  que  le 
peu  d’cftenduc  où  le  voifinage  trop  pro- 
chain de  la  terre , nous  menace  de  desbris 

eu  de  naufrage. 

« • 

Fin  des  termes  de  la  Phyjique 


\ 

• vîy 
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DES  TERMES 

APPARTENANTS 

A L A 

metaphysiove. 


pe  la  Aïetaphyfique  en  general. 


E plus  grand  efFort  de  l’c^rit  hi- 

1^5  main  ne  peut  aller  au  de  là  dés  lu- 
mières qu’il  le  promet  en  la  Me- 

taphy  fîquc, ou  s’il  veut pafler  plus 
auant)  il  faut  polèr  le  pied  lut  le  premier 
échelon  de  la  fby. 

Et  bien  que  les  Anges  , comme  nous 
auons  dit  ailleuis , ne puiflent  eftrc  connus 
parfaitement  , que  (ous  la  mcfmc  dlfci- 
pline  de  la  foy , fi  eft-ce  qu’ils  peuuent  élire 
aucunement  contenus  en  cette  fcicnçc , en- 
tant qu’ils  participent  à 1 eftre  cr (Te; nVftaht 

X point 
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point  de  l'aduis  de  ceux  qui  veulent  accou- 
pler fous  vn  mefmc  genre  quoy  qu’auec  de 
grandes  inégalitez  & difproportions  j le 
créé  auec  l’incrcé  » d’où  vient  qu’ils  rie 
feignent  pas  de  faire  parler  la  Mctaphy- 
fique  des  chofcs  diuines , & de  Dieu  rocf- 
me , bref  de  luy  faire  tenir  vn  langage , 
qui  à mon  aduis.nc  lied  bien  qu  en  la  bou- 
che de  la  Théologie. 

Difons  dejobs  uiences  tout  le  bien  qu’on 
s’en  peut  imagirîct , il  eft  iufte  ; mais  de  les 
diuinifer  ou  de  fouCmettre  à la  portée  na- 
turelle de  nos  entendements,la  connoilTan- 
ce  des  chofes  diuines , & ranger  l’eltrecrcé 
& l’incrcé  fous  vnc  commune  mefure,  bref 
de  les  tendre  tous  deux  participants  d*vn 
mefmeeflre , entant  que  précis' & abftraiéf 
du  créé  & de  rincreé.c’eft  auoir  trop  de  pre- 
fomption  de  nos  fictions  imaginaires , & 
parler  trop  indignement  de  la  grandeur  de 
Dieu  , deuant  qui  toute  lumière  n’eft  que 
tenebre  & confufion. 

Q^nd  donc  nous  donnerons  pour  li- 
mites de  cette  fcience  tranfeendente,  toutes 
rcrtcnduc  de  l’cftre  créé,  Toit  réel  . comme 
celuy  des  chofcs  dont  le  fondement  ell  réel 
& fublfantiel , foit  de  raifon  ; tels  que  Ibnt 
ceux  qui  repofent  fur  faifle  de  nos  imagi- 
nations & railonnemcnts , elle  aura  tou- 
fîours  dequoy  fc  contenter  & s’employer, 
(ans  qu’il  (bitbefbin  de  la  faire  anticiper  fur 
le  damàii\c  delà  Théologie. 
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£c  véritablement  la  plufpartcleceux  qui 
TOctent  fi  haut  les  interdis  de  la  Metaph^- 
fique,  font  comme  ces  pallionnex , qui  pour 
rendre  par  leurs  flatteries , l’ob(£(5l  de  leur 
amour  par  trop  recommandable , le  loüenc 
indiferertement  & à perte  de  veuë,  (ans  s’ap- 
perceuoir  qu’ils  le  veulent  foire  eftimer  par 
toutes  autres  qualitez , que  celles  qu’il  pofi* 
fede  véritablement.  • 

Les  diiferens  regards  > dont  cette  fcience 
fiiblime  a elle  enuifogée  par  les  Philofophes 
luy  ont  acquis  de  differents  tiltres  d’hon- 
neur : de  là  vient , que  quclques-vns  l’ont 
appellée  purement  & fimplement  Philofb- 
phie , pour  dire  que  les  autres  parties  qui 
pretendoient  quelque  chofe  à la  dignité  de 
ce  nom  , fê  deuoient  ranger  (bus  fos  aides 
pour  y participer. 

D’autres,  première  Philofophie.lbit  à rai- 
fon  de  l’vniuerfolitéde  (bn  obier, foit  à caufe 
de  la  certitude  de  Tes  principes , tel  que  peut 
eftre  celui* cy  : toute  chofe  eft  ou  n’dl  pas, 
& les  autres  îcmblables.dÔt  elle  fe  (crt  pour 
eflablir  (es  certitudes  & démon (Irations. 

Ceux  qui  ont  confideré  la  profondeur  de 
Tes  principes  & fondements  , l’ont  appellée 
Sapience , difant  qu’elle  eft  vne  habitude  de 
iuger  des  chofes  par  les  caufes  fouueraines 
& les  raifbns  plus  releuées. 

Mais  comme  le  plus  grand  aduantage 
d’elle  peut  prétendre  ne  confifte  qu’en  ce 
qu’elle  marche  au  defifus  des  notions  de  la 
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l^hyfiquc } il  me  fembic  que  c cft:  la  traittcr 
bien  dignement  de  luy  donner  le  nô  de  Me- 
capbyl^ue  , qui  veut  dire  ancant  que  fuma* 
curclle  , bien  qu’elle  ne  le  foit  pas  en  efFed, 
n’y  ayant  rien  de  furnaturel  proprement, 
que  ce  qui  eH:  du  régné  de  la  grâce , & non 
pas  du  relTort  de  la  nature  , telles  que  (ont 
toutes  les  penfées  & conceptions  que  nous 
pOi^uons  former  de  l’eftre  créé. 

C’eft  donc  aflex  de  luy  donner  pour  em- 
ploy  l’eftcnduc  de  l’eftrc  créé  auec  fes  par- 
ties & lès  propi-ietez  , fes  principes  inté- 
rieurs , fes  parties  fuiettes  & compofantes. 
C':>mpolàntes,  comme  l*aéle&  iapuilTance 
q li^  entrent 'en  la  conftitution  intérieure  de 
l’iftre  i fuieéles  & foufmilcs,  telles  que  font 
toutes  les  ch 0 fes  contenues  fous  l’empire  de 
i’cllre  créé. 

SVPERIORITE'  DE  LA  ME- 

T A P H Y s I 0^  E S V R L E S 

autres  fcicnces  naturelles. 

La  fouueraincté  de  la  Metaphyfique  fur 
les  autres  fcienccs  naturelles , procédé 
de  trois  caufes , la  prroierc  de  ce  qu’elle 
leur  taille  les  morceaux , d’où  vient  qu’a- 
pres  auoirconfidcrcrcftre,  iufoues  au  de- 
gré d’vne  nature  materielle  & lenlîble , elle 
l’abandone  à la  Phylique,  pour  en  faire  fon 
profit,  &dône  aux  Mathematiquespour  leur 
employ,l’efire  commenforable , dcpoliillé 

de 
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de  matière  & de  toute  qualité  fenfîblc. 

La  fécondé,  de  ce  qu  elle  leur  fournit  les 
termes  dont  elles  font  mifes  & receptes , 
voire  mefnic  quelques  perfedions  eflenticl- 
les,  car  puifque  tout  efire  a Tes  parties  inté- 
rieures & efTcntiellesdl  faut  que  ccluy  qu’el- 
le picfentc  au  Phyficien , ou  au  Mathéma- 
ticien, outre  le  nom  propre  dont  il  eft  le- 
ueilu  , ait  cncores  les  attributs  eflentiels  , 
tels  que  font  ade  & puilTahce  au  rclpeél  de 
Tvn  & de  l'autre. 

La  ttoifiefme , de  ce  qu’elle  cft  toufiours 
en  garde  , pour  fbuftenir  & appuyer  les 
fcienccs  qu’elles  faidl  marcher  deuant  elle 
comme  la  mere  fes  enfans  > car  s'il  arriue 
qu’on  lespreliè  au  poin^l  de  les  refoudre  Sc 
les  enfoncer  iufques  aux  derniers  principes 
qui  les  elfabliflent , elle  cft  obligée  de  les 
fouffenir.  Et  comme  les  Rois  ne  doiuent 
iamais  combattre  refpée  à la  main,  que 
dans  les  extrêmes  ncccflîrcz,  celle- cy  tout 
de  mefmc  ne  fc  commet  qu’à  rextremite  & 
dans  le  temps  que  les  autres  n’en  pcuuent 
plus. 

C’eft  pour  lors  qu’elle  employé  port 
batteries, la  certitude  de  fes  principes  & dc- 
monftrations,  àleffcdî:  de  réduire  les  plus 
opiniaftres  à raifon  ou  à l’impofliblc.  Si 
donc  elle  cft  obligée  de  prouuer  qucl'cftre 
naturel , qu’elle  a donné  à la  phylique  pour 
fon  entretiett  & fes  dîucrtiffcmcns  »cft  vn 
cftre  créé } elle  parlera  delà  forte.  T out  ce 
' X 3 qui 
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^ai  eft  > efl  neccflaitcmenc  créé  ou  increé} 
or  efl  il  que  leftre  naturel , eft , & partant 
il  efl  créé,  ou  tncreé,iln  cft  pas  increé.puif- 
qu’il  n’eft  pas  Dieu, il  rcAe  donc, que  l’eAre 
naturel,  Toit  yn  edre  créé» 

E S T R E» 

L’Edre  pris  en  là  lignification  plus  dif- 
fufè  , s'edend  à tout  ce  qui  ed  hors  le 
néant  j il  fe  diuife  en  edre  leel  & edre  de 
raifon. 

L’cdre  tcci,  cd  ce  qui  de  Iby  polTede  fon 
exidençe  independemment  de  l’intelled  i il-  ' 
cd  aéiûel  ou  pollible  ; l'aduel  ed  ccluy  qui^ 
ed  en  ade  & prefenc  en  quelque  lieu  : tel 
cd  l'arbie  qui  ed  dans  yodre  iardin  i foie 
que  vous  y penfiez  ou  non  » il  ne  laide  pas- 
d’edre  quelque  chofeeu  Iby. 

Le  reel  pollible  ed  celuy  qui  peut  edre 
aéluellement,  & n’cd  pas  cncores  produit, 
telle  cd  la  rofe  qui  doit  efclorre  au  Piin« 
temps  prochain. 

L edre  de  raifon  ed  proprement  vnc  fi- 
/ôion  & vn  icu  de  nodre  efpiit, lequel  le  for- 
me vn  edre,qu‘il  confidere  apres  & enuifa- 
gc  de  la  mefme  manière  que  s’il  pofledoit 
vne  exidençe  reel  Je  &adacllc  : telle  ed  la 
chymerc , ou  la  montagne  d’or , qui  ne  fut 
iamais  que  dans  lelprit  de l’auarc. 

L’edre  ed  ou  ablblu  te  indépendant, telle 
ed  la  choie  confidciée  en  elle  mefine  , lâus  ■ 

aucun 
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aacan  rapport  à vne  autre.  Cét  eftre  (èlon 
Platon, eu  Dieu  fcul , d’où  fient  qu’il  i’ap- 
pcllc  cftre  par  excellence  , c’eft  à dire , in-  "- 
dépendant , fouuerain  & abfolu. 

' Ou  il  eft  relatif  par  le  pancheraent  & 
l’inclination  ^’il  fe  confoue  vers  vn  ai^re, 
par  vne  neceilîté  tle  dependancertelle  efl  la 
créature  à l’efg.nrd  de  Dieu , jdont  l’eftrc 
n’eft  iju’f  ne  dépendance  perpétuelle  de  cet-  ^ 
te  caufe  incrcée. 

Tout  ce  qui  cft  , eft  hors  de  nous,&  voi- 
la l’eftre  reel  > ou  en  nous , c’dl  à diic  en 
noftre  entendement  i comme  dans  vn  mi- 
roir & par  reprclèntation  feulement  Et  voi- 
la l’efpece  & l’image  des  chofes  que  les  ob- 
ieâs  nous  impriment  parleur  prefencci  ou 
de  nous, comme  produâion  de  noftre  clptit, 

& ce  dernier  cft  proprement  l’eftre  de  rai^ 
fon,  parce  qu’il  eft  le  jeu , l’cffcft  & la  pro- 
duflion  de  noftre  raifon. 

Entre  les  eftrcs  qui  font  hors  de  nous, 
les  vns  font  immatériels  & defpoüilkz  de 
toute  matière,  comme  les  fubftances  in- 
tellc(ftucllesî  les  autres  font  materiels, com- 
me les  mixtes,  les  corps.  & toutes  les  chofes 
lènfiblcs. 

L’cftte  de  raifon  a vn  certain  ordre  im- 
perceptible, par  lequel  nous  dccouurons 
comment  il  fe  forme,  quelles  font  les  voyes 
de  fon  eftabliffcment  & de  fon  operation  , 
cnfomblc  quelle  cft  fon  vtilité. 

L’obict  tient  le  premier  lieu  , par  ce  que 
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nodre  railbn  le  fuppofc  toafiours  , ne  pou- 
vant rien  produire  d’elie>meniie  > car  poar 
faire  vne  cnymcrc , c’eft  à dire.,  vnc  fiâion 
qai  ne  fut  iamais  en  nature , il  ne  s’enfuit 
pas  au'clle  produUè  quçlquc  chofe  du  Hcn 
fans  fondement  & fans  obic^ , au  moins 
fans  obiecfl  partial  } elle  emprunte  d’yii, 
cheual  les  parties  de  derrière  i d’vn  lyoq,. 
elle  en  prend  le  deuant  ; d’vn  autre  animal 
d'efpece  differente  , le  milieu  j puis  ioignant 
ces  trois  parties  enfemble  i produit  vn  ef- 
fe(fl  inconnu  à la  nature  j de  .maniéré  que 
i’imaginatiue  fuppofe  toufiours  fbn  obiet^, 
& n’y  met  rien  du  fen  que  le  ridicule  , & 
l’vnion  rnonflrucufe. 

L’obicâ;  s’eftant  preiente  à nos  fous , il 
pafTe  en  la  phaiitaific  par  le  fens  commun, 
de  là  en  l’imagioanue  > de  celle*  cy , il  cfl 
porté  en  l’entendement , qui  l’épure  encore 
dauantagc,pour  le  rendre  intelligible  & le 
conceuoir  plus  viuement  & à fa  mode  : & 
voila  l’image  de  i’obicft  que  nous  appel- 
ions notion  de  l’entendement , ou  l’efpcce 
cxprefTe  que  les  Théologiens  appellent  ver- 
be ou  parole  de  l’entendement , par  ce  que 
c'eft  par  cette  efpecc  qu’il  s’explique  pour 
s’entendre, parler  & refpondrc  à foy-  mcfmcj 
cette  efpecc  produire  , tient  le  fécond  lieu 
en  l’ordre  remarqué.  Et  voilà  l’eÜre  de  rai- . 
fbn  formé  en  ce  fécond  ordre. 

Mais  par  ce  que  ce  n’cft  pas  aflez  d’eftre 
couçeu  , qu’il  ell  à propos  qu’il  fc  mani- 

feae 
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fcftc  autant  qd’il  luy  cft  poflîblc  pour  pro- 
duire Ton  cffcd,  & entrer  dans  le  commer- 
ce de  (es  (cmblablcs  par  la  parole } de  fubtil, 
& bien  efpuré  qu’il  eftoit , il  faut  qu’il  em- 
prunte vn  organe  & quelque  chofe  de  (enfi- 
ble  pour  fc  rendre  connu  , & voila  la  voix 
placée  au  troifîefmc  ordre  Voix  organifee 
& ngnaléed’vn  nom  particulier  inflitué  des 
hommes  appcllé  terme,  par  ce  qu’il  termi- 
ne , borne  & renfirrme  cette  cfpece  ou  cét 
cftrc  de  raifon , fous  trois  ou  quatre  fylla- 
bcs  pour  rexprimer  & le  faire  connoiftre. 

Exemple  , le  lyon  a feruy  d’obicél  à vo- 
Hre  entendement  pour  luy  faire  conccuoir 
fon  cfpece,  que  nous  appelions  cftrc  de  rai- 
fon, maintenant  pour  s'expliquer , il  fc  fert 
du  terme  de  lyon  , proféré  par  rentremife 
d’vne  voix  organifee,  lequel  cft  proprement 
la  notion  groftlere  de  cette  notion  mince  & 
dclicate  conccuc  en  voftrc  entendement , 
que  nous  auons  appelléc  eftre  de  raiibn. 
Voila  fon  operation. 

Son  vtilité  eft  aflei  connue  , puifquc 
nous  Tommes  par  luy  diftinguez  des  beftes, 
qui  pour  rcccuoir  les  elpcces  des  obiers  en 
la  phantaifie  ne  font  pas  pour  cela  raifon- 
nables,  ny  capables  de  former  vn  eftre  de 
raifon  ou  vnc  notion  commune  à plufieurs 
particuliers  j comme  fait  l’homme  qui  a- 
près  auoir  confideré  tous  les  indiuidus 
d’vne  efpcce , forme  vne  Iculc  notion , vn 
icul  cftrc  de  raifon , communicable  égale- 
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ment  à tous  les  indiuiduS)  celle  e(l  la  nata- 
le humaine  qne  ie  me  fois  formé  es  mon 
-entendement , à Tégacd  des  autres  hommes 
que  i’ay  conlîderez. 

Enfin , le  raifonnement  n’cfl  autre  choie 
nue  la  conférence  que  nofire  entendement 
fait  de  deux  , de  trois  ou  plufieurs  ellres  de 
raifon  , qui  entre  eux  ont  quelque  ordre  8c 
connexité  , pour  en  tiret  vne  conclufion  8c 
confèqucnce  capable  d'eftablir  vne  vérité. 
Voila  donc  Ton  vciiité'bien  effablie. 

C’efi  ainfi  que  les  termes  par  lefquels 
nous  nous  expliquons  , (ont  les  notions 
fênfibles  des  notions  intelleâuelles.  Et 
par  ce  que  ces  termes  & fécondes  notion 
que  nous  appelions  fenfiblcs  ( à comparai- 
ibn  de  celles  donc  elles  ne  font  que  les  ima- 
ges ou  Içs  crayons  ) (bntencores  trop  min- 
ces > elles  fe  corporifienc  & s’épeflifient 
par  d’autres  notions  qui  leur  font  inferieu- 
res & (bufmilcs } telles  font  les  notions  do 
noftre  efprit  couchée  furie  papier,  & ré- 
duites par  eferit  î & voila  le  quatriefmc  & 
dernier  degré,  par  ce  que  de  paflageres  qu’- 
elles cftoient  au  premier  & fécond  degré» 
lors  qu’elles  n'eftoienc  que  vocales  idlcs 
deuiennent  permanences  , fixes  Sc  fia- 
bles. 

En  effet  la  penféeque  vous  auez  conceoë 

Erefcncemenc , cft  vn  eftte  de  raifon  qui  a 
cfbind’vn  terme  ou  d' vn  figne  pour  s’ha- 
biller 8c  fe  gtoffir,  autrement  il  ne  fè  pour- 
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roic  iamais  produite  hors  le  lieu  de  fa  nai(^ 
Tance. 

Ge  terme  eft  il  troliué  & applique  à vo- 
ftrc  pcnlee  comme  vn  vertement  i clic  fc 
manifeftc  par  la  voix,  comme  vn  fuicirt  paf- 
làger  ,^in  tort  diilipé  que  produit,  fi  par 
clcrit,cllc  demeure  rtablc  & permanente  par 
ce  moyen. 

Et  par  ce  que  noftrc  entendement  n a pas 
toufîouts  beloin  de  la  prefcnce  de  l’obicâ  i 
& qu’il  rcueille,  afièz  fouuent  les  cfpeces 
quiluyonc  erté  imprimées  à la  vcuë  des 
obicAs;  Cette  cfpccc  dont  il  ert  le  gardien, 
s’appelle  erpecc  impreflc  ou  imprimée , par- 
ce qu’elle  y ert  grauée  comme  la  figure  du 
cachet  fur  la  cire , pour  luy  tenir  lieu  d’ob- 
iet  en  l’abfence  de  l’obiet  originaite,quand  - 
ilenaura.befoin . / 

» 

PROPRIETEZ  DE  L’BSTRE, 

LEs  proprictez  , foit  à l’egard  de  l’eftrc 
en  general  i foit  à l’egard  des  chofes 
qu’il  comprend,  fe  rcduifenc  à trois  ; vnité 
vérité,  bonté,  ertant  certain  que  tout  ce  qui 
crti  eft  neccflaircment  vn,  vray  & bon. 

Vn  par  l’eflcnce , qui  le  conrtituc  & le 
fiait  ertre  indiuis  en  foy  & diuifé  de  tout  au- 
tre. 

Vray  à raifon  de  l’idée  cftrncllc  fur  la- 
quelle il  a erté  formé , & donc  il  porte  là 
ccfiemblancc. 
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Bon , par  ce  que  Dieu  n’a  rien  crée  de 
jnauuaisi  & parconfequent  le  voila  con- , 
BoiiTableen  foy,  fous  ces  trois  rapports 
ferentsi  vnicé , vérité  & bonté. 

Et  bien  qu’auiourd’Kuy  l’excex  du  mal 
ou  du  péché , foit  le  plus  grand  de 

nos  entretiens  & de  nos  plaintes  > i^d-ce, 
qu’il  n’eft  autre  choie  formellement,  en- 
tant que  péché , qu’vne  pure  priuation  d'e- 
(Ire,  & non  pas  vn  cHre  véritable , autre- 
ment il  feroit'bon , & pour  lors  noftre  rai- 
fonnement  tomberoit  dans  vne  contradi- 
^ion  très- apparente,  car  dés-là  que  nous 
le  difons  mal , il  ne  peut  ellre  bien , ou  bon, 

' fiins  dire  qu’il  eft  ma)  & ne  l’eft  pas  en  mef- 
me  temps j d’où  vient  que  nous  pouuons  en 
quelque  manière  le  dire  inconccuable.com- 
me  le  rien  & le  néant , duquel  nous  for- 
mons'bien  quelques  troubles  conceptions, 
mais  elles  ne  le  peuuent  rendre  proprement 
connoilTables. 

Enfin  tout  ce  qui  efl.eft  necelTairemenc, 
& c’cB;  cette  necelHté  d’ellre  qui  cftablic  & 
confliitaë  Ton  clTence  priraitiue. 

Et  par  ce  qu’ai  cét  eftat  il  eft  conuenablc 
à quelque  chofe  , quanc^  ce  ne  lèroit  qu’à 
foy  mefme  , de  là  vient’hulfi , qu’il  eft  Ap"^ 
pellé  bon;parce  que  tout  ce  qui  eft  bon, eft 
conuenable  à quelque  chofe. 

Et  d’ailleurs  comme  il  ne  peut  eftre  diui- 
fe  en  foy-mefme , à peine  de  tomber  dans 
le  non  eftre , ceftanc  d’eftre  ce  qu’il  cftôitî 
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noasie  difbnsvn,  & partant  connoiiïàble 
entant  quVn  » & entant  que  bon  s D’où 
rcfultc  fa  Terité,  puifqu’il  n’y  a rien  de 
connoifTablc  qui  ne  foit  vray}  la  vérité  cftat 
l’obicâ  de  ^cntendcraen^ 

Si  bien  que  l’vnité , la  vérité  & la  bonté, 
qui  font  les  pcrfcâions  de  l’efttc , fc  trou- 
uent  tellement  liées  & enclauées  les  vnes 
dans  les  autres,  quelles  fe  tiennent  toutes 
par  la  main  , & fe  donnent  vn  fecours  inu< 
tael,&  vne  aide  reciproque.Et  par  ce  qu’cl- 
Jes  méritent  bien  d’ellre  connues  en  leur 
particulier, 

Nousdifonsquervnité  eft  vne  proprié- 
té abibluc  de  l’edre  , qui  le  fait  eflre  vn, 
c’eft  à dire  indiuis  en  foy  & diuifé  de  tout 
. autre}  & par  ce  que  tout  eftre  ne  peut  eftrc 
conliderè  qu’ablblument  ou  par  rapporta 
vn  autre } de  là  vient , qu’edanc  confîderé 
abfolument , nous  n’y  découurons  point 
d'autre  propriété  eiïentielle  que  l’vnité  i ii 
par  rapport  à vn  autrcjla  vérité  & la  bonté. 
Vérité  , s’il  eft  référé  à Dieu  ou  à l'entctb* 
dement  ; bonté , s’il  cil  rapporté  à la  vo> 
lonté. 

La  vérité  eft  vne  propriété  rclatiuc , par 
laquelle  l’eftre  eft  dénommé  vray;  par  ce 
qu’eftant  référé  à Dieu  , il  fe  trouue  con- 
forme à l’idée  fur  laquelle  il  a efté  formé. 
Que  ÿ'il  eft  rapporté  à rentendement  créé, 
U eft  aufS  appellé  vray , par  la  conformité 
& la  rcftemblancc , qu’il  a auec  la  notion 
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incclteduclle } qui  le  conçoit,  tclqu*ile(i 

en  foy. 

La  bonté  cH:  vne  propriété  rclatiue  Je 
l’edre,  par  laquelle  il  eflb appelle  bon. par  ce 
qu’edaut  référé  à la  volonté  Je  Dieu  , ou 
de  la  créature , il  s’y  trouue  entièrement 
conforme  & couenable. 

D’où  vient  cette  gean  Je  maxime  chez  les 
Philolbphcs  , qui  dit  que  le  bien  cft  ce  que 
toutes  chüfes  louhaittent  : non  pas  que  les 
brutes  & les  chofes  infenfîbles  ayent  vne 
volonté,  mais  par  ce  que 4’appetit  naturel 
en  celles-cy  & l’appetit  fenfîtif  en  celles-là, 
leur  tiennent  lieu  de  volonté,  & font  à plus 
près  le  mefmc  deuoir  que  fait  cette  noble  fa’- 
culté  dans  les  fubdances  intelleélueilcs.. 

CONCEPTION  OV  CONCEPT 

ET  OPERATION  DE  l’e  N- 

tendemenc. 

L’Entendementeft  vne  faculté  dont  l’o- 
peration s’appelle  conception , par  ce 
qu’il  conçoit  vne  chofe  , laquelle  aupâra- 
uant  il  ne  conçcuoit  & n’entendoit  pas.  Tel 
t(k  l’edre  de  raifon,  dont  nous  auons  parlé 
ailleurs. 

Or  par  ce  que  l’cflcnce  ou  la  nature  dVne 
chofe  eft  le  gibier  de  nodre  entendement, 
bien  qu’il  ne  la  connoiiTe  ordinairement 
que  par  fes  dehors,  ( c’ed  à dire  par  fes  ac- 
cidents (Sc  propriccez)  fi  cd  ce  que  la  nature 
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te  re(Tence  du  fuiec,  etl  coufiours(bn  obiec 
& fapriucipale  viféc.  C’e{l  pour  cette  rai^ 
(bn , que  les  fubcils  appellent  nodre  con- 
ception , relTencc  de  la  chofè  conccuë; 

Cette  conception  ed  formelle  ou  obie- 
âiue. 

La  conception  formelle  > n'ell  autre 
chofeque  la  reflemblance  de  lachofe,  ou 
de  l’obieâ  extérieur  qui  seft  aëluellement 
formée  en  noftre  entendement  » d’où  vient, 
qu’on  l’appelle  formelle , c’eft  a dire  forme 

{>einte  & relTemblante.  D’autres  l’appel- 
ent  intentionnelle  , par  ce  qu’elle  cft  i’in- 
tentionr  & l’efïbrt  par  lequel  l’entendement 
le  porte  à la  connoiûauce  & à la  décou-, 
uerte  d’vn  obieâ ,, autant  qu’il  luy]e(f  pofli- 
t>lc. 

La  conception  obiedltue  cil  plutofl  la 
choie  conccuc  en  l'entendement  , entant 
qu’elle  luy  tient  lieu  d’obieâ  , que  non  pas 
la  conception  prife  au  fens  de  rigieur  telle 
qu’ell  la  formelle,  par  ce  que  la  formelle 
c(f  l’aâc  par  lequel  l’entendement  connoilf 
& conçoit  vn  animal  i mais  depuis  que  cét 
' animal  cft  conceu  en  nollrc  entendement, 
voila  la  conception  obieéliue,  c’eltà- dire, 
le  lieutenant  de  l’obieâ  extérieur  , ou 
l’intention  palTiue , par  ce  qu’elle  a dorel- 
nauant  àfouffrir  tous  les  regards  dcTcrpric 
qui  l’cnuifage  de  tous  biais , & la  tourne 
entoures  polhiccs-,  poureniuger  plusfai» 
nemcnt. 

Cette 
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Cette  conception  formelle  eft  vne  dV- 
nité  reelle,  ou  d vnité  de  raifon  j quand  elle 
fe  forme  fur  vn  fcul  obied,  elle  eft  vne  d v- 
nité  reelle.  Telle  eft  la  conception  du  Phoe- 
nix ou  du  Soleil)  formée  en  noftre  efprit. 

La  conception  formelle , appellee  vnc 
d’ vnité  de  raifon  eft  celle  que  noftre  en- 
tendement recueille  & forme  de  plufieurs 
fuieéls  ) qui  font  d’vne  mcfme  nature  , foas 
l’enclos  d’vn  fcul  terme  i Exemple,  la  con- 
ception formelle  de  l’cftoille  qui  demeure 
en  mon  entendement  apres  la  veüe  de  tou- 
tes les  eftoilles  d’vhe  belle  nui<ft  , eft  vne 
d’ vnité  de  raifon  , par  ce  que  cette  conce- 
ption eft  communicable  en  nature  à toutes 
les  eftoilles  du  Ciel , fans  qu’elle  ait  plus 
d’inclination  à Tync  qu’à  l’autre. 

Et  par  ce  qile  la  conception  obieéHue 
refpond  à la  formelle , ce  que  nous  auon$ 
dit  de  celle-cy  fo  peut  appliquer  à celle 
là. 

L’vne  & l’autre  de  ces  conceptions  eft 
dite  precife  de  réalité  ou  raifon. 

La  première  , lors  que  noftre  conception 
cil  entièrement  diftinéle  d’vnc  autre  conce- 
ption i Exemple , la  notion  ou  l’idce  du 
Soleil  eft  autre  en  mon  efpric  que  l’idée  d’vnc 
cftoillc.  Voila  vnc  conception  de  réalité 
^ precife. 

La  fécondé,  lors  qu’vne  feule  conception 
enferme  plufieurs  fubicts , differens  de  na- 
ture & de  définition  i Exemple , la  peofee  Sc 

la 
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la  conception  «le  ranimai  que  mon  cfpric 
forge  > comprend  & enaeloppe  confufé- 
menç  en  Ton  vnité  > la  nature  de  Thomme, 
du  chcual  & du  lyôi&  celle*  cy  eft  appcllée 
prccifcdcraifon  feulement. 

La  conception  eft  abfliraûiue  on  intuiti- 
uc.  L’abftradliuc  fc  fait  parles cfpcces des 
chofes  conceües , en  l’abfence  des  obieâis, 
comme  de  fonger  à la  ville  de  Rome  en  la- 
. quelle  vous  aucz  efté  autrefois.  ^ 

L’intuiciuc,  eft  celle  qui  fc  forme  fur  la 
vcüc  & la  prcfcncc  des  obieûs.  Telle  eft  la 
conceptiô  qui  fo  forme  fur  la  ve'üe  aâuelle 
de  la  ville  de  Rome. 

La  conception  eft  ^mple,  purement  fim* 
pic  ou  compofée. 

La  conception  (impie  , eft  celle  qui  fc 
remfcrmc  dans  vne  vnité , quoy  qu’elle  pût 
produite  pluücurs  COnteptiohs.  Exemple^ 
l’hôme  que  ic  me  fuis  rcprcfcnté  en  l’enten- 
dement , ajKCS  en  auoir  veu  plufieurs  ; eft 
vne  notion  (împle>  & ncantmoins  rie  n’em- 
pefehe  que  ic  ne  forme  autant  de  côceptions 
particulières  & fcmblables  dans  mon  efprit, 
que  i’ay  veu  d’hommes  dans  vne  Cite. 

La  conception  purement  (impie, eft  celle 
qui  ne  fe  peut  partager  en  plufieurs  con- 
ceptions. Exemple  , la  penlée  que  vous 
conccuczde  voftrc  pere,  ne  peut  eltre  mul- 
tipliée, puifque  vous  ne  pouuez  auoir  qu’vn 
pere.  Cette  conception  eft  dite  chez  les  Lo- 
giciens, première  operation  de rintellcdf  , 
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par  ce  qae  par  clic  les  chofes  ne  fe  prefen- 
tcnc  à nous  qu’en  detail  Se  en  particulier. 

La  compofée  cft  celle  qui  vnit  vnc  con* 
ception  à vnc  autre  i Exemple  , de  dire  que 
l’homme  cft , voila  l’cftre  vny  à l’homme, 
par  voftte  conception,  appelléc  féconde  ope- 
ration. 

Que  fl  vous  y adiouftex  cncores  vnc  autre' 
conception  , en  difant  l’homme  cft  bon, 
vous  paflez  à la  troifîcfmc  operation  , dont  * 
l’employ  cft  de  comparer  les  chofes , les 
conférer  cnfcmblc , reietter  ce  qui  luy  plaift 

f our  choifîr  & attribuer  au  fu jcd  ce  que  bon 
uy  fcmble. 

La  conception  cft  appcllecvrayc , quand 
elle éft  contorme à la  chofe  quelle  repre- 
fcntc}  & fauffe  quand  elle  reprefente  fou 
©biçift  autrement  qu’il  n’cft  pas. 

ESSENCE. 

L’E/Tcncc  cft  ce  qui  tient  le  premier  lieu 
& le  plus  confidcrablc  en  quelque  fub- 
ict  que  ce  foit.  Elle  cft  proprement  la  raci- 
ne de  toutes  les  profpctitcz  & peifc^lions 
qui  luy  arriuent}  de  maniéré  , qu  à compa- 
railbn  de  l’effcnce  toutes  les  cho lès  qui  luy 
furuicnnenr,  foit  exiftence,  fubfiftance& 
proprictez  , de  quelque  qualité  qu’elles 
puilTcnt  cftrc  , ne  peuucntà  (on  clgardpaf-* 
1er  que  pour  des  fimplcs  ornemeas. 

Elle  cft  au  cefpetft  de  toutes  les  perfe* 

dions, 
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âions,  ce  que  la  Souueraineté  cfl  à Tégard 
des  Duchez,  Marquifàts,  Comtez&Baro> 
nies,  donc  elle  eft  accompagnée , aufquels 
elle  communique  fa  fplendeur  > mais  ne  re- 
çoit point  de  ludrede  (es  inferieurs  que 
d’vne  maniéré  tres-impropte.  Ainfi  nous  di- 
lônsque  la  nature  humaine  donne  plus  d’é- 
clat & d’excellence  à l’homme  particulier 
auquel  elle  eft  communiquée  , que  ne  font 
toutes  les  proprietez  & qualitez  quifbnc 
comme  les  emTOllilTemens  5c  les  dehors  de 
fa  nature  indiuiduelle. 

L’eflcncc  dans  les  chofes  créées  , eft  pro- 
prement la  polHbilité  > c’ell  à dire  la  conflit 
cation  intérieure  d’vne  chofe  precife  & dé- 
nuée de  les  modes , proprietez  & accidens. 
Nous  ne  la  pouuons  côprendre  que  par  ab- 
fbaâion  & par  le  détachemeut  que  noflre 
imaginaciô  fait  de  l’eftre  intime  a vne  cho- 
fc  d’auec  les  accidés, proprietez  & perfc(fliô$ 
adiacentes  & inherentesi  corne  de  le  figurer 
vne  rofe  fans  eziftenceiransfueille,(âns  bou- 
ton,(ans  eftenduc.fans  quâtité,làns  couleur, 
fans  odeur , bref  fans  aucun  accident. 

Nous  ne  pouuons  pas  dire  le  mefine  de 
l’eficnce  de  Dieu  5c  de  les  perfeélions  ; par 
ce  qu’il  n’y  a tien  en  Dieu  qui  ne  foie  Dieu, 
& les  perfcéfions  que  nous  luy  attribuons, 
font  Dieu  mefme,  5c  non  pas  des  proprietez 
ou  des  accidens. 

L’eflcncc  Ce  prend  quelque  fois  pour  la 
nature  ou  la  fubûance,  d’vn  fujet , bien 
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que  la  nature  foit  quelque  choie  Je  plus 
cfpefly  & moins  difms  que  n’eft  pas  l'ef- 
fence,  par  ce  que  celle  là  indique  ordinaire- 
mène  l’eflre  de  la  chofe  reueduë  de  fes  pro- 
^riecez  , ou  du  moins  de  quelques- vues 
ala  reCecue  de  la  deniere  , que  nous  appeU 
Ions  rublîdeoce  > ce  que  ne  fait  pas  relTence 
qui  reprefence  feulement  la  choie  à noUrc 
imagination,  entant  que  pollîble  & rien 
plus.C’ell  en  ce  fensque  la  nature  humaine 
de  Icfus  Chrift  anoblie  de  toutes  fes  perlc- 
6Hons  & vnie  à la  nature  Uiuine,  en  la  per- 
fonne  du  Verbe  { lans  aucun  mélange  ny 
confulîon  de  natures  ) comprend  reUencc 
de  l’homme  auec  toutes  les  perfcéltons , à 
larelèrue  de  là  propre  fubfiftencc. 

L’clTence  dans  les  fubftances  complétés 
ou  compOiccâ  de  matière  & de  forme  lî- 

fnific  quelquefois-  l’alTemblage  & l’vnion  - 
e l’vne  & de  l’autre  , entant  qu  elles  com- 
pofent  & conftituent  vn  tout  eflcnticl  & 
complet.  C'eft  en  ce  cas  qu’il  fe  peut  di- 
re que  rcflcncc  de  l’homme , efl:  ce  qui  eft 
formé  par  raffcmblage  du  Ipirituel  & ma- 
teriel , & l’vnion  fublfantielie  de  J’ame  & 
du  corps. 

L’elTcnce  fc  prend  encores  quelquefois 
pour  la  forme  intérieure  d’vn  fuiet.  Ainlî 
les  Phiiofophes  difent  que  la  forme  donne 
l’cftre  à la  choie,  c’eft  à dite  que  par  fon 
arriuéc.Ia  chofe  deuient  patfaifte  & accom- 
plie cirentiellemcnt, 
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EXISTENCE. 

L’Exiftcncc  dVnc  chofc  créée;  cftic mo- 
de,veftement  ou  la  marque  par  laquelle 
relïèiice  efl  aâruée  i c’en;  à dire  que  la  chofc 
poflible  & qui  n’eftoit  pas  encores,  eft  pout- 
(ee  hors  de  Tes  caulès  internes,  & pade  de  la 
poflîbilitc  à l’aâe  oudcl  eftrcpoflîble,à  l’c- 
ftre  aduel.  ^ 

Vn  exêple  familier  éclaircira  mieux  no- 
ftre  penfée  Ceft  ainfi  que  l’cffcnce  de  la  rôle 
que  mon  efprits’imagincpcndâtrhyuer  dé- 
nuée de  toutes  proprietez  & accidens  > au 
poinél  qu’elle  vient  à fc  produire  Sc  s’éclorrc  . 
par  le  fccours  de  fes  caufes  externes  & in- 
ternes , acquiert  dans  ce  moment,  l’exiftêcc 
aéluelle  qu’elle  ne  pofTedoit  pas  auparauat. 

Quelques  fubtils  fc  figurent  vne  exigen- 
ce poflîblc , mais  cela  cfl:  trop  Metaphyfi- 
qucî  aufiî  ne  peut-elle  cftrc  autre, choie, 
que  reflcncc  du  fuied,qui  n’eft  pas  cnco- 
res  aéluellementdansla  nature  & en  l’or- 
dre des  choies  créées. 

L’cxiftcnce  eft  de  deux  Ibrtcs,  la  pre* 
micrccll  celle  qu’on  attribue  à la  fubftancc, 
le  lèconde  cH;  celle  de  l’accident. 

L’cxiftcncc  de  la  fubftancc  eft  appclléc 
de  quelques  vns  fubfiftancc,  de  ce  qu’elle 
fubfîftc  par  fes  propres  forces , mais  ils  le 
mécontent  beaucoup,  par  ce  que  l’cxiftcn- 
cc eft  autre  chofcjqucla  fubûftencc  , puif- 
. que 
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que  la  nature  humaine  vnie  à Tefus  Chrifl; 
à Ton  exiftencc  propre  & non  pas  Gi  fubfi- 
ftenccidonc  la  üjbnftencc  eft  quelque  choie, 
autre  que  la  fubUance. 

L'exiHence  de  l’accident  a cela  , qu’elle 
n’a  pas  4c  nom  propre  fi.  particulier  chez 
les  Philolbphcs.  Il  cil  bien  vray  qu’elle  eft 
oppoféeàccllcde  la  fubdance  , en  ce  qu’el- 
le ne  peut  le  maintenir  qu’à  l’aide  d’autruy, 
& non  par  Tes  propres  forces.  > 

Comme  fait  la  fiibftanc^  D’où  rient  , 
que  quelques- vns  ont  prétendu  l’appellcr 
inhérence , par  ce  que  naturellement  elle 
demande  d’eflrc  appuyée  & conioinéle  à 
la  fubdance,  comme  le  lierre  à la  mu- 
ralle. 

Mais  il  eft  certain  que  l’cxiftencc  à l’é- 
gard de  l’accident , eft  cncorcs  autre  choie 
que  l’inhercncc,  puifqu’au  Sainél  Sacrement 
de  l’Autel  ,les  accidents  du  pain  & du  vin 
ont  leur  cxiHence  aéluclle , fans  aucune  in* 
herence  ny  attachement  cfFcdif  » & partant 
l’inherencc  eft  quelque  autre  chofe  que  l’e- 
xiftencc  de  l’accident. 

Enfin  l’cxiftcnce  d’vnc  chofe  eft  propre- 
ment l’cftre  de  la  mcfiïic  choie  hors  de  fes 
caufes , quand  d’occulte  & cachée  qu'elle 
eftoit  dans  la  feule  pollîbilicé  , elle  vient  à 
fedefcouutir  & le  rendre  manifefte  à nos 
yeux. 

Et  quand  nous  difons  vne  chofe  cftre  cn- 
clolc  & cenfermée  dans  la  cellule  de  fes 
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propres  caufès , c’cflaacanc  comme  fi  nous 
aifions  qii'vne  chofè  peut  e(lre  quelque 
tour,  bien  quelle  ne  (bit  pas  encore  prefcn* 
tcmenc» 

C’ell  ainfi  que  la  rofè  qui  nous  paroifira 
au  Printemps  prochain  , demeure  pendant 
tout  l’hyuer  enciolè  & renfermée  dans  (es 
propresr’eaufes , ic  veux  dire  dans'Ie  rofier. 
Que  fi  en  cet  eftat  elle  poffede  quelque 
eftre , il  ed  purement  elTentiel  & pofiiblc, 
& non  pas  aéluel , c’ed  à dire  qu'elle  a de 
fon  effencc  la  feule  pofiibilité  de  l’cftre  ; & 
«le  (bn  exigence,  le  priuilegede  le  produire, 
fe  publier  & le  manifefter  aâuellement. 

SVBSISTENCE. 

SVbfiftence  efl:  proprement  le  mode,  le 
degré,  ou  la  derniere  perfeâion  par  la- 
quelle vne  fublfance  crece  cH:  tellement 
acheuée,  terminée  & accomplie  en  (bn  eilre 
aéluel,  qu’elle  e(l  rendue  incommunicable 
à toute  autre } en  cet  edat , elle  ed  appellce 
fubfirtente , comme  ayant  acquis  fon  der- 
nier fupplcement  par  l’aduenemcnt  de  cette 
pcrfeâion  derniere. 

Pour  donner  vne  explication  de  ce  ter- 
me , plus  claire  & plus  intelligible  aux 
moins  entendus , £ai(bns  vne  fîdion  & fup- 
pofons  reflencft4’vne  ro(c  , qui  de  lapofu- 
bilitéfait  effort  de  pàfTer  à l’edre  adueij 
c’ed  à dire  de  Ce  produire  du  fein  de  (es 
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caufes , & fc  manifcftc  hors  du  roficr  , il 
fraudra  prcmicrcmcnt  loy  appliquer  l’cxi- 
(lence  comme  fa  chemife  j & voila  ce  que 
nous  appelions  premier  mode  & maniéré 
d’eftre  â fon  elgard. 

Mais  parce  qu’elle  eft  encorcs  trop  gene- 
rale auec cette exiftcncc , & quelle  peut  en 
céc  eilat  eftre  communicable  à plusieurs  for- 
tes d’habillcmês,  n’ayât  encores  que  la  che- 
mife, il  faut  la  referrer  (bus  l’enuelope  d’vn 
mode  ou  vertement  qui  la  ioigne  de  plus 
prcs,&  la  tienne  plus  à l’crtroir.quc  nousap- 
pellons  (tngularité  , qui  la  couurira  & luy 
feruira  corne  d'habit  propre  & particulier. 

Voila  donc  la  rofe  exiftente  & (îngulicre, 
c’eft  à dire , couuerte  & reuertuë  par  deux 
modes  ou  par  deux  enueloppes  & petfe- 
étions  ( appeliez  les  comme  vous  voudrez, 
cela  ert  indiffèrent.) 

Entant  que  fingiiliere  } elle  peut  encores 
ertre  communicable  au  fupport  del’vneou 
de  l’autre  des  rofes  , d’vn  mcfme  roficr} 
c’cftàdire  , s’emparer  du  manteau  qu’elles 
pcuucnt  auoir  j & de  mcfmes  que  de  plu- 
fieurs  manteaux  trouuez  en  la  boutique 
d’vn  frippicr  vous  pouuez  choifir  ccluy 
qui  vous  plait  danantagC}  mais  depuis  qu’il 
eft  achepté,  il  en  faut  demeurer  à celuy-là, 
il  vous  eft  tellement  propre  , qu'il  ne  peut 
plusappertenirà  autre  pcrfoime , tant  que 
vous  en  ferez  Ic^maiftre  & le  poflcfTeur  lé- 
gitime i Auflî  difbns-nous  que  la  nature  de 
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la  rofe  qui  fous  le  tilcic  de  fingulierc  , peir 
‘encore  fe  rendre  communicable  à pluficurs 
fapofts,c’efl: à dire.pr'endrc le  manteau  qu- 
elle voudra  choifir , pour  (c  déterminer  & fç 
veftir  entièrement, demâdera  qu’on  luy  donc 
la  fubfiftence  , comme  le  mode  dernier  ôc, 
indiuiduel  ,qui  acheuede  l’babillcr  , & luy 
donne  le  manteau  qu’elle  ne  peut  plus  châ- 
ger, depuis  qu’il  lùy  a cfté  vne  fois  appliqué. 

De  maniéré, que  la  rofo  que'nous  auions 
dit  eftre  exiftente , & puis  fingulierc , cft 
enfin  deuenue  fubfiftcnte  par  ce  manteau, 
c’eft  à dire  , incommunicable  à tout  autre 
fuict  qu’à  foy-mcfmc . Voila  comme  nous 
fommes  obligez  de  groffir  & corporificr  les 
notions  Metaphyfiques,pour  les  rendre  fon- 
fibles  & connoilTables. 

' S V B S I S T E R.  ' 

VNe  chofe  eft  dite  fubfiftcr  par  foy  mef- 
me,  quand  elle  fubfifle  par  fa  propre 
fubfiftence. 

(>ll  peut  arriùcr  quelquefois , que  le  terme 
de  fubfifter  fc  dira  de  l’accident  ; mais  cette 
fignification  eft  fi  impropre  qu’on  ne  doit 
s’en  feruit  que  dans  vne  extrême  necefîîté, 

& lors  que  prefié  par  la  fterilité  des  mots, 
on  ne  peut  s’cfi:happcr,ny  expliquer  (à  peu-  ' . 
léc  par  vn  autre  terme.  ' ^ 

-Vne  chofe  cft  dite  fub^crpàr  auttuy, 
quand  elle  fubfifte  paf'%oe  fubfiftence 
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efirangere.  Exemple  , la  nature  knmaine 
en  Idus  Chrift  fubnUe  par  la  fubnilence 
du  Vcibc  & non  par  la  fierine  i Elle  fubfiftc 
par  vpc  {ubfîdence  diuine  & infinie , & non 
par  vne  fubfiftcnce  naturelle  & finie.  Donc 
elle  fubfifle  par  vne  fiibfiHiencc  efitrangere 
& non  par  la  fienne  propre. 

SVPOST  , PERSGN.NE, 
Hypostase  pir- 
fonnalicé. 

« ^ 

La  fubfi/lencc fe pred  aflcxfouuentpour 
fupoft  i perfonne»  hypodafe  & perfon- 
nalicé.  De  là  vient  > que  parlant  de  l’vnion 
de  la  nature  botnaine  faite  en  la  perfonne 
du  Verbe  , nous  l’appelions  perfonnelle  & 
bypoflatique,  qui  ne  veut  dire  autre  chofe 
que  fubfiltentc  pat  la  fubfiftenGcdu  Verbe. 

Le  terme  de  fupoft  ou  de  perfonne , fc 
prend  quelquefois  pour  la  fubfiftencè  & 
quelquefois  aufli  pour  le  fuie<ft  entier  ôc 
(ubfiftent. 

Supoft  & perfonne  , ne  different  qu’en 
ce  que  le  premier  eft  attribué  , indilFercm- 
ment  k toute  forte  de  fuictsi  comme  pierre, 
plante,  arbre,  cbeual,lyon,homme,  Ange; 
& le  fécond  , ne  s’attribuE  qu’aux  natures 
intcncftudles.  D’où  vient  que  parlant  de 
l’homme  , nôus  di(on$  fa  perfonne  pius'or- 
dixviirement.^.^mt!içrement,quc  fon  fu« 
ppftoufon.liypoj[la(ç.  , 

Y Hypoftafe 


Gouslc 


éle  la  Metaphyfque,  Jo7 
Hypoftarè  ne  veut  dire  antre  chofe  que 
fubfifkence.  Doù  vient, que  parlant  de  l’v- 
nion  de  la  nature  humaine  en  la  perfonne 
du  Verbe  , nous  l'appelions  ordinairement 
hypoftatique. 

Le  terme  de  pcrfonrialité , diiFcre  de  per- 
fonne > en  ce  que  celuy-cy  fe  prend  quel- 
quefois pour  le  fuicdl  entier  ; lors  que  par 
la  perfonne  de  l’homme  , nous  entendons 
l’homme  entier  i mais  le  terme  de  pcrfbn- 
nalité  , fe  prend  fculcnvcnt  pour  le  mode  , 
par  lequel  le  fuieft  raifonnablc  fubfillc  & 
e(l  dit  perfonnel  i que  nous  auons  appellé 
manteau  & dernicre  enue'oppe  à l’clgard 
du  fuic61,qui  de  nud  qu’il  cft  dans  la  pollî- 
bilité  , fait  cfta  t de  le  veftir  & s’habiller 
entièrement. 

INHERENCE  OV  INHESION 

ADherer  ou  inherer  à quelque  cho- 
fc , cft  proprement  exifter  en  autruy , 
par  vne  telle  dépendance  & necellité  , que 
la  chofe  que  nous  difons  adhérer  au  fuie^, 
ne  puiffe  naturellement  auoir  & confer- 
ucr  fon  eftre  a<ftucl,  que  par  cette  feule  in- 
hérence. _ 

Exemple , la  couleur  blanche  ou  rouge , 
dépend  tellement  de  la  muraille  ou  avn 
autre  fuied  , que  nous  difons  eftre  blanc 
ou  rouge , ( par  ce  quelle  le  blanchit  ou  le 
rougit  ) qu’elle  ne  peut  con(eruer&  main- 
tenir fon  cxiftcnce  actuelle, (ans  le  fecouis 
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V N I O N. 

L’Vnion  cft  va  affcmblagc  de  pluiîeurs 
chofcs  vnics  dans  vn  mclmc  fuicft. 

L’vnion  effcnticllc,  cft  celle  qui  (c  fait  de 
parties  difHndlcs  d’eflence , intérieures  & 
conftitutiues  du  fuient  quelles  compo- 
fent , telle  eft  l’vnion  de  l’ame  & du  corps 
en  rhommci  telle  encorcs  l’vnion  de  la 
tnatiere  & de  la  forme  dans  les  compofez 
naturels. 

L’vnion  pcrfbnnclle  , efl:  celle  qui  (è  fait 
feulement  en  perfonne , làns  aucune  con- 
fulîon  ny  meflange  de  natures,  telle  eft  l’v- 
nion  de  la  nature  Diqine  & humaine  en 
lefus-Chrift.  ♦ 

L’vnion  ^irituelle  eft  celle  qui  fcpra<fti- 
que  par  l’afiteiftion  & la  communication  de 
l’cfprit  > telle  eft  l’vnion  de  i’ame  à Dieu 
par  la  grâce. 

L’vnion  artificielle  fc  fait  parvn  meflange 
& confufion  de  deux  ou  de  plufieurs  cho- 
fcs , comme  la  pafte  qui  fe  fait  pat  l’vnion 
de  r eau  & de  la  farine. 

Il  y a différence  entre  vnion  & vnité,  en 
ce  que  l’vnion  fe  dit  du  compofé , & Tvnité  y 
de  l’vne  des  parties  du  compofé.  Exemple, 
en  Icfus-Chrift,  l’vnion  eft  commune  aux 
deux  extrêmes, ie  veux  dire , à la  nature  Di- 
vine & à la  nature  humaine  , mais  l’vnité 
eft  deuë  à la  perfonne,  d’où  vient, que  nous 
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■Jes  difons  conioinâcs  hyjpoftatiqucracnt, 
c’eft  à dire,  en  vnité  de  pctwniic. 

ACTE  ET  PVÎSSANCE. 

L*A(ÎIc  & la  puiffancc  font  les  deux  pre- 
miers mode*  ou  manières  d ’eftre  de 
^uel<}ue  créature  que  ce  (bit  > par  ce  qu’elle 
eft  ou  en  puiffancej  c’eft  à dire,  poflfible 
cotnme  la  rofe  qui  s’éclot  au  Printemps , 
eftoit  l’hyuer  precedent  dans  le  rofîcr  en 
puiflance  feulement , ou  en  aâe  , lors  qu’- 
elle a efté  tirée  hors  de  fes  caufes  , c’eft  à 
dits,  hots  des  racines  & de  la  tige  du  rofier. 

De  là  vient  , que  l’adc  eft  diftinâ  de  la 
puiffance,  comme  la  perfedion  le  peute- 
iltedela  chofequ’eUc  pcrfcélioane  , puif- 
que  l’afte  de  la  rofe  , ou  plutoft  (bn  exi- 
ftance  aduclle , luy  communique  en  effet, 
i’cftre  & la  perfcélion  qu’elle  ne  poffedoit 
qu’en  puiffance. 

L’aâc  bien  fouucnt  chea  le  Philofophe, 
eft  employé  pour  l’cffcnce  , la  fbrme  & la 
raifon  intérieure  d’vnechofe 

L’aûe  fe  prend  premièrement  pour  la 
perfc(fti®n  de  la  puiffance , c’eft  ainfi  que 
la  forme  eft  la  perfection  de  la  matière  Et 
quand  nous  difons , qu’en  Dieu  tout  eft  en 
a<ftc  & non  en  puiffance,c’eftàdire  quc  tout 
y eft  parfait , Sc  qu’il  n’y  a rien  capable  d’e- 
ftre  qui  n’y  foit  actuellement. 

Secondement  pour  l’eftro  de  la  chofe 
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qni  fc  manifcftc  en  confcqucncc  àc  la  forme 
qui  s’introduit  dans  vn  fubict.  Exemple  > le 
viurepeut  eftre  appelle  1 afle  d vne forme 
animée,  fait  vegctale,  foie  fcnfitiuc. 

Ticrccment^  pour  l’operation  première 
d’vnfujct  : tel  ertfadede  la  vie  dc  l’ani- 
mal. 

L’ade  pur  eft  celuy  qui  n’a  aucun  incf- 
lange  d’imperfedion  & de  puilTance , c eft 
à dire,  qui  eft  •tellement  en  ade  , qu’il  n’a 
rien  en  foy  qui  foiten  puiflance  (culemcnt 
& ne  foit  pas  en  ade.  D’où  vient  que  Dieu 
(cul  eft  vn  ade  trcs-p«r  l'épar  ce  qu’il  n’ya 
rien  en  luy  en  pui(Tance,ou  qüi,pui(Te  e(trc 
& luyarriucr  àl’aduenir  , comme  n’cflant 
pasencorcs.ne  poUuant  eftre, & deuenir  plui  ^ 
parfait  qu’il  eft.  > ' ' 

1 DE'E. 

L’Idée  , gcneralcmcnt  parlant  , çft  le 
modelé,  le  tableau  , l’original  &l’c' 
xcmplaire  fur  lequel,  vn  ouuricr.trauaillc 
pour  en  faire  vnc;  çoppic  & effeduer  ce  qu’il 
i^oic .proietté.  D’ou  vient , que  le  peintre 
qui  trauaillc  (ur  le  deflein  qu’il  s’c(t  formé  en 
la  phantaific,eft  dit  trauaillcr  & faire  vn  ta- 
bleau fur  l’idée  qu’il  en  a dans  l’efptit&  luy 
fert  comme  d’original.  .> 

L’Idée  proprement , eft  la  raifon  de  la 
eUofe  , la  forme  ou  ■ l’original  i que  les 
Thcolomens  admettent  en  Ditu,  fur  lequel 
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le  monde  a eflé  coppié  lors  de  fa  création.. 

L’idée  qui  cft  en  Dieu  , entant  qu’elle  eft 
connue  de  Dieu  » cil  proprement  l’edence 
diuine  , que  nous  pouuons  dire  à raifon  de 
Ion  cxelience  , cûreen  Dieu  & à Dieu  meC- 
me , le  principe  & l’obicide  toute  connoif- 
fance. 

L’idée  peut  palTer  pour  principe  de  l’o- 
peration en  qualité  de  modèle } car  Toit  que 
î’cfprit  increé  , foit  que  rcfprit  créé.,  veuil- 
le produire  & opérer  quelque  chofe  , il 
faut  premièrement  fupporter  l’idée  de  (on 
ouurage,  Sc  la  vpila  principe  de  l’opera- 
tion. 

L’idée  a cela  de  particulier , qu’elle  ne 
peut  auoir  d’exiftence  fcparée , pteciTe  ^ 
détachée  de  l’entendement  > (bit  créé , fort 
increé. 

L’idée  cft  vn  eftre  relatif , dont  rcdcnce 
eft  A’cftrc  rapportée  à yn  autre  j çonin)ç 

Voriginal  I eft  à la  copie. 

L’idée  chez  le  Logicien  , fc  prend  pour 
l’c(pece  qui  (ê  forme  dans  nuftre  efprit, 
par  laquelle  vne  chofe  nous  eft  reprefen- 
tée  : Exemple  , l’image  qui  fc  forme  en 
mon  efprit  de  la  ville  de  Rome  , telle  que 
ie  fay  veue  autrefois , cft  appclléc  idée  ou 
elpecc. 

Cette  cfpccc  ou  idée  eft  appellée  quelque 
fois  eftre  idéal  > qùi  u’eft-aptre  choft  que 
l’cftrc  de  la  ville  de  Rome  reprefenté  dans 
mon  efprit,  (clon  l’image  ôc  la  figure  queie 

me 
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mefuis  imaginéi  image,  cfpcce  ou  idée  qui 
me  fert  apres  comme  d’obicc  & de  tableau 
pour  me  faire  connoiftre  la  ville  de  Rome , 
a laquelle  ic  ne  fongeois  pas  aupara- 
uaiic. 

Le  nom  d’idée  chez  Platon  , (c  prend 
d’ordinaire  pour  le  principe  & la  caufe 
d’vne  choie.  Ce  qu’il  a eftably  plus  forte- 
ment que  les  autres  Philorpphcs  qui  l’a-  ^ 
uoient  précédé , pour  iuftificr  contre  quel-  ' 
ques  extrauagans , que  Dieu  & la  nature , 
n’ôpcrcnt  point  par  hazard  , mais  fur  des 
idées  certaines  & réglées,  qui  font  les  mo- 
dcl'cs  8c  les  exemplaires  des  chofes  qui  fe 
produilent. 


M O D E. 

Le  mode  n’efl autre chofe  qu'vne  cer- 
taine maniéré  d eftre  qui  aflPcélc  fi  in- 
timement le  fuict  modifié  , que  naturelle- 
tticnt  il  n’en  peut  eftre  feparé  & diftin^. 
L)’où  vient , que  quelques  Philofophes  i- 
dentifient  le  mode  aucc  la  chofe  modi- 
fiée 

Exemple,  le  doigt  que  vous  tenez  droit, 
a vnc  certaine  reditude,  qui  n’eft  autre  que 
voftrc  doigt  eftendu  ; de  maniéré  que  cette 
®*^^nfion  intime  à voftrc  doigt  , ne  peut 
eftre  quelque  choie  hors  de  voftre  doigt. 
Voila  ce  qui  s’appelle  mode. 

Le  voulez  vous  changef  , pliez  voftre 

Y y doigt 
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doigt  pour  lors  il  ncd  plus  droit , mais 
courbé  & plié}  cc  ply  , ccccc  flexion  à l’é- 
gard de  voftre  doigt , eft  vn  autre  modccjue 
Te  precedent  ,&  voila  voftre  doigt  diuerlè- 
ment  modifié. 

11  y a des  modes  accidentels  & des  mo' 
des  fubflantiels. 

Les  accidentels  accompagnent  les  acci- 
dents, & (c  perdent  facilement , comme  à 
* l’égard  de  voftre  doigt,  d’eftre  droit  ou 
courbé , ce  n’eft  qu’vn  accident  qui  (c  perd 
facilement  & importe  de  peu. 

Les  modes  fubftantiels.font  fi  intimes 
aux  ^uie<fts  qu’ils  aftcélene,  que  naturelle- 
ment ils  n en  peuuenc  cftre  deftachez  réel- 
lement & de  fait. 

C’eft  en  ce  fens  qu’il  fc  peut  dire  , que 
l’entité  eft  vn  mode  qui  conuient  à la  fub- 
ftancc  & à l’accident. 

Que  l’exiftence  eft  encorcs  vn  autre  mo- 
de , commun  à l'vn  & à l'autre. 

Qae  la  fubfiftence  eft  le  dernier  mode  de 
la  fubftance  , qui  la  rend  incommunicable 
à tout  autre  rupoft,quç  celuy  quelle  ter- 
mine. 

Et  que  r4nhcrcnce  eft  vn  mode  qui  affe- 
ùe  l’accident  fi  intimement , qu’il  en  peut 
cftre  diftinft  réellement , au  moins  dans  le 
cours  de  la  nature.  Mais  par  ce  que  nous 
•n  auons  traifté  cy-defliis , nous  ne  dirons 
rien  icy  dauancage  des  vus  dt  des  autres  en 
particulier;.  . 

11 
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Il  y a des  modes  compatibles  & incom-* 
patiblcs. 

Les  modes  compatibles  font  tous  ceux 
qui  modiiîent  la  fubi^ancc,  telle  cfl  l'cmité^ 
rcxidcucc  & la  fubnilcnce. 

Les  incompatibles , font  ceux  qui  ont  ré- 
pugnance «comme d’cftic dioidl  & courbé 
en  mcfme  temps  , au  rcfpcft  d’vnc  mefrae 
choie.  Telle  encores  efl  la  fublidence  & 
l’inherence,  qui  ne  peuuent  naturcllemenc 
changer  de  fujct,par  ce  que  raccidêt  ne  peut 
ef^re  rubfiflent,ny  la  fubQancc  inhérente. 

Enfin  , le  mode  ne  fait  pas  que  la  chofe 
foit , c’eft  à dire  , qu’il  n’eft  pas  de  l’eflen- 
ce  de  la  chofe,  mais  il  fait  feulement  que 
la  chofe efl  autrement  affedée quelle u’e- 
ftoit. 

C’efl  ainfi  que  l’cxinicncc  fait  que  la  chov 
fe  qui  n’efiüic  que  polfible , efl  rendue  par 
fon  moyen  exiflenic  & aéluelle , que  la  fin- 
gularicéjla  fait  dire  fii^ulicreiôc  que  la  fab- 
uflence,  la  faiél  dire  fubiinente  & incona* 
nicable  à toute  autre. 

V , 

CONTEN  IR  EM  INEM  MENTI. 

r 


Le  terme  d’eminence  , ne. dit  aime  choie 
qu  excellence  j & par  ce  que  les  chofes 
peuuent  auoir  plufieursdegrez  de  noblolTe 
.&  de  dignité , le  plus  fublime  elt  appellé  e- 
, minençe  > par  ce  qu’il  ^paroiR  & éclatte  àu 
deflusde  cous, 


Digitized  by  Google 


• Termes 

Ccft  ainfî  que  Dieu  qui  dans  la  fimplici- 
ré  de  fa  nature,  comprend  & enucloppc 
toutes  chofes  > les  contient  éminemment 
& par  excellence  dans  le  plus  haut  degré 
de  •perfedion  qa*cllcs  peuucnt  atteindre  î 
c’eft  à dire,dcuefl:ues  & dépouillées  de  tous 
les  defFauts  dont  elles  fe  troauent  accom- 
pagnées dans  les  créatures.  Exemple , la  iu- 
ftice  en  l’homme  peuteftre  accompagnée  de 
tendrcllc  ou  de  fcucrité  } mais  en  Dieu  elle 
cft  toute  pure  , par  ce  qu  elle  cft  la  nature 
de  Dieu  mcfmc. Voila  comme  il  faut  enten- 
dre qu’vnc  chofc.en  pcuccontcnir  Tne  autre 
éminemment  & par  excellence. 

Et  afin  que  nos  yeux  ne  s’esblouyflcnc 
pas  , en  les  portant  fur  ce  Soleil  increé  de 
Donté  & deiufiice,  abbaifions  les  fiir  la» 
créatures  , & m>us  troüuerons  que  l’ame 
raifbnnable  contient  éminemment  & par 
excellence  , la  fenfiiiue  & la  vegetatiue.  La 
Sapience  tout  de  meûne  qui  eft  vnc  lumière 
Tniuerfclle  des  chofes  , & vne  pleine  con- 
noiflance  & poflcflîon  par  leurs  premiers 
principes  , contient  & ,eouçloppe éminem- 
ment & par  excellence  tbütps  Its  fciciices 
qui  luy  font  inferieures  , & aufqucllcs  elle 
prefidefouucraincmcnt. 

D’où  vient  que  quelques  Philofophes 
ont  efiimé  auec  raifbn  , que  la  Sapience  oa 
la  Sagefle  , ne  pouuoit  appartenir  propre- 
ment qu’à  Dieu  (cul.  C’efl:  aüflî  pour  cette 
mcfme  raifon , que  les  Philpfopntis  n’onc 
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pas  vouto  eflre  appeliez  Sages  , mais  feulC' 
ment  amateurs  de  la  Sagcfic. 

ENTITE' 

L’Entité _fc  prend  quelquefois  pour  l’ef- 
fence  d5c  la  définition  d’vne  chofe  , d’où 
vient, que  la  matière  & la  forme  qui  entrent 
chacune  en  'la  compofition  d’vn  tiers  , ont 
leur  entité  particulière,  pat  ce  qu’elles  ont 
chacune  leur  propre  définition}  & que  d’ail> 
leurs,  l’entité  dn  compofé  rcialliflante  de 
la  forme  & de  la  matière  vnics  enfcmble  cft 
autre  quejcelle  des  parties  compolàn tes, puis- 
que l’entité  du  compofé  fuppofe  l’entité  des 
parties  qui  le  conftituent. 

: Quelques- vns  confondent  l’entité  auec 
l’eflence,  mais  il  y a pareille  différence,  que 
du  mode  a la  chofe  modifiée. 

Quelquefois  auffi  rentite  fc  prend  pour 
l’exillence  aéfuelle  d’vne  chofe  i & en  ce 
cas , c’eft  proprement'  l’entité  du  compofé, 
que  nous  voulons  exprimer,  qui  n’cft  autre 
chofe  que  la  matière  exiftentc  & aéfuée  par 
fà  propre  forme  ; de  mahierc  que  l’exiftcncc 
aéluelle  ,quivouslaitcfl:rc  homme  viuac, 
cft  ce  que  vous  pouucz  appcllcr  voftre  pro- 
pre entité. 

f 

» 1 * . . • . 4 

’ DISTIN 

• 1 


Digitized  by  Google 


Termes 


51S 

DISTINCTION  REELLE, 
ïormelle»vi».ttei.ls, 
modale , & de  laifon, 

La  diftinâion  cft  prooretnent  oppolee 
à ridcntiité,  jcn  ce  que  l’identité  ne  peut 
foufFrir  de  partition, ny.fc  toir  diuifée  à 
raifon  de  roy-mcfmc.  Mais  la  diftinâio» 
peut  cftre  la  diuerfité  de  deux  jehofes  , qui 
catre-cllcs  n ontny  combat  ny  répugnance. 

Ç’dl  ainfi  que  les  os  & la  chair  d’vn  a- 
nimal  font  diftinéls , (ans  combat  ny  répu- 
gnance , par  ce  qu’ils  corapatiflent  eufena- 
blc.  * 

Si  CCS  chofes  anoient  cntrc-cllcs  de  Tan- 
tipatjirie , ce  ne  feroit  pas  aflez  de  les  dire 
diilinâes  , il  faudroit  les  appellcr  oppofées 
ou  contraires  j oppolees'  comme  le  pcrc 
& le  fils  J contraires  comme  le  froid  & le 
chaud. 

Vue  chofe  peut  cftrc  diftindc  d’vnc au- 
tre en  trois  taçons , la  première  par  vnc 
diflinélion  rcclle,c’cft  à dire,  telle  que 
les  deux  chofes  qui  auparauant  eftoient 
vnics,e{lans  difioindes  & feparées , fc  puif- 
lènt  conferucr  chacune  en  leur  entier.  Ceft 
ainfi  que  la  fleur  ,1a  fucillc  &rorangcqui 
fc  trouucen  mcfmc  temps  fur  rorengcr,pcu- 
uent  cftrc  détachées  de  la  branche  qui  les 
lôuftenoie  & demeurer  entre  elles  réellement 
diftindes. 

La 
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La  définition  propre  & fpccialedc 
Aindion  , cA  de  dire  qu’elle  cA  la  diuerfité 
de  deuxehofes , dont  l’vnc  n cA  pas  1 autre, 
Guoy  qu’elles  conuîcnnent  en  quelque  cho- 
fe.C’eft  ainfi  qutf  la  fleur,  la  fueille,&  l’oran- 
ge coouiennent  en  ce  qu’elles-font  parties 
d’vn  mcfme  tout,  & different  ncantmoins  a 
raifon  de  leur  cAre  particulier. 

1.  DiAindlion  formelle  eA  celle  par  la- 
quelle vnc.  chofe  eA  diAinâc  d'^^'oe  au- 
tre , par  fa  prdpre  définition  , c eA  à dire 
par  fa  nature  i de  manière  que  fans  que 
noAre  curendement  fc  mette  en  peine  de 
les  diAinguer  par  le  trcnchant  de  fon 
gination , elles  ne  laiAent  pas  d cAre  diAin- 
fles  entre-cllcs,  à raifon  de  leur  nature  dif- 


ferente. 

Telle  eA  la  vertu  de  la  Prudence  & cel- 
le de  la  luAice  en  l’homme  de  bien , qui 
pour  les  pofleder  toutes  deux  conioinâc- 
ment , ne  peut  empefeher  que  chacune  de 
ces  vertus  , ne  confcrue  formellement  fa 
propre  nature  & définition  i par  ce  que  la 
Prudence  n’eA  pas  la  luAice,  & que  la  dé- 
finition de  celle  cy  , neA  pas  la.  definitif 
de  celle-là,  puifquc  la  Prudence  cA  vnc  ha- 
bitude réglée , par  laquelle  le  Sage  agit  & 
fc  comporte  auec  raifon  dans  le  rencon- 
tre des  chofès  bonnes  8c  mauuaifcs , & que 
la  iuAice  eA  vnc  volonté  conAantc  & per- 
pétuelle de  rendre  à chacun  ce  qui  luy  ap- 
pattient.  . ^ 
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3.  Didinâion  virtuelle  eft  quand  deux 
chofes  fc  trouucnt  fi  vnies  entrc-cllcs  & (î 
intimes  dans  vn  fuict , qu’elles  ne  peuucnt 
eftic  diftindes  l’vue  de  l’autre  , qu’à  railon 
de  leurs  vertus  feulement.  C’eft  ainfi  que 
l’ame  vegctatiuc  & la  fenfitiuc  rontenuës 
dansl’ame  raifonnable,  ne  pcuuent  eflre  di- 
ftindles  autrement  que  par  leurs  plus  fe- 
crettes  vertus  enuelüppécs  & confuîes  dans 
la  puififance  delà  raiionnable  , c’efi  à dire 
virtuellement. 

Diftinition  de  raifon  , cft  quand  nolîre 
entendement  fe  trauaillc  pour  comprendre 
vne  chotc  tellement  fimple  en  (by,  qu’elle 
ne  puifleeftre  diftinâc  autrement  que  par 
les  feintes  de  noftre  cfprit  , qui  pour  con- 
ceuoir  la  fimplicité  de  la  chofe , fc  forme 
deux  conceptions  difiinâesjlefquelles  il  ap- 
plique à la  chofe, qui  par  ce  moyen  fe  trou- 
ue  double  & diuifée  defoy  mcfmc,  quoy 
qu’en  effet  elle  ne  le  foit  pas.  ' 

C'eft  ainfi  que  le  Metaphyficien  pour 
comprendre  la  nature  diuine  , luy  attri- 
buera vn  genre  & vne  différence  , en  di- 
fàrit  que  c’eft  vn  eftre  incrcc  î & par  ce  que 
le  genre  & la  différence  ne  font  pas  mef- 
me  chofe  i voila  déformais  dequoy  parler 
& difcourir:Bref  de  quoy  former  desdiftin- 
ëfions  ôc  notions  differentes  de  raifon,  bien 
qu’en  cffcft  à l’égard  de  Dieu  l’eftre  in» 
créé,  les  attributs  & perfc(ftion$,  & tout  ce 
qui  s’y  peut  penfèr  à la  referue  des  relations, 

foit 


Di- 


de  U Metaphyfique,  511 
fbit  tellement  vn  qu’il  ne  puilTe  fouft  ir  de 
diHin^ion  en  loy-  mcfme  , fiivoh'  celle  ey 
que  nous  dilbns  ellte  de  raifon  ; ou  en  tout 
cas  celle  que  nous  auons  appellée  vie- 
tuclle  , puis  qu’il  eH;  la  veitu  (buuerai- 
ne  & la  viue  fource  de  toutes  lesbeautez 
qui  éclattcnt  H diuctlèmcnt  dans  le  fein 
des  créatures. 

Difltn^^ion  modale  efl  celle  par  laquelle 
le  mode  elldiflindide  la  chofe  qu’il  modi- 
fie. C’ell  âinfi  que  le  ply  de  volire  doigt  ed 
diflinâ;  de  voflct  doigt,  tant  que  vous  le  té- 
nez  plié,  par  ce  que  ce  ply  efl  appellé  mode: 
& volhe  doigt  la  choie  modifiée. 

IDENTITE' 

L’Identité  ou  mermeté  efl  la  conuenancc 
d’vnc  chofe  à vne  autre,  par  vne  eflrain- 
fc  fi  prochaine , fi  voifine  & fi  intime  ; c^'je 
Tyne  Ibit  l’autre,  bien  qu’en  quelque  fens 
& maniéré  de  parler  on  puifle  y admettre 
quelque  différence. 

C’eft  ainfi  que  la  lufficc  & la  Mifericor- 
de  en  Dieu  font  identifîques  ou  identifiées, 
c’eft  à dire,  qu’elles  ont  vne  identité,  par  ce 
que  tout  ce  qui  cft  en  Dieu,  eft  Dieu  mef- 
me,&  partant- font  vue  feule  & mcfme  clio- 
fc:  Mais  à l’égard  des  obiets  extérieurs,  l’vnc 
cil  dite  luflicc  & l’autre  Mifcricorde,  à rai- 
lôn'des  efifèts  differents  produits  dans  les 
créatures. , * " ; 

L’idçn 
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L'identité  cft  réelle  ou  de  rflilbuXareel- 
le  eft  celle  dont  nous  venons  de  parler,  par 
ce  qu'à  l’égard  de  Dieu  l’vn  & l’autre  de  les 
attributs,  efl;  vue  feule  & meCme  chofè  réel- 
lement & de  £aiâ. 

L’identité  de  raifon,  eft  celle  par  laquelle 
vne  chofe  elt;  identifiée  auec  vne  autre  par 
rentremife  du  raifon nemcnt,c’efl  à dire,  par 
la  conception  denofiiç»cjfprit.C efl  ainfi  que 
la  raifon  generique  de  l’animal , au  refpcél 
de  fes  efpcccs,  peuteftre  identifiée  ,fuppofé 
qu’on  la  confid'ere  precife  ca  foy  & détachée 
de  fes  efpeccs. 

L’identité  cfl  donc  ‘autre  chofe  que  l’vni- 
té , puifque  la  conception  que  vous  formez 
de  voftrepetfQiine.cll  autre  que  Tvnité  fub- 
(lantielle  de  voflre  pei fjnnc. 

Propçfition 'identique  , efl  quand  le 
fuicél  & l’attribut  ont  vne  racfitic  voix 
& fignification  : Exemple  > l’homme  dk 
homme- 

N O T I O N. 

NOtion  fc  prend  quelquefois  pour  l’ef- 
pcce  ou  l’image  d’ vne  chofe  que  nous 
conceuons  en  noflrc  cfprit. 

^ Quelquefois  auffi  pour  l’aéle  par  lequel 
noflrc  entendement  Forme  cette  image  & 
conception. 

Quelquefois encores  pour  la  connoifTan- 
cc  que  nous  acquerrons  d’vnc  chofe  , par  le 

moyen 
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n^ycn  & rentrcmife  de  l’crpece  produicc 
en  noftre  entendement. 

La  notion  efl  (impie  ou  corapofèe. 

La  (impie , c(l  éelie  qui  n a qu ’vn  termcî 
telle  c(l  la  notion  du  Soleil,  formée  en  ne- 
ftre  entendement. 

La  compo(ee , e(l  celle  qui  luy  attribue 
quelque  chofe  comme  de  dire  que  Soleil 
c(f  le  plus  gr^d  & le  plus  noble  de  tous  les 
Planettcs. 

Le  fylloglfme  notional , chez  les  Logi- 
ciens cdccluy  donc  la  conclu(ion  & les  pre- 
milTes  cnucloppcnt  quelque  vérité  & ma- 
xime de  Logique.  Exemple,  il  n’y  a point 
de  fuieél  qui  foit  genre  de  la  chofe  dont  il 
cft  le  fuict.  Or  eH-i!  ^ue  l’aélton  eft  le  fuict 
du  péché,  & partant  l’aélion  n’ed  pas  gen- 
re du  péché.  Où  il  cIV  à remarqilfer  ,«quc  la 
première  propolition  cO;  vnc  maxime  de 
Logique. 

Chez  les  Théologiens  la  notion  eft  vne 
marque  par  laquelle  la  chofe  ed  dchgnée: 
d’où  vient  nue  la  génération  adiue  ed  vne 
notion  par  laqueUc  la  puiflfance  generati- 
uc  éd  de(îgnéc. 

La  notion  pcr^U^lle  e(l  celle  qui  in- 
dique ( comme  vtî vcharadete  particulier  ) 
la  perlbnne  i & par  laquelle  vne  des  per- 
(ônnes  diuines  ed  reconnue  didinâe  des 
autres.  Exemple,  rinnafcibilité  defîgne  la 
pcr(bnné  du  Pere  en  la  Trinité,  par  ce  qu’il 
n’a  point  de  principe  d’origine  qui  le  pré- 
cédé; 
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cedei  la  fiiiatioa  la  pcrfonne  du  Fils^jc 
la  fptration  palTiuc , la  peilbnnne  du  SainA 
Efpric. 

' X’adcnotional  en  la  Trinité  cft  l'aâion 
immanente  , foit  adiaement  ou  paflSuc- 
ment  confideree  j produitte  au  dedans  de 
la  Diuinité , pat  laquelle  elle  pôle  ou  fup- 
pofe  fon  terme.  Exemple  , engendrer  eft 
▼n  afte  notional , qui  pofe  le  fils  & fup* 
pofe  le  perc  en  qualité  <k  principe  , pofant 
le  fils  comme  terme  de  fa  génération  incf* 
ftble. 


fin  des  termes  de  U MetaphjiJique, 
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I E V eft  rcftrc  Souuerain , Brcr- 
ncl,  indépendant  & infiny,  Crea- 
â ^ terre, (andifî< 

catcur  des  âmes,  le  vengeur  des 
mefehants  & le  Glorificateur  des  ludescp- 
me  SoQuerain,  tout  dépend  de  luy  , comme 
Eternel  il  n’a  point  de  commencement, d’eP- 
trc,de  fucceflion  ny  de  fin  ; comme  indépen- 
dant,il  eft  de  lu,y'mcfme;coiTime  immen{c,il 
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cft  par  tout,  il  cft  en  tous  lieux  & en  toutes  1 
crcacijres,  par  efleftcc,  puiffancc,  prcfencc  & j 
operation  » dans  les  Sain£ls  par  la  gloire,  ' 
dans  les  iuftes  par  la  grâce  ,cn  Icfus-Chrift  l 
par  vnion  hypoftatique.  ' 

Il  ne  peut  eftrc  connû  de  l’honime  mortel  i 
que  par  deux  voyes,  la  première  cft  naturel* 
le,  qiil  fc  fait  par  la  méditation  & rcucue  de 
la  beauté  de  l’or^c  & liaifbn  des  créatures 
dd’Vniuers.  La  féconde  , eft  furnaturdlc, 
qui  fc  fait  par  la  reuelation  & par  grâce. 

Qu’on  ncs’eftonne  pas  fi  Ê)ieu  ne  peut 
eftrc  connu  parfoiûemcnt , puifque  la  cer- 
titude de  noftre  connoifiance  à l’égard  de 
quelque  eftrc  que  ce  foit , procède  de  fa  dé- 
finition : Or  cft  il  que  Dieu  ne  peut  eftrc 
defiay.  Donc  il  ne  pcu^e^rc  conneu  demon- 
ftratiucment. 

, S’il  pouuoit  eftrc  definy,  il  ne  feroit  plus 
infiny  , & partant  il  ne  feroit  plus  Dieu. 
Par  ce  que  la  définition  n’eft  autre  chofè 
qu’vnc' (uirtc  & liaifon  de  quelques  ter- 
mes, qui  enucloppcnt  & terminent  1‘cflcn- 
ce  d'vn  fuiet. 

' Exemple,  rhomme  eft  vn  animal  railbn- 
rwblc.  Voila  là  définition  & toute  la  natu- 
re humaine  enclolc  fous  ces  quatre  termes, 
par  vn  genre  & vnc  difïèrcncc.  Par  vn  gen- 
re, c’eft  à dire , par  vnc  nature  qui  luy  cft 
commune  aucc  les  indiuidus  d’vnc  autre 
clpcce , puifque  le  Hon  eft  vn  animal  com* 
me  luy.  Et  par  vnc  différence  qui  luy  attri- 
buant 


/ 
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Buant  quelque  chofe  de  particulier,  le  rend 
en  mcfmc  temps  different  du  lion.  Cette 
différence  cft  le  tiltre  d'honneur  que  nous 
luy  donnons , lappellant railbnnable. 

Mais  Dieu  ne  peut  eftre  (bufmisàvn 
genre,  c’eftàdire,à  vne  nature  qui  luy  foie 
commune  auec  d’autres  fujets , autrement 
il  oc  fèroit  plus  Dieu  indépendant , parce 
qu'il  dependroit  de  cette  nature  , comme 
de  fa  fupcricure.Et  fî  d’aiilcurs'il  auoit  en- 
cores  vne  différence , elle  feroit  autre  que 
le  genre,  & partant,- il  ne  feroit  plus  fîm- 
plc  •,  mais  compofé.  Dont  il  ne  Icroitplus 
pieu  , & voila  pourquoyil  ne  peut  eftre 
defini. 


TRINITE' 

TRiniié  ne  fîgnific  autre  chofe  chc2  les 
Théologiens , que  l’vnité  d’cffencc , & 
la-Trinitc  des  pcrfèmncs  en  Dieu. 

Tout  ce  qui  cft  en  Dicu,eft  cffcnce,  no- 
tion ou  pcrfôunc.L’cffencc  cft  vne. 

Il  y a cinq  notions , l’innafcibilité,  la  pa- 
ternité , la  filiation , la  fpiration  commune 
ou  a<ftiuc,&  la  fpiration  pafiîue. 

Il  y a trois  perfonnes,  Pcïc.Fils,&S.Efprit. 
hc  Pcrc  n’a  point  de  principe  d’otigine 
qui  le  précédé,  le  Fils  procédé  du  Perc,-  & le 
Sainâ  Efprit  procède  du  Pere  & du  Fils. 

poifc  tout  ce  qui  fc  peut  dire  de  Dieu, 
doit  regarder  rcflcncc , les  notions  ou-  les 

perfon 
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perfonnes.D'oà  vient  que  les  noms  qui  tuy 
font  attribuez  , doiuent  eftre  appeliez  eC- 
fcnciels  ,pe[ronelsuu  notionauz. 

Les  noms  attribuez  à relTeuçe,  font  dits^ 
clTentieis  ; ils  font  ou  rubdantifs  ou  adie> 
difs.Le  fubftantifcft  abftraid  & précis;  ou 
concret  ôc  enueloppé  dans  Ton  fujet. 

Le  fubftantif  abftrai(ft,  fignifieTeflen-- 
ce  diuine  d’vnc. maniéré  route  noble  &ab- 
folaë  ^ conmme  Diuinité  , SagelTe  , Bonté; 
luflice,  Mifericoide , &c.  Ces  noms  font 
deftituez  d’aâion  , par  ce  que  .l’cffcnce  di-’ 
uine  qu’ils  fignifienr , n’agit  & ne  produit 
point  i c’eft  la  peiTonnc  diuine  qui  agit  & 
produit. 

QU'î  fi  nous  confinerons  Dieu  agifiant 
hors  de  foy;  pour  lors  toutes  les  operations 
font  attribuées  aux  trois  petfonnes  ; par  ce 
que  l’oeaure  de  lacreation  , de  la  conferua* 
tion  & produâion  des  créatures , bref,  tout 
ce  qui  le  fait  au  dehors,  appartient  à la  Tri* 
nité  par  indiuis  • 

Tour  nom  c(îenticl,fiibfl:antiel,abrt:rai(Sf,* 
peuteftre  attribué  au  fingulier  à chacune 
des  perfonnes  ,mais  non  pas  aux  trois  per- 
fonnes  au  pluriel  : Exemple  , nous  difons 
que  le  Pere  efl  la  Diuinité,  le  Fils  la  Diuini- 
té, mais  nous  ne  difons  pas  que  le  Pere  8c  le 
Fils  font  les  Diüiuirez. 

Les  noms  fubfFantiels  font  appeliez  con- 
crets , lorsqu’ils  fcpiblcnt  contenir  & fpc- 
cificr  cnieur  fignification  la  matière  & la 
. . forme 
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forme  vnies  en^mble , ou  du  moins  quel- 
que chofe  qui  leur  telTemble  en  quclqo^ 
manière , comme  Dieu  qui  fmnifîe  autant 
qu’elhe  increé  , dont  Teftrc  fcmblc  fe  rap- 
porter à la  matière , 8c  increé  à la  forme. 
Ces  noms  dif  ie,  s’attribuent  à chacune  des 
perlbnnesen  particulier,  & à toutes  les  per- 
(bnnes  conioinâement  au  fingulier,  & non 
au  pluriel  ; puifqu’il  n’y  aqu’vn  lèul  Dieu, 
8c  non  pl  uneurs  & que  les  trois  perlbnnes 
font  vn  feul  Dieu. 

Les  noms  adieélifs  ngnifient quelquefois 
lellence , comme  Bon  , Inde , Milericor- 
dieux*  Et  ceux-cy  pofènt  quelque  chofe  en 
Dieu  >à  Içauoir  la  Bonté , la  luHice,  la  Mi* 
(cricorde.  D'où  vient,  quils  font  appelle* 
pohtifs  & abfolus. 

D'autres  font  appeliez  négatifs . de  ce 
qu’ils  ont  me  negatfue  ioinae  auec  eux, 
comme  immcn(c,parccqii’il  eft:  par  tout,  8c 
infiny , puis  qu’il  ne  peutedre  limité.  Ces 
noms  fe  difent  de  chaque  perfbnneen  parti- 
culier , & de  trois  entemblémcnt  au  nngu» 
lier, par  ce  qu’il  eft  vraydedire  que  le  Pcrc 
eft  infiny  , le  Fils  eft  innny , le  S.  Efprit  eft 
infiny , 8cccs  trois  font  vn  feùl  infîny. 

Entre  ces  noms  les  vns  dénotent  quelque 
efièt  en  la  créature , comme  lufie  & Mife- 
cordieuxi  d’où  vient , que  s’ils  font  expri- 
mez comme  fignifians  quelque.aélion  ,ils 
peauent  appartenir  à Dieu  dans  le  temps- 
c*efl  âinfi  qu’  it  Ce  peut  dire  que  Dieu  à corné 
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roencé  d’ellre  Créateur , MHêricordieuz  8c 

lude , lors  qu’il  a eu  des  créatures. 

Et  s’ils  (but  exprimez  comme  (ignifians 
quelque  habitude  & puilTaoce  , ils  luy  ap- 
partiennent de  toute  éternité  : c’eft  en  ce 
fens  que  Dieu  eft  Créateur , lude  & Mife- 
ricordieux  de  toute  éternité , par  ce  que  de 
toute  éternité  il  auoic  la  puidance  de  créer 
rV-niuers. 

Les  autres  (ont  relatifs,  & entre-ceuz  cy, 
les  rns  font  referez  à la  créature comme 
Créateur  8c  Conlèruateur. 

Les  autres  aux  perfonnes  diuines  reci* 
proquement  par  vn  regard  de  l'vnc  à l’au- 
tre, comme  égal  à l’égard  du  Pere , du  File 
ic  du  S.  E(prit , qui  (on  égaux  & confubr 
fiantiels. 

Obferucz  que  les  noms  adiedlifs  fuiuent 
la  nature  de  leurs  fubdantifs  , d donc  le 
Cubdantif e(l  elTcntiel , l’adieâif  (èra  c(Tcn- 
ciel  i û pec(bnncl , perfonnel } G notiônel , 
notionel. 

Les  noms  pcrfonncls , font  ceux  qui  s’ac* 
tribuent  à la  perfoune  diuine } de  ceux-cy 
les  vns  ne  peuuenr  appartenir  qu’à  vne  (ca- 
le per(bnne  , comme  Pere , Fils  & S.  £(prit» 
d’autres  peuuent  en  (ingulier  eftre  attri- 
buez à deux  per  (ormes,  quoy  que  diffèrem* 
ment,  comme  le  nom  de  uincipe , au  Pere 
& au  Fils  àl’é^rd  du  5.  Eÿrit , procédant 
derrn  8c  de  Pautrei  ladifterence  cfi.que 
le  Fils  clh  principe  procédant , da  Perç  > 

que 
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que  le  Père  eft  principe  non  procède , puis  ' 
qu’il  ne  ruppoferien  qui  le  précédé  d’origi- 
ne. 

Le  nom  'de  Trinité  appartient  auxtrofs 
peifbnnesenlèmble  & non  à chacune  per- 
Tonne  en  particulier,  car  on  ne  dira  pas  que 
IcPcrccft  Trinité. 

D’autres  peuucnt  conuenirà  chacune  en 
particulier,  & aux  trois  en  pluriel,  puifque 
nous  pouuons'  dire  Thypouafe  & la  fublî- 
ftencc  du  Verbe  eu  lîngulier  ou  les  hypo- 
flafcs,  fubfifbences  & perlbnnes  du  Pere , du 
Fils,&  du  S.EfptIt  au  pluriel. 

£ntie  les  noms  nocionaux  , les  vns  con- 
oiénnent  à vne  féale  perfbnnc , comme  en- 
gendrant au  Pere  , engendré  au  Fils  i d’au- 
tres , à deux  perfonnes , comme  le  nom  de 
Tpirateur  commun  au  Petc  & au  Fils, à l*é.i- 
garddufàinâ  Efprit  i d’autres  à vne  feule 
perfonne,  auec  diflinélion  des  deux  autres, 
comme  Pere,Fils  & S.  Efprit. 

Les  noms  qui  font  attribuez  à Dieu, à rai- 
(bn  de  Tes  œuurcs,  font  propres  i comme 
Adonai , lehoua  » ou  (ont  Métaphoriques, 
comme  Pafteur  & Médecin  de  nôS  âmes.  ■ 
Paternité  veut  dire  autant  que  principe  de 
filiation  , c’efl:  vne  propriété  par  laquelle  le 
pere  efF  oppofé  au  nls. 

La  filiation  eft  vne  proceflîon  de  la  pa- 
ternité i c’eft  vne  propriété  par  laquelle  le 
fils  eft  oppofé  au  Pere. 

La  (piiatioa  peoprement  Te  fait  dans  la 
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nacuie  aaimalç  i pouc  le  lafraîchincment 
du  cœur  > de  manière  que  le  diaphragme , 
les  poulmons  ) la  poitrine  & tous  les  muf- 
des  voifîns  font  employez  à c6t  efîèt , c'eft 
pour  cette  raifbn  & (bus  cette  métaphore 
que  les  Théologiens  l’employent  dans  les 
perfonnes  diuines  , pour  indiquer  l’impc' 
tuofité  de  l’amour  mutuel  & réciproque  du 
Pere  &du  Fils,  en  la  ptodudion  du  (ainâ 
£(prit, laquelle cfl  aâiue  au  Pere&auFils, 
& padîue  au  fainâ  Ffprit  qui  eO:  tout  a< 
mour  & tout  (eu. 

C I R C V M-  I N C E S S I O 

Glrcnm-inceffion  à l’egard  des  per(bn> 
nés  diuines  . ed  vne  certaine  maniéré 
d’eftre  tellement  Tyne  en  l’autre  & (i  étroit* 
temenf  conioinâes  , que  fans  aucune 
confufion  de  fubnftences  » elles  habitent 
toutes  trois  vne  mefine  elTence  & (ont  tou* 
(îours  enfemble.  Ce  font  trois  grands  cer- 
cles égaux  & (ans  limites,  qui  contiennent 
vne  leule  effence  infinie.  Ce  qui  (ait  dire 
au  Fils  que  ccluy  qui  le  void,  void  aufiî  (bn 
Pere. 

Emanation  ou  procefiîon,  efi:  le  flux& 
l’écoulement  d’vne  chofe  d*vne  autre , tel 
c(l  le  progrez  du  ruUTcau  de  (à  fourcc. 
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DES  ANGES.  , 

SI  k grandeur  de  Dieu  s*eft  faitparoiftrc 
CD  la  création  des  Anges  , (a  bonté  n’a 
pas  receu  moins  d’éclat  > lors  qu’ayant  ab- 
baillé  les  yeux  fur  l’homme  & refolu  par 
Ton  decret  de  luy  donner  l’elIre , l’a  quant 
& quant  ponrueu  d’vn  Ange  tutelairc>  pour 
ellre  le  confeiller  & le  direâeur  de  les  pas 
& de  Tes  mouucmens  j Merucilles  » Dieu 
traitte  l’homme  comme  d’égal , & de  mef- 
mes  que  les  Souucrains  ne  peuuent  hono> 
rer  dauantage  les  Princes  étrangers  ou  les 
perfonnes  qui  les  rifitent  de  leur  partjqu’eii 
les  failànt  (èruir  par  leurs  propres  Officiers 
& MinilVreS)  Dieu  ne  feint  pas  de  nous  don- 
ner pour  Officiers  les  mefmes  Minières  ap- 
peliez au  feruiçe  & à la  gloire  de  fa  Maielié 
louueraine. 

Enfin , comme  les  Anges  ont  effé  conti- 
nuellement employez  de  la  parc  de  Dieu , 
pour  entretenir  vn  fainft  commerce  auec 
nous  fous  le  tiltre  & la  qualité  d’AmbalTa- 
deurs  perpétuels , leut  nom  annonce  & def- 
couure  bien  plus  leur  ofiicc,&  leurs  (àinéts 
melTages,  que  leur  nature. 

Quelques  Peres  autrefois  ont  douté  de  la 
nature  de  leur  fubilancc  , & comme  pour 
fe  rendre  (ënfibles  en  leurs  fondions  & mi- 
niftcrcs  i ils  efloient  obligez  de  prendre 
des  corps, & d’emptuncer  IVfage  de  la  voix 
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6 de  la  prüle  , ces  bonnes  gens  Ce  font  pet^ 
fuadez  qu’ils eftoicnc  corporels  & materiels. 
Mais  la  vérité  qui  ne  peut  fbufFrir  d’om- 
brages,a donné  tant  de  certitude  à l’opinion 
contraire  , & s’ell  rendue  fî  puilTante  pour 
maintenir  que  les  Anges  font  immatériels 
& incoiporels, qu’elle  n’eft  plus  dans  la  con- 
trou''rfe. 

Qu’ils  foient  incorruptibles  en  leur  natu- 
re , il  cil  fans  difficulté  > puis  qu’ils  font  de 
pures  fubUances  fpiritueiles  & affiranchies 
de  toute  matière,  & partant  de  toute  cor- 
ruption , ellant  vray  que  celle- cy  n’a  pour 
i’empire  de  (bn  edre  que  le  grand  Amphi- 
théâtre de  celles-là. , 

' Qu’ils  foient  en  quelque  lieu, qui  en  dou- 
teroit , puiffi ue  tout  ce  qui  eft,doit  ncccl^ 
Virement  eltreen  quelque  lieu. 

Que  ce  lieu  (bit  limité,  il  e(l  certain  , puif- 
que  l’Ange  eft  vne  ciearuie , & partant  li- 
mitée,& qu’il  n’y  a que  Dieu  (èal.,qui  à rai- 
fon  de  Ton  Immenlité  , occupe  tout  efpace 
par  e(Tence,  prefence  & pui(Tance. 

Chaque  Ange  doc  a vne  fphered’aâiuitéy 
dans  laquelle  il  peut  agir, corne  le  Souuerain 
dans  (bn  Royaume  , lequel  pour  n’occuper 
nerlbanellement  qu’vn  Louure  ou  vne  niai- 
ibn  de  plai(ance,  ne  lai(Te  pas  d’edre  pre(ènc 
par  tout  le  refte  de  fes  Prouinces,  par  s6  au- 
thorité  ôc  fa  pnilTanccisô  pouuoir  u’eftat  pas 
moindre  fur  les  côiîos  des  terres  de  sô  obc'Æ 
(àncc, qu'il  c(l  das  le  cœur  defon  Royaume. 

Tout 
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Tout  de  mcfmc , l’Aogc  pour  n’opcrer  a-  'k 

«îlucllcnicnt  qu’en  quelque  lieu  de  î’clpace 
qui  luy  ell  donne  pour  (pherede  sô  aéliuité» 
ne  laiile  pas  d’occuper  le  refte  de  ce  merme 
efpace,  par  fa  puilTance  Sc  fa  vercu^  dans  le* 
quel  il  eH;  eClimé  prefcnt,  entant  qu’il  peut 
y agir  & operer  quand  il  luy  plaift  Comme 
ces  matières  demandent  pl’  a éclairciflèmêc» 
ierëuoye  les  curieux  à ce  que  nous  enauos 
dit  dans  noftre  Théologien  François. 

Que  les  Anges  puilknt  fc  mouuoir  & fc 
porter  d’vn  lieu  à vn  autre  , les  preuues  de 
l’Efcriturcy  font  fi  conformes , qu’il  y au- 
roit  de  l’impicté  à fouftenir  le  contraire , & 
d’ailleurs,  leur  fubftance  Spirituelle  leur 
donne  tant  d’agilité  , que  filcsmaflesde 
nos  corps  participent  à l’honneur  du  mou- 
uement  «quelle apparence  de  le  delhierà 
CCS  diuins  Mcrcurcs  & Meflagers , dont  la 
charge  efl:  de  negoticr  continuellement  en- 
tre Dieu  Sc  les  hommes^ 

Pour  faire  voir  qu’ils  fc  meuucut  d’vn 
mouuemcnc  continu  & dilcontinu , fuffic 
d’obfcrucr  qu’à  railbnde  leur  vertu  iljya 
continuité  dans  le  mouuemcnc. & de  mefme 
ouèlc  trompette  qai  pSUt  fç  faire  entendre 
dans  le  circuit  d’rn  quart  de  lieu’ê , s’il  ad* 
uance  en  droiccc  ligne  de  cinquante  pas» 
comme  il  gagne  du  chemin,  à raifbn  du  lieu 
O u’il  approche , il  en  perd  autant  à railon 
du  lieu  qu’il  delcmpare  ; & comme  il  fe  fait 
entendre  dans  l’eftendue  des  cinquante  pas 
. . Z 4 nouuel 
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) nouuelicraent  occupées , il  celle  d’eftre  en- 
cendu  en  la  circonférence  de  cinquante  pat 
tetranchez  de  Tme  des  extrémités  de  Telpa- 
ce  precedent,  ce  qui  fuÆc  pour  marquer  la 
continuité  de  Ibn  mouuement: 

Mais  à raifon  de  leur  fubftance  indiuifi- 
ble  ,’il  y a dilcontinuité  en  la  ligne  direâe 
de  leur  mouuement  qui  marque  le  terme  ' 
du  départ  & celuy  du  repos  } par  ce  que  de 
nierme  que  le  poinâ  Mathématique  pour 
eftre  promené  uir  vnc  (uperficie  d’vn  terme 
à vn  autre , ne  peut  à raifon  de  lôn  indiui- 
fîbihté  tracer  vne  continuité , tout  de  mef- 
me  anfli  la  fubUance  de  TAnge  ne  formera 
qu'yne  dilcontinuité  & non  pas  vne  cond- 
nuité  de  mouuement. 

le  fçay  bien  que  les  Mathématiciens 
narlans  de  la  ligne , difent  qu'elle  cH  le  flus, 
le  coulcment,  & la  promenade  qui  le, fait 
dVn  poinâ  fur  rn  plan  , ou  fur  vne  fupetfi- 
. cie . mais  cette  manière  de  parler  ell  im* 
pcopre  I Sc  n’a  ellé  par  eux  vfurpée , que 
pour  nous  faire  conceuoir  que  la  ligne  pour 
cllre  diuifible  en  longueur , ne  le  ^uuoit 
eftre  en  largeur  ,cc  qu’ils  ont  exprimé  ca 
polànt  de  part  & d’autrç  Tui  les  aduenuës 
de  cette  longueur  fms  largeur,  vn  poinâ 
mathématique  & indiuifible , qui  ell  en  sé- 
tiuclle  fur  chacune  de  lès  extremitez. 

£ncores  aurions  nous  bien  mauuailc 
gjrace  de  leur  delhier  la  connoiflance  des 
choies,  puilque  c’eft  d’eux  & par  leur 'en- 
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tremifè  qiicles  Patriarches  & les  Prophètes 
ont  edé indruics  des  chaînes  lumières,  qui 
les  ont  rendus  fî  recomqiandables  dans  les 
fiecles  paflez,  prefènts  & à venir. 

Les  choies  naturelles  ne  leur  peuoene 
cflre  inconnues  , & comme  il  n’eitoic  pas 
raifbnnablc  qu’ils  dépendiffent  des  obieâs 
materiels , ou  du  moins  de  leurs  elpeces  ; 
Dieu  les  a enrichis  & anoblis  cnMeur  créa* 
tion  des  efpeces  infufes  & capables  de  les 
inlliuire  de  toutes  choies  en  vo  moment; 
à la  referue  des  penlêcs  de  l’homine , qu’ils 
ne  peuuent  apperceuoir  qu’en  Dieu , ou  en 
tout  cas  , IcsdécouuritnaturcllemenCjpar 
laconfequence  de  quelques  lignes  & pre- 
làges  ; De  mefmc  à plus  près  qu'vn  bon 
Médecin  iuge  par  le  dehors  & au  teindu  ma- 
lade , la  qualité  des  raaligMs,humeurs  qui 
troublent  & altèrent  fa  lanté.  Et  comme 
cette  matière  fctrouue  remplie  de  quantité 
de  curiolîrez  remarquables,  nollre  Théolo- 
gien François  s’eft  charge  de  vous  en  donner 
plus  de  fatislaé^ion. 

A la  connoiflancc  des  Anges  fuccede  le 
langage  & le  moyen  de  fc  parler  entre  eu» 
que  lî  celle  là  embralTe  vn  bon  nombrede 
difficultez  à noftrc  égatd  , pour  l’intclli- 
gencc  du  moyeu  dont  ils  fc  lèruent  pour 
connoiftre  ; celui-cy  eft  encores  emba- 
ralïé  d’vn  plus  grand  nombre  d’épines  ; ce 
oui  a produit  vne  grande  diueclité  d’opiniôs; 
n vérité  de . THilloire  facrée  nous  ayant  i 
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appris  qu’ils  parlent  les  vos  aux  autres,  ii 
d’ailleurs,  la  raifbn  nous  iuftifiant  que  cet- 
te grande  République  de  Citoyens  celcftes 
ne  peut  & nedoii  edre  priuêe  de  conuerfa> 
tion  & de  commerce.  Tous  les  Scholafti^ 
ques  font  demeurez  d’accord  fur  ce  poinâ  ; 
mais  le  moyen  par  lequel  ce  fainià  com* 
merce  (c  prattique  entre  eux , cft  ïrcaché 
aux  plus  lubtils, qu’à  peine  s’en  peuuent-ils 
bien  defmener. 

, £t  comme  ces  matières  n’intereflent  pas 
la  foy  > ie  ne  me  gefne  pas  volontiers  & ne 
reEufe  point  au  cours  de  mes  penfêes  vne 
honneflé  liberté  j ce  qui  m’a  (ait  eftimec  , 
que  l’Ange  pour  parler  à vn  autre n’a  qu’à 
porter  fiir  luy  la  direélton  de  fa  penlec  qui 
rait  à plus  près  fur  celuy  qu’il  anordc , le 
mefme  cfFeâ  que  ces  glaces  de  miroirs  que 
les  petits  en  fans  expoîent  au  rayon  du  So- 
leil > pour  les  porter  dans  les  yeux  de  telle 
perfonne  qu’ils  veulent  choiûr  dans  vne 
compagnie  écartée. 

El  par  ce  que  cét  éclairciflcment  eft  fon- 
dé furJes  efpeces  infufes  qu’ils  ont  les  vns 
des.autres  , f ce  qui  eft  d’ vne  trop  longue 
•fuitte  Sc  dedudion  , quoy  qu’agreable  & 
curieufejqui  voudra  s’en  inftruire  plus  par- 
ticulièrement , n’a  qu’à  confulter  noftrc 
Théologie. 

• Enfin  les  Anges  ayant  efté  créés  en  grâ- 
ce,(è  trouuereot  en  eftatde  mériter  la  gloire 
ou  de  la  perdre  > pat  la  liberté  qui  leur  mit 
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en  main  le  choix  & réle^ion  de  Tvn  & de 
raucre,dans  vn  tel  équilibré  & vne  telle  in- 
difFcrccc,que  ceux  qui  remployèrent ‘à  leur 
profit  > en  furent  fàlariez  > d’vne  éternité  de\ 
gloire»  & ceux  qui  tournèrent  la  pointe  dé 
leur  liberté  à leur  perte  & à leur  ruine»  fous 
le  voile  trompeur  d’vne  faufTe  ambition  » fè 
trouuerent  punis  & chaflicz  par  vne  éterni- 
té de  fupplices. 

Ce  qui  trauaille  le  plus  la  curiofîté  des 
Scholafliques , eff  de  découurir  la  raifon  de 
robflination  & opiniâtreté  des  mauuais 
Anges,etant  certain  entre  les  Doâeurs»que 
ces  miferables  fuppliciez.ne  peuucnt  iamais 
teuenir  à penitence. 

Quelques- vns  ont  dit  pour  raifon  de  cét 
endurcifiement  » que  la  perte  de  la  Grâce 
etoit  à l'égard  de  l’Ange  maudit»  ce  qu’eft 
la  perte  de  la  vie»à  l’égard  de  l’homme  mot- 
tel»  Sc  corne  celui  cy  ne  peut  de  fes  propres 
forces  reprendre  vie,  depuis  qu’il  a payé  par 
fbn  deceds  le  tribut  à la  nature  , l’Ange  pa*  ~ 
leillement  étant  vne  fois  décheu  » ne  peut 
plus  réniure  à la  grâce. Mais  cette  raifbn  et 
plus  morale  que  coüaincante , n’ayant  pour 
toutien  que  l’appuy  d’vne  comparaifon  de 
peu  de  ligueur.  > 

Nous  difons  donc,  que  la  raifon  de  leur 
inflexibilité  procédé  de  la  priuation  de  la 
grâce  ,(àas  le  fecours  de  laquelle  & les  ho- 
mes & les  Anges  ne  font  pas  capables  de 
faire  le  moindre  aâe  de  penitence,  & de 
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conceuoir  yn  repentie  amoureux  de  la  faute 

qu’ils  ont  comroife  contre  Dieu, 

. Que  dans  le  milieu  de  leurs  peines  ils  c- 
?ftoicnt  fufceptibles  de  charité,  quelques 
Peres  (piritucls  n’ont  pas  feint  de  dire  , que 
cét  amourdiuin.dont  ils  fc  trouucroient  é- 
pris  , lcroit  capable  de  changer  leurs  tenc- 
OKS  en  vne  luniierc  agréable,  leur  trifte  dc^ 
meure  aux  ioyes  de  Paradis  i & les  chaifiies 
donc  la  puilFance  diaine  les  tient  captifs , cq 
des  marques  d’honneur  & de  gloire.  ^ 

D E L A L O Y 

T Es  plus  (âges  d’entre  les  hommes  ont 
JL/coufîours  eu  des  (entimens  li  honora- 
bksdelaL'oy  , qu’ils  ont  créa  qu’elle  oc- 
cupoic  le  mefine  rang  dans  l’Eftat  politi- 

ane^que  larailbn  dans  la  nature  humaine  > 
OAC  comme  la  raifon  eft  le  Soleil,^  ou  plo- 
‘ tôft  cette  Diuinité , fans  laquelle  l’homme 
lie  feroit  plus  vn  Dieu  mortel  (comme  F ap- 
pelle Philoo  luiOmaîs  vn  fepulchre  yiuan^ 
iuuefti  de  tenebres  & de  confufion  ^ 
pouvions- no  us  dire  qu’il  n’y  a point  d eftat, 
pas  melmedcfocieté , fut  elle  de  voleurs  & 
de  brigands,  ditlànâ  Auguftin,  qui  puiuc 
s’eftablir  ny  (e  maintenir  autrement  que  pat 
leHendc  lachaifnedcs^Ioix. 

Toute  loy  fe  réduit  neceffaircment tous 
quatre  chefs  , car  elle  eft  ou  éternelle , ou 
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La  loy  éternelle  coni^crée  en  (ôn  pro- 
pre , ie  veux  dire  en  Dieu , eCl  Dieu 
meCme  , mais  comme  pour  fbulager  nos 
c ounoiiTances  nous  faifons  efForc  de  dref- 
fer  vne  notion  qui  nous  la  puÜTc  reprefen- 
cer  diOiinâe  en  quelque  façon  de  la  diuine» 
nous  di(bns  qu’elle  efl;  vn  aâe  de  l’entende- 
ment diuin , par  lequel  il  a reiblu  de  toute 
éternité  de  preferire  des  règles  Sc  des  ordon- 
nances à chacune  des  créatures , auec  oblt- 

fationtresedroittede  lesrefpeâer&  gat* 
er  inuiolablement. 

La  loy  naturelle  n’eil  autre  chofe  qu’vne 
fccrette  participation  de  la  loy  éternelle  > 
eftant  vray  que  reternellc  tenant  à fondre 
& aboutir  dans  le  Icin  de  la  créature , fc  na- 
curalilè  > & change  par  le  terme  de  cette  re- 
lation) de  nom  & de  dignité)  aufli  bien  que 
de  nature. 

Ceft  par  cette  loy  naturelle  ) que  nous 
fbmmcs  portez  de  rendre  iudice  à nos  fem* 
hlables  j & de  ne  faire  à perfonne  en  parti- 
culier ) le  tort  que  nous  ne  voudrions  pas 
nous  eftre  frit. 

C'ell  par  elle  que  les  animaux  font  ptn:- 
tez  à la  recherche  des  choies  qui-  font  ne- 
celfaires  à la  conlèruation  de  leur  cflre. 

Ceft  par  elle  encores  que  les  corps  plus 
légers  Se  les  malTes  pefantes  fuiuent  des  feo- 
ciets  dif&rens  ) pour  paruenir  au  lieu  de  leur 
repos  & de  leur  quiétude  ) telle  qu'elf  le 
centre  de  grauité  au  refpeâ  decellcs-cy  3.  & 
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k centre  <ie  legereté , à^régard  de  ceux- U. 

La  loy  diuine  , efl  celle  qui  nous  a eflé 
prelèntéede  Dieu,non  pas  immédiatement» 
mais  par  l’entremife  & le  miniftere  des  An- 
ges , des  Prophètes  ou  de  la  Sapience  incar- 
née i pour  nous  marquer  les  (entiers  qu’ils 
faut  tenir  pour  paruenir  à la  participation 
de  la  grâce  » firde  celle  cy  à la  ionylTance  de, 
la  gloire. 

Pour  la  définir  , nous  difons  qu’elle  e(l 
proprement  vn  decret» vn  arrefl:  general»vne 
réglé, vne  mefure  qui  prelcript  aux  hommes 
les  moyens  & les  yoyes  qu’il  faut  tenir  pour 
paruenir  à la  gloire  éternelle. 

Et  bien  que  laloy'Mofaique  nenous  ait 
fourny  que  les  premières  difpofitions  de 
' rEgiifè.dont  l’Euangile  deuoit  cftre  la  per- 
fedion;  fi  eft*  ce  qu’elle  portoit  (à  veuc  plus 
auant»  & ne  la  repoibit  que  fur  la  naifiance 
du  Melfieiafîn  que  par  la  mtu  de  ce  feul  re- 
gard » elle  pût  acheminer  (es  fiijets  à la 
iouyfiance  de  la  celcHre  Sion. 

‘ Entre  les  préceptes  de  cette  loy  » il  y en 
auoit  de  nouueaux  , indiciaires  & ceremo- 
niaux. 

* Les  moraux  auolent  pour  but  & pour  fin 
le  defiein  de  pctfeâionner  l’homme  inter 
rieurement»  les  indiciaires  , extérieurement 
& entant  que  membres  de  l’Efiat  ciuil  » n’e- 
ilant  pas  afiez  que  le  particulier  fçache  les 
moyens  de  Ce  conduire  , félon  les.  seigles 
de  la  raifon  , fi  le  public  ne  participe  enco- 
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rcs  à la  bonté  de  fes  mœurs  > & par  ce  que 
l’homme  cftprincipalemctnay  pour  Dieu, 
les  cerémoniaux  auoienc  la  charge  & le 
füingdu  culte  extérieur,  que  ce  peuple  e- 
ftoit  obligé  dp  rendre  auxçhofcs  diuinest 
La  loy  Euangelique  eft  fi connu'é, qu’elle 
n’a  quafi  pas  belbing  d’eftee  definie  i c’eO; 
âflet  que  i’Euangile  luy  donne  le  nom  , 8c 
nous  apprenne  quant  & quant  que  tous  les 
préceptes  qu’elle  nous  donne  font  appeliez 
Euangeliques , & loix  de  grâce, par  le  pri- 
uilege  qu'ils  ont  de  nous  y acheminer  & de 
nous  conduire  heureufement  au  but  glo- 
rieux qu’ils  nous  marquent. 

La  loy  humaine  n’efi;  autre  chofe  que  le 
decret  du  Princejdel’Elïat.ou  des  Supérieurs, 
par  lequel  les  actions  extérieures  & ciuilCs 
des  hommes  fe  doiuent  conformer  fur  la 
rcigle<îoe cette  loy  leur  prcCcript}  n’ayant 
pour  but  que  la  perfeéHon  des  Citoyens,  & 
ivtilité  publique  de  l’Eüat. 

La  loy  humaine  eft  Eeelefiaftiqueou  ci- 
uile,  celle  là  drefle  fes  canons  , c’eft  à di- 
re, fes  ordres  & coiiditutions.  aufquelies 
elle  a droit  de  tious  obliger  ; i’entends  l’E- 
glife  Catholique  Apoftolique  & Romaine, 
fondée  en  titres  légitimés  & irreuocables, 
ce  que  nofire  Théologien  François  a fuf- 
jfifamment  expliqué.  ' 

La  Ciuile,c(l  celle  que  les  Souuerains  8c 
Princes  téporels  publient  dans  leurs  Effats 
pour  le  bien  de  leurs  fojets , la  conferuation 
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de  leurs  repos  > & le  maintien  de  leur  cou- 

sonne. 

Celle* cyencorcs  a plulicars  branches,  & 
par  ce  que  nous  nous  fommes  aiïcz  dlen- 
dus  fur  cette  matière , ceux  qui  voudront 
en  auoir  plus  d’cfclairciffcment , confulte- 
ront  noftrc  Théologie , où  ils  trouucront 
peut  - cftre  dequoy  fatisfeirc  leurs  curio^ 
fitez. 


D V P E C H E' 

PEchcr  , cfl:  agit  contre  la  réglé  de 
quelque  'luftice  & rectitude  morale , 
qui  regardé  la  dire(S^ion'de  nos  mouue- 
xnents. 

Le  péché  cfl:  originel  on  aélucl.  L’ori- 
ginel cft  celoy  qui  accompgne  l’inftant  de 
noftre  conception , en  coniequcncc  du  pe-  • 
ché  d\i  premier  homme.  Ce  péché  propre- 
ment n’cft  autrcchofeàla  créature,  qu’r- 
nc  tache  en  l’ame  ,qui  fuit  le  manque  & le 
^defFaut  de  la  iuflicc  originelle } iufticc  qui 
par  vnc  pure  libéralité  de  Dieu,  eut  accom- 
pagné la  nature  de  l’homme  dés  le  moment 
de  fa  conception  , fuppofé  qu’Adam  n’eut 
point  péché. 

Le  péché  aftucl , cft  proprement  ccluy 
que  nous  commettons  a(ftuelicmcnt , de 
manière  que  ce  qui  eft  en  nous  péché  origi- 
nel , eftoie  aâuel  en  Adam , par  ce  que  ce- 
ftoit  fonouurage. 

Le 
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, Le  péché  aâuel  efl;  de  cominiHion  oa 
dobmi/Iîon. 

Le  péché  de  commiflîon  a trois  branches, 
par  ce  que  toutes  nos  aâions  conilflent  à 
penfer  , dire  ou  à faire.  Penfer  mal  delbn 
prochain  , en  melHire,  ou  luy  faire  tort  par 
renleuement  de  Ibn  bien,font  les  trois  bra> 
ches  de  ce  péché. 

Péché  d’obmiinon , eft  lors  qu’on  ne  fait 
pas  ce  que  le  commandement  & la  loy  or- 
donne de  faire.  Tel  elHe  pechcdeceiuy 
qui  manque  d’aller  à la  MelTc  vn  iour  de 
Dimanche. 

Le  péché  eft  mortel  ou  vcniel.  Le  mortel 
eO;  celuy  qui  donne  la  mort  à l’ame  iufte,  en 
la*ptiuant  de  la  grâce  habituelle , & la  fouf- 
metcanc  au  rneriec  d’ene  peine  eternelIe. 

Le  péché  Tcniel  efl  celuy  qui  blefle  la 
charité,  mais  ne  l’eftouflc  pas  i il  obfcurcit 
le  iour  de  la  grâce,  de  merme  que  la  nue 
ternit  & diminue  la  clarté  du  Sole^ , mais 
ne  l’efteintpas* 

Le  péché  mortel  a cela  de  particulier , 
qu’il  va  direâement  contre  la  loy.  Le  ve- 
fliel  n’ell  pas  contre  la  loy , mais  au  (H  ned 
il  pas  félon  la  loy.  Exemple,  la  fin  de  la 
loy  Chredienne  ed  vne  grande  pureté  de 
coeur.  De  maniéré  que  celuy  qui  prqmei» 
ne  fes  yeux  fur  vn  beau  vifage  par  vne  cer- 
taine complaifance  legerc  & luperficiclle, 
(ans  vouloir  fouffrir  que  ce  doux  poifim 
^uypafiemfques  au  cœur  , n’agit  pasdire- 
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Âement  contre  la  loy  » tant  qne  foo  coeur 
se  fera  point  de  la  partie  , mais  audî  n agit- 
il  pas  félon  la  fin  de  la  loy',  qui  ne  doit  pas 
feulement  combattre  le  péché  , mais  dé- 
truire encores  tores  les  occafîons  qui  nous 
y peuuent  acheminer. 

Le  péché  peut  être  confîderé,à  raifon 
des  perfonnes.par  ce  qu  il  et  ou  cotre  Dieu, 
comme  racheifme;ou  contre  le  prochain  j 
comme  le -vol  j ou  contre  nous-mcfmes, 
comme  le  defefpoir. 

Il  peut  encores  ctre  -confidcré  à raton 
descaufes  d’où  il  procédé, & il  y en  aura  de 
trois  forces  > d’ignorance  , d’innrmicé  & de 
malice. 

D’ignorance , comme  ccluy  qui  mange 
delà  viâde  yn  iour  de  Quatre- temps," pour 
ne  fçauoir  pas  quel  iour  il  et , faute  de  ne 
l’etre  trouué  à la  MefTe  de  paroiile  le  Di- 
manche precedent. 

D’infirmité , tel  et  ccluy  qui  ^ourmandé 
par  la  violence  d'vne  pafiion,  a laquelle  il 
n’a  pas  refité  dans  (bn  commencement,  fe 
trouue  aucunement  engagé  de  luy  obéir. 

De  malice , comme  celuy  qui  fans  igno- 
rance & fans  aucune  violence  de  pafiion  , 
■fe  porte  de  làng  froid  & par  vne  delibera- 
tion bien  concertée  , à commettre  quelque 
mefchance  aéHoO.  Tel  et  le  voleur  qui  fiür 
deficin  d’attendre  vn  marchand  au  coin 
d’vn  bois  , pour  le  dccrouffcr  & l’afiaffincr  - 
en  incfmc  temps. 
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le  ne  parle  point  de  la  diuifion  ordinaire 
péché  . qui  (è  fait  vn  en  fept  branches,  à 
(çauoir  la  Superbe , l’Auarice , la  Luxure , 
l’Enuie , la  Gourmandife  , la  Cholcre  8cla 
Pareffe , ,par  ce  qu’elles  ne  font  que  trop 
connues  , & l’expiscicnce  ne  les  tend  que 
trop  familières  à la  plufpart. 

DE  LA  GRA>CE. 

• 

La  grâce  cd  ainlî  appellée,  par  ce  qu*elle 
fe  donne  gratuitetnent  &nô  pardeuoir. 
La  grâce  clt  employée  quelquefois  pour 
exprimer  la  faucur  & la  libéralité  d ’vn  Prin- 
ce Souuerain  j Tel  eft  celuy  qui  par  grâce 
conferue  la  vie  au  criminel  j condamné  au 
fuppUce  de  la  mort. 

Mais  à la  prendre  en  (à  propre  fîgnifica- 
don , elle  ne  comprend  que  les  biens  & les 
aduantages  furnaturels,  qui  ont  quelque 
regard  à la  gloire  éternelle. 

Entre  les  grâces  , les  vnes  font  appellées 
gratuites^  & celles-là  font  plus  pour  l’vtili- 
té  d’autruy , que  pourj’aduantage  particu- 
lier du  fujet  qui  s’en  trouuercucîto.  ' 

T elle  efl:  la  Prophétie  & la  Prédication  de 
l’Euangile,  qui  ne  fandifie  pas  fon  fuiet, 
c’eft  à dire , le  Prophète  & Je  Prédicateur  i 
mais  qui  ne  tendent  qu’à  faire  frudifier  les 
autres  en  bonnes  ceuurcs. 

Les  autres  grâces  qui  regardent  le  parti- 
culier , dans  lequel  elles  le  rencontrent  fo 
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diuirenc  en  deux  branches,  aâuelle  & habi- 
tuelle. 

L’aAuclle  eft  opérante  ou  coopérante. 
La  grâce  opérante  , confiée  en  ces  illudra- 
•tioDS  diuines  Sc  impullîons  de  cœur  bruf-^ 
ques  & momentanées, qui  (ans  aucune  de-* 
libération  precedente  la  grâce  , nous  por- 
tent à quelque  bon  dclTcin  pour  le  bien  & le 
fai  ut  de  nodre  Ame. 

La  grâce  coopérante  cd  celle  qui  coo- 
péré aucc  nous , lors  qu’ayant  edé  cfmcus 
par  l’operante  , nous  contribuons  nodre 
confentement  à cette  làinéte  impulfion  pal^ 
fagerc  & momentanée;  & pour  lors  la  coo- 
pérante, nous  prede  la  maim,  par  ce  que 
Uns  (bn  fecouts,nous  ne  pouuous  rien  de 
nos  feules  forces  naturelles* 

La  grâce  opérante  que  quelques- yns  ap- 
pellent excitante, par  ce  qu’elles  nous  excite, 
le  d'autres  preuenante,vocante  ou  vocation 
paV  ce  qu’elle  nous  pteuient  & nous  appelle} 
peut  elrre  diuifée  en  fuffilànte  & cfElcace. 

La  fuffifante  ed  celle  qui  fulHt  pour  o- 
perer  nodre  (àlut , fi  nous  voulons  eor- 
refpondre  au  mouuement  qu’elle  nous  don- 
ne i telle  ed  la  grâce  qui  dans  le  milieu  de 
la  delbauche  & du  plaifir , forme  vn  certain 
degoud  de  la  volupté , & infpire  quant  Sc 
quant  le  defir  d’vne  bonne  pénitence.  La 
voila  en  cétedat  capable  & fuâilânte  de 
nous  mettre  en  beau  chemin , fi  nous  la 
voulons  fuiure  ; Que  fi  nous  la  reicttons,la 
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Toilafuffifànte  feulement , & inefficace  par 
le  rebut  que  nous  en  Faiibns. 

L’efficace  eO;  celle  qui  ne  porte  iamais  k 
fauzjappellée  efficace, par  cequ'elle  ne  man- 
que iamais  de  produire  (bn  effieâ,  aütremcc 
on  ne  la  pourroit  dire  efficace. 

Quelques 'Yns  eftiment  que  la  grâce, 
fu^^nte  e(t  autre  que  la  grâce  efficace  • 
mais  ce  n’efl  pas  mon  fentiment.  L*vne& 
Taucte  n'eft  qu’vne  ihefme  grâce  confide* 
rée  diuerfemenc.  Celle-là  à raifbn  de  (bn 
principe  de  fuffifance , ie  veux  dire  par  îa 
force  &4a  vertu  qu’elle  a de  produire  fon 
effet , pourueu  que  nous  voulions  contri- 
buer de  nofte  parc , e(l  appcllée  fuffifante; 
mais  eflant  conf  derée  à raifbn  de  fon  ef- 
fet opéré  & produit  en  nous, par  le  concours 
aâuel  de  noftre  volonté , & la  contribution 
de  nofbe  confentemenc , elle  eft  dite  & ap- 
pellée  efficace  : & partant,  elle  eft  la  mefme 
en  nature  i ôc  la  diuerfîte  de  fon  nom  , ne 
procédé  que  de  no(frepart,&de  la  diffirren- 
ce  de  Tes  regards. 

La  grâce  habituelle  , eft  cette  iuflice  8c 
faioéfeté  inhérente  , par  laquelle  nous  fom- 
mes  rédus  agréables  à Dieu,  & fommes  faits 
les  temples  & les  domiciles  de  (bn  S.  Efprit. 
Telle  e(i  la  grâce  du  Baptefme  à l’égard  des 
petits  enfans. 
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DY  MERITE  DE  BIENSCEANCEw 

ST  DE  CONDIGNITi' 

^ yrEriter  vnc  chofe  , eft  proprement 
s’acquérir  quelque  droi<£t  lur  elle  : 
G’eft  aiim  que  les  gens  de  bien  méritent  les 
charges  quoy  qu’ils  ne  les  ayent  pas  touf- 
iours. 

Le  mérite  de  la  créature,  à l’egard  dç 
Dieu  , eft  de  deux  ordres , le  premier  cft  de 
bicnfceancc } le  fécond  decondigniié. 

Mérité  de  bienlceance  , cft  proprement 
ccluy  par  lequel  ciuilcment  nous  méri- 
tons vnc  choie  , fans  que  poft  cela  nous 
ayons  droiél  de  rien  demander.  Tel  cft  le 
feruiteur  qui  feruant  bien  (bn  maiftre  ne 
fait  que  ce  qu’il  doit , & ne  peut  demander 
plus  que  fes  gages  ; mais  il  cft  de  la  bien-  > 
fccance , que  le  Maiftre  rcconnoiflc  la  fide- 
lité de  fon  feruicc , par  quelque  gratifica- 
tion. 

C'eft  par  ce  mciitc  que  nous  pouuoris 
mériter  de  Dieu  la  perfcucrance  finale, pour- 
Hcu  que  de  noftrc  part  nous  apportions 
cous  les  foins  quinous  fout  pofiîbîes,  pour 
la  conftruer  , loit  par  les  prières,  foitpar 
les  bonnes  oeuures. 

Le  mérite  de  condignité  marche  pair  à 
pair  de  la  recompenfe  qui  luy  cft  deuë. 
C’eft  par  ce  mérité , que  le  vigneron  qui  a 
txauaiJlé  à voftre  vigne  & en  a faiâ  tout^ 
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les  façons  > demande  que  vous  le  payez  da 
prix  conuenu. 

Le  meiice  de  condignité  à l’égard  de  la 
créature  euuers  Dieu , fuppolc  deux  chofes» 
la  première  eft  la  grâce  habituelle  , par  ce 
que  fans  elle  il  ne  faut  pas  prétendre  à ce 
noble  mérité. 

La  fécondé  cil  la  promeiTe  de  la  part  de 
Dieu.  Par  ce  que  la  gloire  eft  tellement 
elleuée  au  delfus  de  -nous,  que  nous  ne  le 
pourrions  iamais  mériter  de  condignité, 
quelque  grâce  que  Dieu  nous  fit,  fl  pour 
tiltre  & iondement  de  ce  mente , nous  ne 
produiüons  la  promefTe  de  la  part  de  Dieu» 
engagé  aux  hommes  fous  la  fby  de  la  pa-> 
lolc  lactée. 

Pour  lors»  dit  fàinâ;  Auguflin>  le  iufle  a 
droitfl  de.dire  à Dieu  , Seigneur  i’ay  accom» 
ply  ce  que  vous  m’auez  commandé}  acquit- 
tez vous  s’il  vous  plaifi  ,{de  ce  que  vous 
in’auez  promis  > de  maniéré  que  toute  la 
force  & prétention  de  ce  mérité  > n’eft  ap- 
puyée que  fur  la  feule  prômefTc  de  lefus- 
Chrifl,  fuppofé  que  de  noftre  part , nous  a- 
yons  fatisiait  & mérité  en  eflat  de  grâce. 

11  faut  tenir  pour  maxime  indubitable, 
que  nous  ne  pouuons  pas  mériter , non  pas 
mcfme  du  mérité  de  bienfceance , la  pre- 
mière grâce»  fî  cela  eftoit , il  s’enfuiuroic 
<yue  de  nos  propres  ferles  forces  naturel- 
lesaoUs  pourrions  mériter  quelque  chofe. 
pour  la^oirci  ce^qaieilfaux  ft  hecetique» 
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nais  fappofê  en  nous  la  première  grâce, nous 

pouuons'mericec  les  fubrequences  de  bien- 

fceanccleulcmenc. 

11  i^uc  tenir  pour  autre  maxime  que  noos 
ne  pouuons  iamais  mériter  la  gtace  habi- 
tuelle du  mérité  de  condignité  > par  ce  que 
pour  mériter  vne  choie  de  condignité , il 
taut  auoir  la  grâce  habituelle.  Or  eft-il  que 
nous  ne  l’auons  pas  en  cette  hypothele  & 
fuppofition  i & partant , elle  ne  peut  cHim 
mérité  dec6dignité,mais  bien  de  congrui  té 
lèulement  & ^ bienfccance. 

Obier  uez  pour  troifierme  maxime,qu*on 
peut  mériter  de  condignité  l’auementation 
& lâccroÜlèment  de  la  grâce  habituelle . 
depuis  que  nous  l’auons  , mais  non  pas  la 
perfeueraoce  finale.  La  raifon  principale 
cft,  par  ce  qu’il  n’y  a point  de  promciTe  de 
la  parc  de  Dieu  pour  le  faiâ  de  la  pericue- 
rance.  Adiouftez  qu’il  veut  que  nous  le 
feruions  en  amour  de  crainte  de  cœur,  Ce 

qui  ne  iè  pratiqueroic  pas  toufiours,  fi  nous 
eilions  afieurez  de  ne  pouuoir  déchoir  de 
la  grâce. 

VERTVS  THEOLOGALES,  LA  FOY  , 
l’espérahcs  et  la  chajiitb'. 

LEs  vertus  Théologales  , outre  le  nom 
d’habitudes  qu'elles  ont  de  commun 
auecles  vertus  narùrellesdc  acquiiès  } ont 
Cela  de  patticulier  qu’cUcS  > font  fàrnatu- 
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relies  & infofes.  Surnaturelles  entant  qu’el- 
les Te  portent  a vne  fin  furnaturelle  qui  ed 
Dieu.  Infufc  parce  nnelles  viennent  d’e» 
haut  & que  nous  ne  les  pouuous  acquérir 
de  nos  propres  forces. 

Entre  les  vertus  Théologales  , celle  qui 
(crtdc  fondement  & d’appuy  aux  autres  cft 
appeliée  Foy  , elle  efl  la  racine  & le  cômen- 
cernent  de  tout  iuftification  , dit  le  Concile 
de  Trente,  iàns  laquelle  on  ne  peut  niait e à 
Dieu:  & félon  (ain(ll  Thomas  , n’eft  autre 
chofe  qu’vne  habitude  infulè,  vn  don  de 
Dieu,  & vne  lumière , par  le  moyen  de  la- 
quelle nous  croyons  fortement  tout  ce  qui 
BOUS  eft  reuelé  de  la  part  de  Dieu. 

Elle  e(f  vn  don  de. Dieu  , parce  que  nous 
ne  la  pouuons  auoir  de  nous  mefmes,  per- 
fonne  ne  peut  artiuer  au  Pere , que  par  le 
moyen  du  Fils , dit  l’euangelilfe  : & (àinâ 
Paul  nous  ^prend , que  d’vne  pure  grâce  Sc 
libéralité  de  Dieu,  nous  (bmmes  (àuuez  par 
la  Foy, 

Elle  efi;  appeliée  lumière  , parce  qu’elle 
illumine  rentendement  pour  le  rendre  ca- 
pable de  connoiftre  6c  de  croire,  tout  ce 
que  Dieu  nous  a reuelé  { 8c  de  mefme  que 
pour  ioüir  de  la  vilion  de  Dieu , il  faut  le 
fccours  d’vne  lumière  de  gloire,  qui^à 
fortifier  l’entendement  de  l’ame , oienhea- 
reu(è  en  ’ cettile  vifion , noflrre  entendement 
tout  de  mefmeaaoit  beibing  de  la  clarté  de 
la  Foy,  pour  le  (ècourir , - & le  roidte  iufee- 
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-piible  de  la  grandeur  des  chofes  rcuclées- 

L’crpcrancc  eft  vnc-  habicude  infufe  & 
furnacurclicpar  laquelle  nous  fb mines  ani- 
.més  à lapourfuitte  d’vu  bien,  qui  cxccJe 
& farpafle  cnticienicnt  la  po.tec  de  nos 
forces  naturelles. 

. Son  motif  propre  & formel  le  fent  vn 
peu  de  Pinterefl:  particulier  de  la  créature, 
& ne  mefure  la  grandeur  du  bien  où  elle  af- 
-.pire,  quefur  la  portion  ^ la  parc  que  fes 
precencions  s’en  pcuueut  promettre  i d’où 
vient  que  pour  la  rendre  plus  fublime  & 
plus  agréable  à Dieu , il  ne  faut  cfpcrcr  la 
. cloiic  éternelle  , qu’entant  que.  cette  efpe- 
rance  cfl:  agréable  à Dieu  , &.  qu’elle  contri» 
bue  à la  licnne  propre}  pour  lors  elle  fera 
autant  pardeffus  elle  mcfme , que  Dieu  l’-cft 
aij  dcfl’us  denous. 

La  Charité  eft  la  Princefle  & la  Roync  des 
vertus  Théologales,  & bien  qu’elle  ait  le 
■;don  d'oubliance  . puis  quelle  ne  fe  teftou- 
uient  iamais  de  fes  propres  interefts  , fi  eft- 
cc  'qu’cUc  clLtoute  diüiiv  ’&  fç  perd  fi  heu- 
reufementdans  les  rauiflèmens , & les  cita- 
. fes  de  l’amour  3c  desbeàütcz  de  fon  Dieu, 
•que  fi  ce  n’eft  allez  pour  elle  d’auoir  perdu 
fe  rcfibuuenir  dcs  chofcs  delà  terre  ,clle 
s’oublie  foy  raefmc,&  cefle  d’eftre  ce  qu’el- 
fe  eftoic , pour  entrer  .en.  quelque  manière, 
dans  l'eftcoitte  participation  de  litDiuinit.é* 

La  charité  eft  propremenc.Tne  habitude 
infulc  ic  furnaturclle  i pacslaqucllemous 
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Commes  pottcx  à ayjncr  Djcu  , comme  au- 
çh^.ui  .^t  lagvaccrit  )&  ,fts;ç«-caturcs.;  pour 
l'amour  de  luy  , en  ce  que  pai  ticipans  rou- 
tes plus  ou  moins  à Tes  libcralicez  elles  con- 
tribuent toutes  à fa  gloire. 

Et  pour  faire  voit  en  quoy  confifte  fa  pu- 
reté fi  recommandée  en  la  faindle  parole , 
chez  les  Pères  & dans  l'Eglifc  , obferuez 
que  pour  la  mettre  dans  fon  luftre  , il  faut 
que  le  Gbrefticn  fe  derpoiiillc  entièrement 
de  fon'intcrcft  , Toit  temporel , foit  eterneli 
& qu’il  fe  fatisfate  de  forte^en  la  gloire  de 
Dieu  , que  rous  fes  defifeins , Tes  foins , Tes 
affedions  & occupations  , s’attachent  to. 
talement  au  fcu.l  aduancement  Sc  progrez 
de  fa  gloire  > faps  que  par  vne  reflexion  in•^ 
tercirèedl  baiffe  Icsyeuz  fur  fbn  propre  bien, 
pas  mefme  fur  Ton  falut  ,-finon  entant  qu'il 
eft  afférant  â la  gloire  de  Dieu. 

En  vn  mot  c’eft  aymer  Dieu  foinieraine- 
ment  ,parce’qu’il  cfl:  fouuerainemembon  , 
puiffant , etefnel  , infîny  , & que  fes  perfe- 
élions  font  fi  aimables  , que  tous  nos  intc-' 
'^efts  particuliers  à comparaifon  de  cét  a- 
mourr  ivous  doiuent  eftrc  infipides,  voire 
mefine  ne  nous  donner  que  du  degouft. 

De  là  vient  que  le  martyre  &îcs  fouf- 
franccs  font  fiipportécs  auec  tant  de  gaye- 
té  par  les  fiilelles  Champions  de  l’Euangi- 
le  > & que  le  feu  diuin  dont  fainiff  Laurent' 
eftoit  embrafé  intérieurement , rendoit  cc- 
luy  qu*  le  brufloic  au  dehors , aucunement 
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îorehfibles  ,e(Vanc  tout  autre  dit  vu  Pere  de 
l’Eglife , que- celu^  des  charbons  altumés  t 
qui  le  deuoroient  a la  veuë  des  Tyrans.  ' 

La  jconnoidance  de  ces  matières  eft  (i 
riche  & 6 precieufe,  que  tous  les  fidelles  en 
deuroient  rechercher  racquintion>&  com- 
me dans  le  Théologien  François  nous  nous 
fommcs  eftendus  a pleines  voiles  en  la  de- 
duâion  de  ces  vertus  Théologales  , nous 
nous  dirpcnferons  d’en  dire  icy  dauantagc, 
renuoyant  à la  (burce , tous  ceux  dont  la 
fôifne  fe  peut  eftancher  dans  les  ruiflcaux 
de  ee  petit  abrégé, lequel  ie  (bubmets  hum- 
blement à la  cenfure  de  l’Eglilè  Catholique 
Apofbolique  & Romaine  . n’edimant  pas 
qu’il  y ait  pour  rnoy  de  titre  plus  glorieux, 
queccluy  qui  me  ëonlcrue  en  la  qualité  3c' 
au  nombre  de  lès  plus  fidelles  fubjets. 


Soli  Deo  honor  & gloria. 
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Confentement  de  LMonJieur  le 
Procureur  du  Roy, 

IE  n’cmpcüche  pour  le  Roy,  que  .le  liure 
intitulé  Abrégé  curieux  ô*  familier  de 
toute  U Philofophie  , compofé  par  le  Sieur 
de  Maraudé , foie  Imprimé  & mis  en  lii> 
mierc  par  Antoine  Cellier , Marchand  Li- 
braire en  cette  Ville , auec  defencc  à tous 
autres  en  tel  cas  requife  , Sf  accouilumée 
pour  cftre  le  priuilcge  cy  douant  accorde 
de  rimprimer,  expiré.  Fait  ce  dixieptiéme 
Juin  mil  Cix  cens  quarante- huiél. 
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Permifton  de  tjlionfieur  le 
Lieutenant  General, 

Soit  faiâ;  fuiuant  les  Concluions  du 
Procureur  du  Roy.  Faift  à Lyon  le  3 1. 
AouH  mil  fîx  cens  quatante-hui^. 
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